fc'  .ri  


Digitized  by  Google 


I 

Digitized  by  Google 


X  R  A  I  X  É 

DES  MALADIES 

VÉNÉRIENNES. 


» 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TRAITE 

DES  MALADIES 

« 

VÉNÉRIENNES, 

Traduit  du  Latin  de  M*  Astrvcj 

QUATRIEME  ÉDITION 
Revue  &  augmentée  de  Remarques, 

Par  M.  LOU  IS.  Profejfèur  6*  Cenfeur 

Royal  f  Chirurgien^Confultant  des  Années 
du  Roi ,  Infp^cur  des  Hôpitaux  Militaires 
du  Royaumt'i  Affhcié  libre  de  la  Société 
Royale  des  Scimces  de  Montpellier  j  Aggrégé 
Honoraire  du  O^tt^é  Royal  de  Médecine 
de  Nancy  ^  Ôccs 


TOME  SECON 


A  PARIS, 


Chez  KG.  C  Aire  LIER,  Libraire,  rue  S/jac^ucs  ^ 
près  la  Fonts^ine  S«  Severia  ,  au  Lys  d'or» 


M.  DCC.  LXXVII. 

Avec  Approbation,  6*  Fmile^e  du  Roi. 


lyiii^ixi  by  Google 


Digitized  by  Google 


TA  B  LE 

■  Dçs  Chapitres  du  fécond  Tom» 

LIVRE  Second. 

De  la  Contagion^  de  la  Hzx^w jic 
çfu  T/aitement  des  Maladi» 

yéxiéii|snoe& 

«  »  ♦ 

manière 

JLJ  fc  contraste  le  McX 

V mérien  ,  page  i 

Chap.  il  De  la  naturel  des  qualités 

du  Virus  Vénérien.  2 1 

Chap*  III.  Qudles  font  Us  $/oies  far 
l  oà  s'introduit  le  Virus  l^énérUn  ? 
Et  par  quelle  règle  on  doit  juger 
de  la  quantité  qui  s'en  eji  intro^ 
duite  ?  38 
ChAP-  IV.  QueUe  eji  la  caufe  4e  la 
multiplication  du  Virus  Vénérien  ? 
Et  quelle  ejl  la  manière  dont  cette 

multiplication  fe  fait  f         S  3. 


Digitized  by  Go. 


Vj  TABLE 

.  Cll4V«  V.  Commm  k  f^irus  V iro- 
Uque  peut  demeurer  quelquefois  Ji 
long'îems  d^s  k  fang  ,  fans  fe  , 
déclarer?  6} 
Chap,  VL  Des  différentes  Métheiet 
quon  a  employées  pour  le  traite* 
,  ment  du  Mal  f^énirien^  depuis 
qu'il  a  commencé  de  paroître  jup 
quà  préfent^  74r 
Chap.  VII-  De  l'ufage  que  Ton  a  fait 
du  Mercure  &•  des  préparations 
MercuritUes  dans  le  Traitement  de 
la  V^éroh  $  depuis  le  tems  qu^elle 
commença  à  paroUre  jufqu^â  pré-- 
fent  j  12S 
Chap.  VIII.  Comment ,  6r  avec  quel 
t  V    fuccès  les  Fumigations  merturieUes 
ont  été  autrefois  emplojrées  dans 
le  traitement  de  la  V érole ,  i 
Chap.  IX.  Comment       avec  quel 
fuccès  les  fumigations  mercurielles 
ont  été  employées  depuis  peu  pour 
guérir  la  Férok  f 
.  Chap.  X,  De  la  vertu  du  Mercure  ^ 
des  préparations  mercuricUes , 
ù'dela  caufe  de  cette  vertu ,  a  ip 
Chap.  XL  De  la  Méthode  la -plus 
^  .facile  ^  la-  plus  sure  Êr  la  plus  ej^- 
cace  de  traiter  U  mal  Fénérien  , 

^47 


Digitized  by  Google 


DES  CHAPITRES.  tÎ} 

îChap.  XII.  Lequel  ejî'le  meillefir  de 
l'ufage  intérieur^  ou  de  l'ufage  ex-- 
tirieur  du  Mercure  ?  Et  entre  les 
manières  Remployer  le  Mercure 
extérieurement  qudle  eft  la  meiU 
leure  ?  28 / 

Cmaj^.  XIII.  Laqudle  de  deux  mi* 

thodes  ejl  la  plus  fure ,  de.  celle  des 
Fûmigations  s  ou  de  celle  des  Fric^ 
fions  f  jop 

'DissERT^Tioi^  fur  V Origine  9  la  Dé^ 
nomination .  la  Nature ,  &  Cu-^ 
ration  des  Maladies  Vénériennes 
à  la  Chine  i  ^-^^ 

%.  L  Demandes  adrejées  à  un  Jéfuite , 
à  Pékin  ^  Jii^r  la  fin  de  i: année 

§.  IL  Réponfes  envoyées  de  Pékin  ^ 
fur  la  fat  de  Pami^  1759  ,  à 

toutes  mes  demandes ^  *  342 
S*  III.  Explication  des  drogues  qui 

entrent  dont  les  Formula  Chi^ 

noifes,  ^^O 
S.  IV.  Remarques  fur  la  Théorie  des 
Maladies  V énériennes^  reçue  par^ 
mi  les  Chinois ,  j  jj2 

§•  Y.  Remarques  fur  le  Traitement  que 
Us  Chinois  employent  pour  guérir 
les  Maladies  f^énériennes  ^  567 
5»  VI.  Comparaifon  de  notre  manière 


Digitized  by  Gopgle 


vâlj   TABLE  DES  CHAP^ 

de  traiur  la  V éroU  avtc  celle  de 
•  •  Chine  ;  pour  juger  laqudle  àu 
ieux  ejl  la  plus  efficace  ^     3  8o 
Ossa/tr^TiONs  publiées  par  V Auteur 
en  1 7  J  y  ifi^  l^  ^^^^^  ^Avmijfe^ 
ment  pour  la  troijiéme  édition  en 
François^  S^S 
Remarquas  de  PEditeur^  ±06 

m 

« 

•Fia  de  la  Table  des  Chapitre* 
du  Toin*  lècoad* 


«  • 

TRAITÉ 


Digitized  by  Google 


DESMALADIES 

VÉNÉRIENNES. 

LITRE  SECOND. 

■ 

-  De  la  Contagion  ,  de  1e  Nature  &  du 

Tral^ment  des  Maladies  Véuérieoaes. 

CHAPITRE  PREMIER^ 

De  qudk  manière  Je  contraSt  le  Mal 

Vénérim^ 

Qu  A  M  D  le  Mal  Vénérien  corn-  f  «  ^ai  vé- 
^  A  nericD  fut 

mença  a  paroure  en  Europe  ,  on  mis  d  abora 
ignoroit  ou  il  Ce  communiquât  par  le  nombre 

  I       r  des  Maladies 

commerce  avec  les  femmes  ;  parce  c^idcmi^uci^ 

3ue  les  malades  ,  pour  cacher  leur 
ébauche  ,  diffimuloient  foigneufe- 
-aient  Ja  manieie  donc  ils  Ta  voient 
Tome  IL  A 
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contraâé  ,  ou  que  peut  -  être  ils  ne  « 
foupçonnoienc  pas  qu'une  fi  grande 
Maladie  pûc  fe  contrader  par  ce 
moyen  ;  d'autant  plus  que  cette  forte 
fie  contagion  écoit  alors  faos  exemple. 
Dèlà  vient  que  les  Médecins  de'  ce 
tems-là  crurent  unanimement,  comme 
on  l'a  déjà  dit  ci-deiTus,  que  cette  Ma- 
ladie étoit  épidémique  ,  de  la  même 
.manier^  que  les  Maladies  pedilentiel* 
les  y  &  par  conféquent  qu  elle  venoit 
d'une  caufe  extérieure  &  commune» 
que  les  uns  prétendoient  être  une  ma* 
ligne  influence  des  Aflres  ,  ou  un  af*v 
peâ  malin  des  Planètes»  &  les  au- 
tres un  mauvais  air  ,  caufé  i)ar  les 
.pluies  ou  les  inondations» 

Gaspard  Torrella  paroît  être 
le  premier  qui  ait  eu  quelque  foupçon 
de  la  contagion  de  ce  mal.  Dès  l'an 
lyoo,  il  enfeignoit  {a)  que  cette 
Maladie  vmoit  ordinairement  par  voie 
de  contagion.  Cependant  entraîné 
par  fes  préjugés ,  ou  trompé  par  les 
menfonges  des  malades  »  il  y  jotgnoic 
en  même  tems  une  autre  caufe  «  Se 
ibutenoit  {b)  que  le  Mal  pouvoit  en-- 


(a  )  TraSat.  di 
ib  )  Xbid. 
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tort  venir  par  Vufage  (Pan  mauvais  ré^ 
gime  ;  ee  qu'il  tâchoic  dé  confirmer 
bar  l'exemple  d  un  certain  Antoine 
Marc  ,  de  Catalogne  ,  Dofteur  ès 
Arts  &  en  Médecine. 

Ce  fentiment  fut  fuivî  par  Jac* 
ç'uES  CatanÉ£  du  Lac  Marvin  ^ 
Génois  (a)  ,én  i  yo  y  ;  par  Geor^ji 
Vella ,  de  Brefle  (b)^tn  i y 08  ;  & 
par  Nicolas  Massa  ,  Vénitien  (  c), 
en  1  y  5  2.Quoique  ces  Auteurs  avouaf- 
fent  que  le  Mal  Vénétien  fe  commu«» 
nîquoit  principalement  par  la  conta* 
;ion^  ils  croy oient  néanmoins  que  > 
(ans  aucune  contagion  ,  il  pouvoic 
venir  auifi  par  une  altération  inté'^ 
rieure  clu  fang  &  des  humeurs. 

Jébôme  Fkacastor  ,  de  Vérone  ; 
Médecin  célèbre  de  fon  tëms ,  &  Ob- 
•fetvateur  aflez  exad,  penfoit  encore 
de  même  en  15^6  ,  loifqu'il  écrivoic 
fbn  Traité  de  Morbis  Omtagiojiu  Car 
cuoiqu'il  convienne  {d)  que  la  plupart 
des  gens  avaient  contraài  cette  Maladie 
par  contagion  »  il  prétend  néanmoins  » 

(a)  TraS.  de  Mario Gaâico ,  cap.  3; 

(6  )  OpufcuL  de  Morho  GaUico^  cap.  t. 
(  c  )  Lib.  De  Morbo  Gallico  9  Traâat,  1  » 
cap.  2. 

id  )  Liv.  II ,  Chap.  l%  du  même  Ouvrage» 

Aij 
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qu'on  m  a  remarqué  une  infinité  (PaU!* 
très ,  qui  en  cnt  Hé  infeStés  i^eux-^* 
mimes  fans  aucune  contagion.  En  effet 
(  continue^t-U  }  il  auroit  été  impof^ 
Jîble  fans  cela  ,^^qu^ une  contagion  Lente 
d'elletmême  ;^  èr  qui  ne  fe  gûgne  pas 
facilement ,  eut  en  fi  peu  de  tems  par^^ 
fouru  tant  de  pays  ,  ri ayant  été  ap^ 
portée  en  Efpagne  que  par  une  Flotte, 
au  lieu  quil  efi  Jur  que  le  Mal  Féné" 
rien  a  paru  en  mime  tems  ^  ou  prefqut 
en  mime  tms ,  en  Efpagne ,  en  France  , 
en  Italie  j  en  AJlemagne  >  &  prefqut 
dans  tout  le  Nord. 

:  Cécoit  auffî  le  rentimeixtde,B£NOiT  ' 
,ViCTORT.  Cet  Auteur  dit  au  Chap.  3 
•du  Livre  qu'il  publia  à  Florence  en 
15*  y  I  fur  la  Vérole ,  qu  il  oroit  ferme* 
^rncnt  que  la  contagion  n  eji.pas  d'une 
néceffiîé  abfolue  pour  la  prjoduSlion  du 
Mal  Vénérien  ;  mais  que.  la  confiitu- 
îion  préfente  de  Pair  »  jointe  à  celle 
des  humeurs  j  qui  tendent  à  la  putré^ 
faSlion ,  fuffit  pour  cela.  Et  pour  con- 
firmer ce  qu^il  a  avancé  ,  par  un 
exemple  quil  croit  bien. avéré  ,  il 
ajoute  qi^il  a  vu  quelquefois  d^honnites 
&  de  faintes  Religieufes  ,  exactement 
cloîtrées  dans  un  Coui/ent  inaccejjiblc 
§X  inviolable ,  qui  étoient  tqmbées  malr. 
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heureu/kment  dans  la  Maladie  Véni^ 
rimne  ,  à  taufe  de  la  corruption  de 
l'air  ,  ^  de  la  mauvaife  conjîitution 
àz,  leurs  kurkmrs,  jointes  à.lafoiblejje 
de  leur  complexion. 

Mais  ^nhn  la  vérité  st&  fait  jour  « 
&ron  fait  depuis  long-tems,  par  une 
expérience  certaine»  conûan  e  ,.io^ 
dubitable  &  jointe  au  témoignage 
uniforme  de  tous  les  Médecins,  que 
le  Mal  Vénérien  n'ed  ptodult  »  ni 
par  un  mauvais  régime  >  ni  par  uq 
vice  de  Jair»  ni  par  aucun  abus. des 
chofes  noivnaturelles  ,  ni  par  une 
corruption  fpontanée  des  humeurs  J^'<^^p^'"cn- 
mais  uniquement  par  la  voie  de  la  pris  qu  ii  n'c- 
Communication  »  qui  .le  fait  paflèr  "1* 

^.  «   j     \  «]uc  par  com- 

>  d^ne  perlDnne  malade  a  une  per-mttmcadoA. 

fonne  faine.     •         c  • 
/Cette  cûmmunîcarion  fe  fait  %  >oa 

par  la  Génération  ,  les  parens  tranf- 
mettant  la  maladie  au  foetus  dans  le 
tems  de  fa  formation  ,  ou  par  Ja  Con^ 
tagion  «  une  perfonne  malade  infec* 
tant  une  peflbnne  fatne.  La  maladie 
contraftée  de  la  première  manière  i 
à^sipptlle  héréditaire  9  8c  de  h  féconde 
façon ,  elle  fe  nomme  accidentelle. 

La  Vérole  héréditaire  peut  être  J^^^^'^j^l 
.tranfmife  également  au  fœtus  par  le^uga,  ^  ' 

Aijj 
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pere  &  par  la  mere  ;  par  kptre^  eû 
ce  que  les  particules  de  la  femence 
communiquent  à  Tembryon  le  Virus 
vénérien  dont  elles  font  iofeâéesl  & 
par  la  mere  ,  en  ce  que  fourniflant 
pendant  les  neuf  mois  de  fa  groffeiTe , 
la  nourriture  du  fœtus  ,  elle  lui  fait 
part  en  même  tems  du  mal  dont  elle 
eft  attaquée.  Ceft  ainfî  .quon  a  re- 
connu par  expérience  qu^une  mere 
qui  a  la  Vérole  >  met.  au  monde  des 
enfans  foibles  ,  languiflans  ,  d'une 
mauvaife  conftitunon  »  ^  demi-pour-f 
ris ,  couverts  d'ulcères ,  &  véritable- 
ment véroles;  que  même  un  pere  qui  . 
a.k  Vérole^  engendra  quelquefois 
des  enfans  véritablement  vérolés  & 
\  couverts  d'ùlcèces  quoique  la  mère 
foit  faine  )>  ou  du  moins  fans  au»» 
cun  fighe  manifefte  de  Vérole.41,  içom- 
me  fi  le  Virus  qui  infede  Tembryon  » 
écoit  incapable  de  faire  impreHioa 
fur  le  corps  de .  la  mere. 
.  \Môis.la  diffiQulté  eft  de  favoir ,  fi 
un  pere  gâté  ou  une  mere  gâtée  peut 
communiquer  à  l'embryon  un  Virus 

(fl)  Voyez  Victor  Trtncavell  ,  de  la 
Curadon  aune  Maladie  particulière  du  Corps 
humain  f  Liv.jLif  Chap.  17.  Et  Amatvs 
LustTANuS)  Cenwrie  x>  Curât, 
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vérolique ,  qui  refle  caché  fans  eau- 
fer  de  mal  y  pendant  toute  la  jeu- 

nèfle  ,  qui  lenaiûe  en  fuite  de  lui* 
même  dans  un  âge  plus  avancé  »  & 
produife,  indépendamment  d'aucune 
contagion  nouvelle ,  une  Vérole  vraie 
&  légitime  ?  C'efl  dequoi  Ton  a  raî- 
fon  de  douter.  Quoique  je  ne  pré- 
tende  pas  rejetter  abfolument  cette 
manière  de  communication  ,  qui  efl 
admife  de  prefque  tous  les  Méde- 
cins ,  j'avouerai  néanmoins  ingénu- 
ment qu'elle  me  paroît  fufpeéïe  avec 
raifon  ,  fi  Ton  entend  parler  de  la 
Vérole  véritablement  &  propremenc 
dite ,  qui  ne  (ê  manifelle  que  long- 
teoas  apiès  la  naiflancet  On  voit  fou- 
vent  que  des  enfans  qui  nailTent  d  une 
mère  infeâée  ,  naiflent  eux-mêmes 
infedés  »  quelquefois  pleins  d'ulcères 
&  à  demi-pourris  ;  mais  c'eft  une  Vé- 
role manifefte  &L  déclarée.  On  voit 
de  même  /bu vent  que  le  Rachins ,  ou 
lés  maladies  qui  ont  rapport  au  Ra- 
chitis .  que  les  £crouelles  ,  ou  les  Ta-* 
meurs  écrouelleufes  des  glandes  mé- 
fentériques  »  que  latrophie  pulmo- 
naire »  que  la  diftorfion  des  os  qui 
rend  le  corps  bofTu  ,  &  quantité, d'au- 
tres maladies  femblablesi  qui  viennent 

'     •  Aiv  • 
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ordinairement  d'une  Vérole  dégéné- 
rée ,  fe  déclarent  peu  à  peu  dans  le 
progrès  de  l'âge.  Mais  je  n'ai  jamais 
obreirvé  que  des  enfans  aient  apporté 
du  ventre  de  leur  mere  la  femence 
d'une  Vérole  proprement  dite  ,  qui 
après  avoir  été  cachée  dans  la  jeu- 
nefle  »  Te  manifefte  enfîn  d'elle-même 
dans  un  âge  plus  avancé  »  (ans  caufe 
évidente  :  ce  -qui  me  porteroit  à 
croire  que  les  Médecins  n'ont  em- 
.  braiïe  fi  légèrement  cette  opinion  , 
que  pour  pouvoir ,  en  cas  de  befoin  > 
lauver  la  réputation  des  malades  »  .& 
les  difculper ,  en  apportant  une  caufe 
de  la  Maladie  qui  fut  probable  »  quoi* 
qu'elle  ne  fût  pas  vraFe. 
1.  ?af  la  *  JMaf^  on  peut  lailTer  la  décifîon  de 
Conugioa.;  Cette  queftion  au  jugement  des  Lec- 
teurs. Du  moins  efl-il  certain  que  (i 
la  Contagion  qui  arrive  après  la  nait 
fance.»  n'eft  pas  Tunique  voie  de  corn- 
bunîcatioh  ,  elle  eft  la  .plus  certaine* 
Ç'eft  pourquoi  il  importe  extrême- 
ment de  bien  connoître  toutes  les  maf 
nieres  dont  la  Vérole  fe  communique 
par  Contagion»  On  fait  en  général^ 
par  l'exemple  de  plufieurs  maladies  ^ 
tue  la  Contagion  peut  fe  répandre 
le  trois  manières,  i^*  A  unç  c^rtaiM 
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iijiance  >  à  la  faveur  de  l'air  9  chargé 

dexhalaifons  vicieufes.  2°.  De  proche 
m  proche  ^  par  le  moyen  d'un  foyer  ou 
corps  ,  quel  qu'il  foit ,  qut  communia 
que  aux  peifonnes  faines  les  corpuf- 
Cûlés  contagieux  dont  il  eft  rempli, 

3^*  Par  attouchement  immédiat  de 
la  perfonne  infeâée  ;  ce  qui  eft  la 
voie  la  plus  facile  de  rranTmettre  le 
venin.  Mais  on  fait  au /Il  que  ces  trois 
maniérés  ne  font  pas  également  ca<- 
pables  de  donner  la  Vérole. 

I.  Ainfi  ^expérience  &  la  raifon  ,  Non  pat 

»  ii  r     J  néanmoins 

prouvent  quelle  ne  peur  fe  donner  une  con- 
à  une  certaine  dillance*  Je  dis  *  Tex- qui 

perience,  parce  quii  ny  a  dans  les  ui,3perronû« 
Ëcrits  des  Médecins  aucun  témoi- 
gnage  contraire^  &que  même  Vidus 
ViDiUS  ,  dans  fa  Curation  générale  , 
Fart.  2  ,  Sefi,  2 ,  Liv.  3  ,  Chap.  5  ,  dit 
•  exprelfénnent      qu'on  n'a  jamais  vu 
»  que  la  Contagion  de  la  Vérole  fe 
9  foit  communiquée  à  des  votiins  par 
»  le  moyen  de  f  air  ».  D'où  Ton  peut  , 
raifbnnablement  conclure  >  que  cette 
manière  de  Contagion  ell  impollible  5  ^ 
puifque  depuis  plus  de  deux  fiécles» 
elle  n'a  jamais  été  obfervée.  J'a'oute 
que  la  raifon  le  prouve  aulU  >  parce 
aie  le  Virus  Vénérien  eft  trop  g^rof- 

A  V 
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lier  ,  trop  épais ,  trop  fixe  pour  pou-; 
voir  s^exbaler  dans  lair  en  forme  de 

vapeur ,  &  fe  répandre  ainfi  jufvju  a 
une  cercain^î  diftance. 

Sp"r;.n: .  ne  rautoit  dire  tout-à-fait 

Contagion  là  oictne  chofe  de  la  Contagion  par 
TL^'CZ  f^'y^^  '  c  eft-à-dire ,  lorfqu  on  pi-end 
le  Mal  en  couclianc  dans  les  mémei 
draps  ,  en  portant  les  mêmes  habits» 
en  buvant  dans  le  même  verre,  en 
s  eûuyant  la  bouche  Oc  les  lèvres  avec 
les  mêmes  Unîmes  ,  dont  fe  fera  fervi 
un  Vérole.  On  produit ,  à  la  vérité  » 
quelques  exemples  qui  femblent  favo» 
rifer  cecre  efpéce  de  Contagion.  Ainfi 
Nicolas  Massa  (a)  rapporte  quit 
guérit  un  de  fes  amis  ^  qui  avait  pris 
U  Mal  ,  pour  avoir  couché  ftuUmeni 
une  nuit  dans  les  draps  qui  avaient 
fsn  i  à  un  homme  qui  avait  à  la  jambe 
un  ulcère  Vénérien.  Ainfi ,  AntoiKB 
Fracantiano  (  i)  die  avoir  vu  une 
jeune  fille  de  fept  ont. ,  qui  avait  gagné 
le  même  Mal ,  pour  avoir  porté  une  robt 
de  peau  y  dont  s'était  fervi  une  femme  v^- 

raiée.  Ainfi^  Gabriel  Fallopps  (c) 

(  a  )  Lib.  de  Morbo  Gailico  ,  Traûac.  i  , 
Cap.  1. 

{  h  )  Lib.  àe  Morlo  GalUco. 

\ç)  Txaâ.  de  Morbo  GalUco  t  Cap.  iti 
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dit  i'Arc  entretenu  avec  un  vieillard  , 
qui  avait  che(  lui  deux  Vérolis  pleins 

d'ulcères  aux  parties  pojîcrieurcs  , 
qui  ajfuroit  avoir  pris  le  mal  par  L*ufagt 
des  mêmes  Latrines.  A  nCi^  Lîonard 
BoTAL  ^  Médecin  d'Aft  C  a  )  ,  té- 
moigne quun  de  fes  intimes  amis  , 
homme  de  bien  fir  de  probité  ,  en  fut 
cruellement  attaqué  ,  &  qu^il  protejta 
toujours ,  ai'éc  les  plus  grands  fermens , 
quil  ne  pouvait  comprendre  d^aù  lui 
était  venue  cette  maladie  ,  à  mains  que 
ce  ne  fut  pour  avoir  Lu  dans  le  rerre 
d'un  homme  avec  qui  il  vivait  familière* 
ment ,  G"  qui  en  était  alors  vialemment 
tourmenté.  Ainfi  ,  Guillaume  Fa- 
BKicius  îîiLDANus  ,  dit  dans  le  Re- 
cueil de  Tes  Objervations  ^  EpUres  ^ 
Centur.  I ,  Obfervat*  ico ,  quune  jeune 
Jille  de  quinze  ans  ,  faifant  le  Carna- 
Val  dans  une  aj^tmblée  de  Seigneurs  » 
£r  ayant  changé  (Thabits  avec  un  jeune 
homme  ,  avou  contrarié  des  pujiules 
des  ulcères  l^éroliques  aux  parties  natu* 
relies  ^  par  le  feul  attoucheir.cnt  des  ca^ 
leçons  qui  étaient  infeSlès.  Enfin,  ceft 
ainfi  que  Gkégoike  Hoks nus, dans 


(  a)  hibêjU  Luis  JKener^e^  curarida  rationcp 
Cap.  4. 

Avj 
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jfes  Obfervàtiom  de  Médeciney^Part.  it^ 
Liv.  Il  y  Obfervat^  3 ,  alFure  guVne  filh 
âgte  d'environ  dix^-huit  ans  »  qui  fer-- 
%dt  che^  un  Seigneur  vérole  ,.  £r  qui 
eouchoit  dans  le  même  lit  que fa  Cmcw* 
bine  y  après  différons  Jywp tomes  de  dou^ 
leurs  naSlurnes  ^  de  ferrement  de  poitri- 
ne &  autres  femèlables  j  fe  trmwa  à 
la  fin  infectée  de  Fujîules  Vérolique:^ 
par  tout  te  corps  ^&  de  condyUmei  aux 
parties  homeufesm 

Mais  la  feule  rareté  de  ces  exem* 
pies  femble  donner  un  jufte  fujec  de 
.les  révoquer  en  doute.  Il  fe  pourroît 
faire  ,  peut-être  ,  qu^^on  eût  obfervé 
pareille  chofe  autrefois  dans  le  pre- 
mier commencemenr  de  la  Vérole  » 
qui  étoit  le  tems  de  fa  plus  grande 
violence  ;  &  il  femble  que  c  eft  le  fen- 
timent  de  Falloppe,  qui  ,  après 
âvoir  rapporté  {a)  qu on  at^oit  cru 
dans  les  commencemeris  que  la  Vérole 
pouvoit  fe  prendre  en  buvant  dans  les 
verres  des  Vérolés  ,  conclut  ainfi  : 
Voye^  quelle, était  la  fureur  de  cette 
Maladie.  Aujourd'hui  vn  rCa  rien  à 
craindre  de  pareil.  Peut  -  être  audi 
que  toutes  ces  hiftoires  ne  font  que 

(a)  Dans  reodroit  cicé  ci«defrus« 
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des  inventions  des  malades  ,  qui  tâ« 
choient»  par  des  oienfonges  »  d^ca- 
cher  leurs  défordres  ;  &  c  eft  ce  qai 
paroît  le  plus  probable.  Du  moins, 
puis-je  bien  aflurer  »  en  me  fervant 
des  paroles  de  Br/ssavole  (a)  ,  que 
je  n'ai  jamais  vu  aucun  malade  qui  eût 
fris  la  Vérole  par  voie  de  foyer  ,  ni 
entendu  dire  à  personne  en  avoir  vti 
des  exemples. 

En  un  mot ,  je  ne  voudroîs  pas  nier 
opiniâtrement  cette  voie  de  Conta-* 
gion.  Car>  comme  il  eft  certain  que 
chez  les  Turcs  le  levain  de  la  petite 
.Vérole  Ce  communioSe  en  infinuant^ 
par  de  légères  inciuons  à  la  peau  9 
quelques  gouttes  de  pus  reçues  dans 
du  coton  ou  de  la  charpie,  ou  même, 
chez  les  Chinois  t  en  mettant  dc^ns 
les  narines  quelques  boutons  de  pe- 
tite Vérole  qui  font  tombés  j  pour« 
quoi  le  levain  Vérolique  ne  pourtott* 
il  pas  fe  communiquer  de  la  même  fa- 
çon ,  quoique  plus  tard ,  plus  foible- 
ment,  plus  difficilement  ;  attendu  que 
ce  levain  tïi  plus  épais  ,  plus  grof- 
fier,  plus  fixe  que  celui  de  la  petite 
Vérole  i  Cependant  je  voudroi:)  en- 


(a)  De  Morto  Qallko. 
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core  moins  admettre,  comme  aflurée, 
cette  manière  de  Contagion  ;  puii^ 
qu'elle  n'efl:  pas  appuyée  d'expérien- 
ces inconteftables  >  Qc  qu  U  y  a  tou- 
jours fujet  de  foupçonner  que  les  hom* 
mes  ou  femmes  adultes  qui  attribuent 
leur  maladie  à  ces  fortes  de  cau(es  » 
l'ont  gagnée  par  d'autres  voies ,  qu^ 
la  honte  leur  fait  diflîmuler.  C  eft  ainfi 
que  Falloppe  (  a  )  fe  moque 
agréablenient  de  ceux  qui ,  pour  dé^- 
fendre  Phonneur  de  certaines  femmet  , 
difoient  quelles  aboient  pris  la  Vérole 
far  U  moyen  de  11  eau  bénite» 
Maïs  fur-  III.  La  feui^  Contagion  ,  ou  la 
rZJJ'  Contagion  la  plus  commune  ^  eft 
qui  vieQc du  celle  qui  arrive  en  quelque  partie  du 
coauci.  corps ,  par  le  contad  immédiat  d  une 
perfonne  malade  avec  une  faine  :  & 
1  expérience  apprend  que  fi  ce  n'eft 
pas  là  Tunique  voie  par  où  la  Maladie 
îe  communique  ,  c'eft  du  moins  l^a 
plus  fréquente  ,  fur-tout  fi  les  cir- 
confiances  fuivantes  concourent  à  en 
augmenter  leiFet;  c'eft-à-dire  »  Jorf- 
que  les  parties  qui  fe  touchent ,  font 


(  a  )  Sed  infeSlio  illa  habuit  originem  per 
unum  Afperges }  fcio  ego  p  &c.  Xxaâau 
Callico  1  Cap.  x). 
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huipeâées  d'une  humeur  qui  fett  de 
véhicule  au  Virus  VéroHque,  quellet 
font  molles ,  poteufes  ,  faciles  à  être 
pénétrées  par  le  Virus  ;  qu  elles  font 
échauffées  &  raréfiées  ,  de  leur  na-  • 
ture  »  à  raifon  de  leur  (ituation  »  ou 
par  le  mouvement  qui  les  agite  ,  & 
par  conféquent  qu'elles  en  font  plu9 
diifpofées  à  s'iuibiber  du  -Virus. 

Aind ,  comme  il  y  a  pluiieurs  di& 
férentes  efpcces  de  contaéès  où  ces 
circonftances  peuvent  fe  rencontrer, 
le  Mal  Vénérien  peut  auili  fe  commu- 
niquer par  toutes  ces  efpéces  de  con* 
tads. 

Par  le  commerce  tharnel  •  foit 

y  c  r  '  »  I        I  N  commerce 

quune  temme  lame  s  abandonne  a  chaîna. 
UQ  homme  gâté  »  dont  le  gland  (bit 
couvert  de  chancres ,  qui  ait  une  Go- 
norihée  virulente  ,  ou  du  moins  dont 
la  femence  foit  infeâée  du  Virus  Vé- 
lolique  ;  foit  ,  au  contraire  ,  qu'un 
homme  /àin  ait  affaire  à  une  femme 
gâtée ,  dont  les  parties  foient  rongées 
de  chancres ,  qui  Toit  attaquée  d'une 
Gonorrbée  virulente,  ou  du  moins 
dont  l'humeur  féminale  ne  foit  pas 
èxempte  de  Virus  Vérolique.  Dans  le 
premier  cas ,  la  liqueur  purulente  qui 

coule  du  giand  ulcéié ,  oxi  la  femence 
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corrompue,  s^attache  à  la  vulve,  au 
vagin  à  la  matrice ,  parties  qui  font 
alors  échauffées  ,  &  'elle  produic  en 
peu  de  tems  la  Maladie  . &  Tes  dif* 
férens  fymp'tômes.  Dans  l'autre  ,  le 
gland  naturellement  fpongieux ,  mais 
alors  dilaté  par  la  tenfîon  ,  &  extrê^ 
niement  raréfié  ,  s'hnbibe  profondé- 
ment, de  la  fanie  qui  fort  des  chan-^ 
cres  de  la  femme  ,  ou  de  Thumeur  Cé* 
minale  imprégnée  du  Virus  Véroliqueî . 
Et  voilà  la  première  fource  du  MaK 

On  croit  aiifCi  qu'un  homme  fain 
peut  prendre  la  Vérole  avec  une  fem- 
me  faine ,  fi  cette  femme  après  avoir 
eu  commerce  un  peu  auparavant  avec 
un  homme  gâté  ,  foulFre  les  appro- 
ches de  l'autre  fans  s'être  lavée  ;  d*au- 
tant  que  les  reftes  de  la  femence  cor- 
rompue ,  qu'elle  a  re.çue  depuis  peu» 
&  qui  eft  retenue  dans  la  matrice  * 
ou  dans  le  vagin  ,  peuvent  commu- 
niquer au  gland  de  l'homme  avec  qui 
elle  a  enfuite  aflfaire  ^  la  même  cor- 
ruption que  lui  communiquerbtt  la 
femence  de  cette  femme  ,  fi  elle  écoit 
elle  même  gâtée. 

Au  refte,  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
la  Contagion  «aufée  par  1  ufage  na  u* 

j:el  des  boaunea  8cAes  femmes  »  doit 
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auflî  s'entendre  du  commerce  abomî* 
nable  &  contre  nature  des  perfonnes 

du  même  fexe  ;  puilque  par  ce  der- 
nier moyen ,  celui  qui  efl  iain  gagne 
du  mal  pareillement  avec  celui  qui 

'  eil  gâté ,  &  gagne  même  un  mal  en- 
core plus  dangereux  »  comme  on  !• 
prouvera  plus  bas. 

a^.  Par  Callaitment  ,  (bit  qu'une  ^ 
nourrice  gatce  allaite  un  entant  lain  ; 
car  alors  le  laie  quelle  donne  étant 
infeâé  »  commui)ique  la  mêmeinfec* 
tien  au  nourriflbn  >  /bit  au'un  enfant 
gâté  tette  une  nourrice  faîne  ;  parce 
qu'alors  la  faliv.e  de  l'enfant  étant  in- 
feâée  j  ^  s  iniiouant  dans  les  mamel* 
Ions  poreux  ,  porte  avec  foi  le  Virus 
.Vérolique  dans  le  fang  de  la  nourrice. 

3**.  Par  des  baiftrs  fur  la  bouche  , 
lorfqu'un  amant  gâté  baife  une  maî- 
treiTe  feine ,  ou  qu  une  maitrefle  gâtée 
baife  un  amant  fain  ,  principalement 
fî  l'intérieur  de  ia. bouche»,  comme 

•  la  luette  ,  le  palais ,  les  amygdales,  la 
langue,  eft  attaqué  de  quelque  ulcère 
Vénérien  :  car  la  falive  de  la  perfonne 
gâtée  étt;nt  déjà  viciée  &  pleiné^  de 
gouttes  purulentes  qui  fortent  des  ul* 
cères ,  elle  doit  infeéter  du  même  vice 

les  lèvres  de  U  perfonne  faine  ,  fie 
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fur- tout  fa  langue  ,  lorfquc  l'ardeur 
des  baifers  va  jufqu  a  ce  point.  Ainfi 

Benoît  Victoki  (a)  dit  avoir  ap* 
pris  par  expérience  quun  jeune  homme 
qui  jouijjoit  d!  une  bonne  famé  ^  &  qui 
sétoit  depuis  long-tems  habitué  à  bai^ 
fer  trèsfowem  à  la  bouche  une  femme 
qui  avoit  la  Vérole  »  en  fut  lui-même 
attaqué  ,  fans  avoir  eu  certainement 
d'autre  commerce  avec  cette  femme^ 
Chakles  Musitan  (b)  raconte  une 
femblable  hiftoire  des  Religieufes  de 
SorrentOy  lefquelles  prirent ,  à  ce  qu'il 
dit ,  la  même  Maladie  en  baifànt  une 
pecite  âlle  qui  étoit  nourrie  par  une 
femme  gâtée. 
4i!;ncoa.  En  couchant  Amplement  avec 

chant  (Impie  «ne  perfonne  gâtée  pendant  quelques 

ment  dans  le      «         o  'j         I  J  r 

J^cmc/i^  nuits  j  oc  dans  les  mêmes  draps ,  lans 
avoir  avec  elle  le  moindre  commerce* 
Cette  efpèce  de  communication  a 

i)rinçipalement  Heu  quand  la  per* 
btine  gâtée  a  quelque  maladie  cuta* 
née  qui  rire  fon  origine  d'une  Con- 
tagipn  Vérolique  ,  comme  de  la 
galle  I  des  pafVules  ,  des  dartres  »  &c* 


(a)  Lib.  !  ,  de  Morbo  Gdlico ,  Cap. 
(  b  )  Ts^SUu  de  Lue  Veaerei ,  lib»  %^ 
Cap.  4* 
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ou  qu  elle  fue  abondamment  dans  le 

lit  :  car  alors  la  fanie  qui  découle  de 
la  peau  ulcérée  »  ou  lÉ  fueur  qui  en 
fort ,  peuvent  être  facilement  reçues 
par  la  perfonoe  faine  qui  eft  couchée 
auprès ,  &  dont  les  pores  font  ouverts 
par  la  chaleur  ,  &  par  ce  moyen  ^ 
lui  communiquer  le  Mal  Vénérien. 
ç°.  Enfin  ,  en  mmant  le  dom  ou  .  ^ 

,         .    j     •  j  1    •     •  r  mam  les  par- 

la main  dans  des  endroits  uitectés  d  un  tics  uicciées. 

ulcère,  ou  d'un  écoulement  Vérolique  ; 
par  exemple ,  en  examinant  i^vec  le 
doigt  des  ulcères  Vénériens ,  ou  en  ac- 
couchant une  femme  gâtée  »  fur-tout 
s'il  y  a  au  doigt  du  Chirurgien  ^  ou  à 
la  main  de  la  Sage-feipme»  quelque 
plaie  ou  quelque  coupure  qui  puiOe 
facilement  s'imbiber  du  Virus.  Ainfi^ 
Antoine  Le  Cocq  (a)  dit  avoir 

connu  une  Sage  femme  »  qui  en  accou^ 
chant  une  femme  gâtée  ^  gagna  la  Ma-- 
ladk.  Ainfi ,  le  Chirurgien  qui  a  tra* 
dijit  enFrançois  Chaklls  Musitan» 
rapporte  {b)  deux  hiftoires  de  cette 
efpèce  >  qui  paroiiTent  indubitables  â( 
fans  réplique*  £nfin»  ainfi  Jacques 


(a  )  Lib.  de  Ligno  SanHo  non  permifcen* 
do ,  Caa  i. 
(  b)  Daos  les  Notes  ,  au  Chajf ,  4 1  lÀuSm 


Digitized  by  Go. 


10  Traité  des  Maladies  ' 
Vbrcellôni  (a)  témoigne  avoir 
connu  un  jeunghomme^  qui  craignant 
d'habiter  avec  me  Caartifanne  gâtée  , 
Mveit  cru  pouvoir  fe  permettre ,  des  at- 
touchemens  ,  dont  la  main  ne  laijja 
pas  de  devenir  ' extraordinairc^ent  en- 
fiée  ^  &  toute  couverte  de  pujîules  j 
gui  auraient  été  fuivîes  d'une  longuè 
maladie  ,  s'il  n  avait  eu  recours  à  la 
Médecine. 

On  doit  conclure  de-là ,  que* 
les  deux  premières  manieras  de  Con- 
tagion  font  appuyées  fur  des  expé- 
riences fi  certaines  &c  fi  fréquen-- 
tes  ,  qu'on  ne  fâuroit  les  révoquer  en 
doute  :  mais  que  les  trois  dernières  i 
quelque  probables  qu'elles  foient ,  8i 
quoique  foiirenues  d'autorités  ,  népa- 
roiflent  pas*  encore  fi  évidemment 
prouvée?. 

^^..Que  par  les  deux  premières  ma- 
nières', la  Contagion  eft  prompte 
facile  ,  &  par  conféquent  fréquente,* 
parce  que  la  communication  du  Virus 
eft  fûre  &  abondante  :  mais  que  par 
les  trois  dernières ,  la  Contagion  eft 
très  difficile,  très-lcine,  très-rare;  Se 

(a)  De  Pudendorum  Mofbis  O  Zm^  Feneri 
reâ.  Au.  4^  §•  • 
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cela  par  la  raifon  contraire  ;  d^autanc 

que  le  tranfportdu  Virus  eft  incertain  » 
lent  &  en  petite  quantité ,  princlpa- 
lément  sjl  doit  être  introduit  à  tra* 
,vers  une  peau  dure  &  entière.^ 
.  3^.  Par  conféquent  qu'il  y  a  beau- 
coup plus  de  gens  qui  prennent  la 
yérole  dés  deux  premières  manières  . 
que  des  trois  der*nieres..  Cette  propo* 
(ition  eft  manifefèement  appuyée  fur 
lexpérience  ^  puifquil  eft  fur  qu'à 
peine  une  ou  deux  perfonnes  prennetii; 
le  Mal  par  des  baifers  ^  ou  en  cou- 
chant avec  une  perfonne  gâtée  »  ou  ee 
la  touchant;  tandis  que  plus  de  mille  » . 
dans  le  meme  efpace  de  tems ,  le  pren- 
nent par  l'allaitement  »  &  fur-tout  pax 
le  commerce  Vcnçriefik 


;^CHÀP  I T  R  EU. 

De  la  nature      des  qualités  du  Virus 

VénérUfu 

On  a  vu ,  dans  le  Chapitre  pré-    te  Miî 
cèdent  «  que  tes  Maladies  Vénériennes  vénérien  re 

-        *      ,  communique 

De  te  répandent  en  Ji^urope  que  pas  par  une  în- 
€ontagion.  Les  malades  tranfmettent  ^^^^j"?»^^ 
doac  aux  perfonnes  faines  une  wi-yèn^ri^ 
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taine  infeâion  ,  qui  s'in  fin  ue  en  tres- 
petice  quantité  «  &  par  des  voies  im» 
perceptibles  ,  dans  le  corps  fain  ,  qui 
augmente  enfuite  infenfiblement  en 
quantité ,  en  force  &  en  adivîté ,  & 
qui  corrompt  enfin  plutôt  ou  plus  tard 
toute  la  maile  des  humeurs.  Cette  in- 
feâion ,  quelle  qu  elle  foit ,  s'appelle 
ordinairement ,  &  avec  aflèz  de  fonde- 
ment ;  Levain ,  Venin  ^  VirusVérolique. 

Cette  manière  de  fe  répandre  par 
communication ,  n  eft  pas  particulière 
à  la  Vérole  ;  mais  elle  lui  efl  corn* 
mune  avec  toutes  les  autres  Maladies 
oui  attaquent  par  contagion*  Ainfi  Ion 
lait  que  la  petite  Vérole  fe  commu* 
nique  par  le  pus  que  Ton  InOnue  dans 
une  incifion  f^te  à  la  peau  ;  la  Pefte» 
par  le  pus  qui  fort  des  Bubons»  Se 
qu  on  introduit  dans  une  plaie  de 
quelque  animal  que  ce  foit  ;  la^Galle 
ou  les  Dartres ,  par  la  fanie  qui  dé- 
coule de  la  peau  malade ,  &  qui  s*at« 
tache  à  la  peau  faine  ;  THydrophobie, 
par  .la  falive  du  chien  enragé  »  intro- 
duite dans  fa  morfure  ;  le  Tarantifme, 

Çar  l'humeur  que  la  piquure  de  4a 
'arantule  porte  dans  la  peau  :  Et  ce 
font  là  comme  autant  de  Levains  pac« 
ticuliers» 
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Or  j  comme  chacun  de  ces  difFé- 
rens  levains  eft  d'une  nature  diffè** 
ïente ,  &  tels  qu  il  faut  pour  les  ren- 
dre capables  de  produire  chacun  des 
ihaladies  particulières  9  le  Virus  Vé- 
rolique  doit  auifi  lui-même  avoir  fa 
qualité  propre  ,  &  d'autant  plus  per- 
nicieufe ,  par  rapport  à  celle  des  au* 
très  ,  que  la  Maladie  qu'il  produit, 
eft  plus  grave  j  ainfi ,  il  eft  très-im- 
portant de  bien  connoitte  la  qualité 
de  ce  Virus ,  afin  d'être  plus  en  état 
de  guérir  les  Maladies  qui  en  naiflent* 
Ce  feroit  envain  qu'on  chercheroit  à 
s'inftruire  de  fa  nature  par  lanalyfe 
Chymique  9  ou  en  le  mêlant  avec 
d'autres  liqueurs  connues.  Ces  fortes 
idexpériences  font  abfolument  ïm^ 
po/îîbles  ;  &  quand  elles  pourroient 
le  faire ,  elles  ne  fèroient  pas  fûres  & 
tntlérement  exemptes  d'erreur,  L'u-« 
jiique  moyen  infaillible  qui  refte  pour 
juger  de  la  nature  particulière  &  des 
qualités  du  Virus  Vénérien ,  t^eft  de 
faire  attention  à  (es  effets  connus* 

Ainfî.  L  le  Virus  Vénérien  caufê  i.LeVîr»« 
dans  toutes  les  parties  qu'il  attaque  »  inH^^toi-. 
rougeur ,  chaleur ,  tenfion ,  douleur  j 
en  un  mot ,  phlogofe  ou  inflammation. 
C  eft  ainfl  (^ue  les  parties  du  corps 
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auxquelles  ce  Virus  s'attache  »  nef 
manquent  point  de  s'enflammef  :  com- 
•  me  dans  la  Gonnorrhéc  des  hommes  » 
Turèthre  *  les  proftates  ,  les  véficu* 
les  féminales  ;  &  dans  celle  des  fem- 
mes ,  le  vagin  ,  la  vulve  »  les  profta^ 
tes  &  les  glandes  de  cowper  :  dans 
le^  chancres  des  hommes ,  le  gland  ^ 
le  frein  ,  le  prépuce  ;  &  dans  ceux 
des  femmes ,  les  nymphes ,  les  caron- 
cules myrtiformes ,  &  le  refte  de  la 
vulve  :  dans  le  poulain ,  les  glandes 
inguinales  :  dans  les  exoftofes.y  le  pé- 
riofte.  La  même  chofe  arrive  à  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  que  ce 
même  Virus  attaque.  Ce  Virus  eft 
donc  d'une  nature  infiammaioire  ; 
.  c'efl-à-dire ,  qu'en  caufant  un  reflèr-t 
remeat  &  une  crifpatlon  dans  les  filets 
membraneux  des  parties  dont  il  pé- 
nètre le  tiflu  ,  &  qu'en  étranglant  par- 
là  les  extrémités  des  vaifleaux  capil- 
laires qui  arrofent  ces  filets  ,  il  oblige 
le  fang  de  quitter  fa  route  ordinaire, 
&  de  fe  dévoyer  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques  latéraux  :  ce  qui  pro- 
duit la  phlogofe  Ôc  V inflammation. 
iT.LeVirui  IL  Le  ViTus  Vérolique  abandonné 
Vcncrica  cft ^  lui-même  ,  ronpe  peu  àpeu  ,  ul- 

cère  &  conlume  les  parties  qu  il  a 

pendant 
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pendant  quelque  tems  enflammées, 
Aiofi  ,  dans  la  Gmorrhée  des  hom* 
mes ,  Turèthre  ,  les  proftates  &  1*  vé- 
hicules féminaires  ;  dans  celle  des 
femmes  ,  les  proftates  ,  les  glandes 
de  cowper  &  le  vagin  ;  dans  les 
Chancres  des  hommes  ,  le  gland  s  le 
frein  &  -le  prépuce  ;  dans  ceux  des 
femmes  ,  la  vulve  &  Tes  différentes 
parties  ;  dans  le  Poulain  ,  les  glandes 
de  l'aine  ;  dans  les  ExoJIofes  ,  les  la-* 
mes  ofleufes  &  le  périofte  ;  dans  les 
Chancres  du  palais  &  du  nez  ,  la 
luette  9  les  amydales  »  la  membrane 
pituîtaire  ^  les  os  quâdr^ngulaiies  du 
palais  f  le  Vomer  »  les  lames  oiTeufes 
du  nez  ,  &c  ,  font  rongés  &  ulcé- 
rés. Les  particules  du  Virus  Y^rolique 
font  donc  d'une  figure  ^  d'une  gxoù 
feur  ,  dkine  mobilité  qui  les  rend  ca- 
pables de  couper  à  la  fin  »  de  rom- 
pre ,  de  détruire  les  iilets  des  parties 
où  elles  ont  produit  d  abord  le  relTer» 
rement  9  la  -  crifpation  &  l'inflainma* 
tion  :  ce  qui  produit  ïérofion  &  ïcxid^ 
tiràtion. 

IIL  Le  Virus  Vérollque  produit,  j^teVîn» 
dans  toutes  les  parties  qu'il  attaque  ^m^JiÎSJ* 
ou  qu  il  ronge  ,  des  skirrhes  ,  des  iu^ 
murs  skirreufcs^  &  ducdlofités^  Aind 
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dans  la  Gonorrhée  des  deux  fexes ,  les 
proftaces  j  les  Véiicuks  féminaires  , 
ou  les  glandes  du  vagin  ;  dans  les 
chancres  des  parties  naturelles  »  les 
bords  de  ces  ulcère^  ;  dans  le  bubon , 
les  glandes  des  aines  »  dans  les  pu/-- 
tules  i  là  ba(è  .&  la  circonférence  des 
boutons  ;  dans  les  exojlofes  ,  4q  pc- 
fiofie,  &  les  filamens  du  périofte  qui 
font  pofés  entre  les  lames  oïïèufes , 
%mdurdjjmt  &  deviennent  skirrhcux 
ou  calleux  .*  ce  qui  arrive  fouvenc  de 
même  aux  Glandes  du  méfeocère»  aux 
grdins  ^anduleux  du  foye ,  aux  vai(^ 
féaux  lymphatiques  du  poumon.  L'ef- 
ficacité du  Virus  Vérolique  doit  dono 
être  telle,  qu*ayant  pénétré  les  par- 
ties ,  s'il  n'ed  pas  capable  de  rompre 
&  d'ulcérer  leurs  filets,  il  pèût  diu 
moins  >  en  épaiiliilant  l'humeur  lym- 
phatiques qui  les  arrofe  •  les  durcir  ^ 
&  y  produire  plufieurs  fortes  de  caL^ 
lojîtés^ 

4.  Levîruf  I  V.  Enfin  ,  le  Virus  Vénérien  tiq 
Vénénen  cA  tranfmet  jamais  à  une  perfonue  éloi- 
gnée %  il  faut  pour  cela  un  attouche« 
ment  immédiat  ;  &c  même  tout  attou- 
chement ne  fuffit  pas ,  td  que  foroît 
;Un  attouchement  momentané,  pafiTa-» 

*  ger  »  entre  les  parties  dures  »  caileufes , 
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froides  :  ii  faut  que  rartouchemeuc 
dure  un  peu  ,  qu'il  fe  fafle  entre  des 
parties  cnaudes  »  raréfiées  ,  molles  8c 
*    fpongiëufes  ;  comme  il  paroît  par  ce 
qui  a  écé  dit  au  Chapitre  précédent, 
touchant  les  manières  donc  îa  Vérole 
(e  répand  &  fe  communique.  Le  Vi- 
rus  Vénérien  n'eft  donc  pas  compofé 
de  parties  tenues,  légères  ,  volatiles* 
pénétrantes ,  capables  de  fe  répandre 
en  lair ,  de  fe  porter  à  un  lieu  éloi- 
gné ,  de  pafler  promptement  à  travers 
les  pores  les  plus  étroits  ;  mais  au  con- 
traire »  de  parties  groilieres ,  pe/antes  ^ 
jKrex,  qui  ne  peuvent  fe  communi- 
quer ,  à  moins  qu  elles  ne  foient  exal- 
tées par  la  chaleur  ^  que  les  parties 
qu  elles  rencontrent  ,  ne  foient  d'un 
tilTu  rare  &  facile  à  pénétrer ,  &  qu'il 
n'y  ait  un  attouchement  immédiat  qui 
dure  affez  long-tems. 

Il  s  enfuit  de-là,  i*".  que  Ton  a  quel-  Piu^îcun 
que  raifon  de  conjeéiurer  que  le  Virus 
Vénérien  eft  d  une  nature  acide  ou  i^nacurc  X 
Iklée ,  corrofive  &  fixe,  qui  peut  avoir  X'^"*  ^^"^ 
quelque  rapport  avec  celle  des  eaux« 
fortes  ordinaires  ;  car  il  femble  que 
c  e(l  uniquement  en  lui  fuppofanc  cett^ 
qualité ,  qu'on  peut  comprendre  com- 
ment ii  eil  H  capable  de  produlie 
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rififlammation  ,  lexulcération  ,  l'en-*' 
durciflement  ,  &  qu'il  efl:  *en  mcrae 
tems  incapable  d'agir  fur  un  fujet 
éloigné.  . 

Qu  on  ne  doit  pas  cependant 
trop  appuyer  fur  cette  conjedure 
comme  û  effectivement  le  Virus  Vé- 
rolique  reflèmblott  en  tout  aux  eaux- 
fortes  ;  car  il  n'eft  pas  croyable  qu'il 

Euifle  jamais  s  engendrer  daAs  le  corps 
umain  un  poifon  fi  pernicieux  &  fi 
actif  ;  mais  que  c  e(l  une  comparaifon 

3ui  fert  plutôt  à  donner  quelque  idée 
u  Virus  Vérolique ,  qu  à  en  exprir 
mer  exaâement  la  nature. 

3®.  Que  cependant  ce  Virus ,  quel- 
que force  qu  ii  ait ,  ne  peut  jamais  » 
en*  Europe ,  s'engendrer  de  lui-même 
par  une  corruption  du  fang  &  des  hu- 
meurs qui  viennent  des  caufes  non- 
naturelles  &  ordinaires  ;  puifqu'ea' 
cette  partie  du  Monde  la  Vérole  n  ar« 
rive  jamais  par  un  vice  fpontané ,  mais 
qu'elle  y  naît  toujours  par  la  commu- 
nication d'un  Virus  ,  qui  eft  la  pre- 
mière fource  de  tout  le  Mal  »  &  qui 
porte  la  corrapcion  dans  les  aiitres 

humeurs, 
4*'^  Que  le  Virus  Vénérien ,  con- 

pj^^èté  par  une  perfonne  faine  ^  ne  doit 
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pas  être  cenfé  4ine  nouvelle  humeur 
reçue  dans  le  corps ,  qui  furvienne 
aux  autres  humeurs  &  les  infeâes 
comme  il  femble  qu'on  la  croit  com^ 
munément  ;  mais  que  c'efl  uniquement 
une  qualité  ou  difpofition  vicieufe  des 
humeurs  ordinaires  ,  qui  les  fait  dégé- 
nérer de  leur  état  naturel  i  &  qui  les 
rend  falées-acidest 

^5^.  Par  conféquept  que  toutes  les 
bumeurs  peuvent  non-feulement  con* 
trafter  cette  qualité  vicieufe  ,  mais 
qu'elles  la  contraâent  en  efièt  le  plus 
fouvent  ;  puifqu'il  paroîc ,  par  le  Cha- 
pitre précédent»  que  la  Vérole  fe  corn- 
munfique  par  le  lait ,  quand  la  Nourrice 
donne  le  Mal  à lenfant  i  par  la falive , 
quand  il  iè  prend  pour  avoir  donné  à 
tetter  à  un  enfant  gâcé^  ou  pour  avoir 
fait  des  baifers  à  une  perfonne  infec« 
tée  ;  par  la  fueur ,  quand  on  le  gagne 
en  couchant  avec  une  perfonne  gâtée; 
enfin  par  une  fanie  féreufe ,  ou  par  du 
pus  j  quand  on  le  contraâe  en  accou* 
chant  une  femme  vérolée  ,  ou  en  tou- 
chant un  Ulcère  Vérolique.  ' 

6^*  Que  néanmoins  la  femënce  & 
les  autres  humeurs  féminales  font  les 
plus  fujettes  à  être  infeâées  du  Virus 
Vénérien  ,  à  laifon  de  l'affinité  par-- 
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ticuliere  qui  les  rend  propres  à  en  être 
intimement  pénétrées.  £n  effet ,  Tex- 
'périence  prouve  que  la  Vérole  fe  ré- 
pand principalement  par  le  commerce 
vénérien  ,  &  conféquemment  par  le 
véhicule  de  la  femence  &  des  humeurs 
féminales.  Il  paroît  que  cela  vient  de 
ce  que  la  femence  &  les  autres  humeurs 
féminales ,  étant  d'une  nature  acide  « 

{>euvent  par-là  contrader  plus  faci- 
ement  »  au  moyen  du  Virus  Véné- 
rien ,  une  acidité  qui  en  altère  la  na- 
ture. Rien  n'eil  plus  commun  que  les 
exemples  d'une  pareille  analogie  entre 
certains  venins  &  certaines  humeurs. 
C'eH:  ainli  que  le  venin  de  la  rage  eft 
renfermé  dans  la  falive  »  comme  dans 
le  véhicule  qui  lui  eft  propre  ;  celui  de 
la  petite  Vérole  ,  dans  le  pus  des  puf- 
tules  ;  celui  de  la  Vipère ,  dans  la  li- 
queur jaune  qui  efl:  à  la  racine  de  fes 
dents  crochues  :  celui  du  Scorpion . 
de  là  Tarentule ,  6cc.  dans  l'humeur 
contenue  en  des  véficules  fituées  près 
•  de  la  queue  »  ou  près  des  crochets  de 
l'animal. 

Erreur  ««      .        n       .  *  •  ^ 

ceux  qui  pré*    Au  relte  »  )e  ne  m  arrêterai  pas  a 

rvéroie'^eft ^^Tuter  les  idées  de  ceu>t  (a)  qui 

produite  par»  ■  -  '   ■ 

c  a  )  Comme  d'AueosTB  Hav^tmaiiii  i 
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ci;oienc  que  le  Virus  Vénérien  n  eft 
autre  chofe  qu'un  eflain  nombreux 
d'animaux  très  -  petits  ,  très- agiles  / 
très- vifs. ^  trè&-  féconds  >  qui  étant 
une  fois  reçus  ,  fe  multiplient  vite  , 
fe  traofporcem  fréquemment  dans  les 
diflPérens  endroits  du  corps  ,  qui  pi- 
quent ,  percent  s  moiàtQt  les  parties 
où  ils  s'attachent ,  qui ,  par-là^  les  ^tk» 
flamment  »  les  rongen^,  les  ulcèrentr 
&  qui  enfin  »  fans  aucune  altération 
dans  les  humeurs  ,  produifent  tous  les 
iymptomes  de  la  Vérole,  Comme 
cette  |Srétei»tion  n'eft  qu'une  pure  fa- 
ble ,  dénuée  de  toute  preuve  ,  il  n'efl 
point  beâ[>inde  rai(bnneme&t  pour  là 
rejet  ter  :.  il  fufiit  de  nier  ce  qu'on 
avance  faos  aucun  fondement  ;  pui(^ 
qmef,  comme  dit  Ciceron  (^),  fur 
un  fegibl^ble  fujet  ^  rim  nUJi  moins 
digne  3*ttn  homme  raifannable  ,  que 
d^oppofer  à  celui  avec  qui  Von  difgutes 
une  opinion  qu^il  na  qu'à  nier ,  pour 


dans  la  -Letnfe  pr/$Iimioaire  »  confacri^e  à  uit 
Traité  fiir  la  vive  Image  de  la  Mort ,  qu'il  de- 
voir bientôt  mcrtre  au  jour,  en  i6<)0.  Et  de 
Chrétiem  Langius  ,  dans  une  Préface ,  mifè 
à  la  tête  de  TExamen  de  la  Peftede  KiKOU£R» 
imprimée  à  Leipfick  ,  en 
Ctf)  PJxilippique 
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arriter  teut  court  celui  qui  tappofe* 
Si  Ton  âdnietcoic  une  fois  que  la 
.Vérole  fût  produite  par  de  petits  am« 
maux  nageans  dans  le  fang  ,  on  au- 
roic  autant  de  raifoa  de  penf^r  de 
même,  non- feulement  de  la  pefte  ,^ 
comme  Ta  cru  autrefois  le  R,  P.  KiR- 
CHER  (a)  y  Jéfuîte ,  &  depuis  peu  le 
R.  P.  Saguens  C  t  )  »  Minime ,  mais 
•ncore  de  la  p^te  Vérole  »  de  THy* 
drophobie ,  de  la  Galle  ,  des  Dartres 
&  des  autres  Maladies  Contagieufes; 
&  ,  en  un  mot ,  de  toutes  les  Mala* 
dies  ,  en  renverfant  toute  la  théorie 
de  la  Médecine  ;  car  on  ne  fauroit 
rien,  alléguer  pour  prouver  que  la  Vé- 
role dépend  de  petits  animaux  »  qui 
ne  férve  à  prouver  de  même  que  les 
autres  maladies  dépendent  auHi  de 
/  pareils  anifnaux  »  mais  d  une,  autre  ef^ 
péce  ce  qui  feroit  j  à  mon  avis  >  de< 
.  la  dernière  abfurdité. 

WfWre      Je  me  fouviens  ,  à  ce  fujet ,  qu'en 
tan"  ui  atirV  1725,  un  Charlatan ,  nommé  fioiLB»  • 

buoic  toutes  débita  eflfrontément ,  à  Paris ,  de  pa- 
ies Maladies  i  n 

â  diverfes  cf-  reiUes  extravagauccs ,  avec  une  adrelle 
pcces  d'ani-        y  n  etoit  pas  d  abord  facile  de 

maux»  ^ 


{a)  Scrutîmum  PhyJîeo^eUcim  Ftfii., 
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fe  défendre,  mais  enfin  avec  un  fuc- 
çès  qui  doit  empêcher  de  fuivre  foa 
éxemple.  On  ro'excufera  lî  je  rap-- 
porte  cette  hiftpire  ,  qui  ne  fera  ni 
longue  •  ni  étrangère  au  fujec.  Cet 
homme  afluroit  que  toutes  les  Mala- 
dies écoienc  produites  par  de  petits 
animaux  renfermés  dans  le  fang  ;  que 
chaque  Maladie  différente  dépendoic- 
d'animaux  difFérens  ;  que.  ces  ani- 
maux pernicieux  avoient  chacun  en 
*  particulier  pour  ennemis  d'autres  ani» 
maux  ,  qui  les  pourfuivoient  &  les 
détruifoient ,  comme  les  chiens  de 
chafle  détruifent  les  lièvres  ,  ou  les 
éperviers  les  pigeons  ;  qu'il  connoif- 
foit  parfaiitement  &*  les'  diverfes  ef* 
péces  d'animaux  qui  produifoient  cha- 
que efpéce  de  Maladie,  &  ceux  qui 
leur  étoient  le  plus  contraires  ,  &:  qui 
pouvoient  fervir  à  la  guérifon  des 
malades  ;  qu'il  favoit  les  remèdes  où 
fe  trouvoient  Je  plus  abondamment 
ces.  animaux  (ècourables  ;  &  qu  ainfî 
il  pofledoit  lart  de  guérir  radicale- 
ment toutes  les  Maladies  » .  par^  une 
méthode  très -sûre  ,  très -courte  & 
^  très-ef&cace#' 

Pour  autorifer  ces  paradoxes  ,  il  fc 
fervoic  d'un  microfcope  9  avec  leqiiel 
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il  fe  vantoit  de  démontrer  à  Tceil  tout 
ce  qu'il  avançoit.  Ce  microfcope  , 
qui  étoit  aflez  grand ,  n'étoit  pas  hit 
comme  les  microfcopes  ordinaires  , 
d'un  feul  tube  ,  mais  de  cinq ,  qui 
étoient  joints  obliquement  ,  &  qui 
formoienc  ,  par  leur  inclination  al« 
ternative  ^  une  efpéce.  de  zig-zag.  Il 
prétendoit  que  cela  fervoit  à  groflîr 
l'image  des  objets  /en  ce  qu'au  lieu 
.^jd'une  (impie  réfraéiion  des  rayons  à 
travers  les  verres ,  telle  qu  elle  fc  fait 
dans  les  microfcopes  ordinaires  ,  il 
fe  faifoit ,  dans  le  lien  s  des  réflexioRS 
répétées  des  mêmes  rayons  fur  des 
miroirs  caches  au  dedans  de  chaque 
angle  ;  &  qu  ainfî  la  conftruâion  de 
fon  microfcope  reflembloit  à  cellç  des 
télefcopes  du  célèbre  M.  Newton, 
*  qui ,  quoique  beaucoup  plus  courts 
que  les  télefcopes  ordinaires ,  ne  laif-^ 
lent  pas  d  être  plus  utiles  pour  obfer- 
ver  les  Aftres  ;  parce  que  la  réflexion 
qu'on  y  fait  (ouffrir  aux  rayons  , 
augmente  beaucoup  l'effet  de  la  ré- 
fraâion  des  autres  télefcopes. 

A  l'extrémité  du  tube  le  plus  éloi- 
gné de  l'œil ,  l'Auteur  du  microfcope 
plaçoit  des  verres  planes ,  ou  légére- 

'  ment  concaves»  qui  contenoieot  ^[uei-; 
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ques  gouttes  de  la  férofité  du  fang 
qu'on  venoit  de  tirer  à  un  malade» 
Énfuite  »  après  avoir  ajuflé  avec  art  s 
les  branches  du  microfcope  >  pour 
mettre  les  verres  à  leur  foyer ,  il  fai- 
foit  voir  très-diftinâement  une  grande 
quantité  de  petits  auimaux  ,  qui  na- 
geolent  avec  beaucoùp  de  viteile 
dans  une  liqueur  limpide  ,  &  qui  dans 
une  autre  maladie  %  auroient  paru 
(difoit-il)  fous  une  autre  forme.  Après 
que  les  alTiftans  avoient  bien  vu  à  leur 
aife ,  le  Charlatan  croit  du  microf- 
cope ces  mêmes  verres ,  fur  iefquels 
il  faifoit  couler  quelques  gouttes  d'une 
autre  liqueur  ,  remplie  à  ce  qu'il  di- 
foit  9  d'autres  petits  animaux  qui  de* 
voient  donner  la  chafle  aux  premiers 
&  les  détruire  \  &  9  après  avoir  ajuAé 
de  nouveau  fa  machine ,  la  fcène  fe 
trouvoit  changée  tout  d'un  coup  j  &c 
il  ne  paroiflbit  plus  rien  »  comaie  Ge 
les  petits  animaux  qui  s'étoient  mon* 
très  d  abord  »  euffent  été  dans  un  inf* 
tant  exterminés  &  anéantis  pai  ies^ 
derniess» 

Beaucoup  de  gens  furent  les  dupes 

de  ces  preftiges  ;  &  je  n'en  fuis  pas 
fiirpris  :  mais  enfin  »  après  un  exa* 
men  attentif  &  curieux ,  il  parut  évi^ 

Bvj- 
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demment  que  les  quaue  tubes  infé- 
rieurs du  microicope  »  ne  fervoienc 
de  rien  pour  la  vifioa,  &  quils  n  a* 
voient  point  d^autre  uiâge  que  de  fa* 

vorifer  la  tromperie  y  que  par  confé» 
quenc  les  verres  qui  fe  plaçoient  >  avec 
tant  de  cérémonie ,  à  Vextccmité  du 
dernier  tube  >  &  qui  étoient  chargés 
d'un  peu  de  férofité  du  fan  g  ^  ou  de 
quelqu  autre  liqueur  >  n'étoient  là  que. 
pour  faire  illuboa;  puirquWnepou-^ 
Voit  appercevoir  ni  ces  liqueurs  ni  les 
petits  anioiaux  qu'elles  auroient  pa 
contenir  ;  que  la  viCvon  ne  fe  faifoic 
ique  darvs  le  tube  fupérieur qui  for- 
moit  ieul  le  microTcope  ;  qu  a  1  extré* 
mité  de  ce  tube>  écoieat  cachés  adroL- 
ten[>eQt  des  verres  chargés  de  quelque 
liqueur   remplie  de  petits  animaux: 
(on  cofluoic  piufieurs  liqueurs  de  cette, 
efpéce  )  i  qu'en  tsfême  tems  que  ce 
fourbe  fembloit:  ajufler  les  autres,  tu- 
bes r  pour  fecvtr  à  bt  vifîon  ^  il  met^ 
toit  finement  au  foyer  du  tube  fupé- 
rieur les  veries  qui  ne  paroiûoient: 
pas  f  ou  bien  ilies  en  retiroit  »  à  foa 
gré  y  &  que  par  ce  moyen  il  failbic 
paroître  ou  difparoître à  fa  £mtat(îe^ 
les  petits  animaux  contenus  dans  les 
iiqueora» 
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Voilà  les  artifices  que  cet  adroit  & 
rufé  Charlatan  eut  rimpudence  d'é- 
taler ,  dans  un  (iécle  auffi  éclairé  & 
auflî  inftruit  dans  la  Phyfique  qu  eft  le 
nôtre ,  &  dans  une  ville  comme  Pa- 

-lis  ,  remplie  de  tant  d'habiles  gens» 
Je  ne  fais  ce  qu'il  efpéroit  de  fes  four* 
beries  ;  mais  je  fais  qu'il  eut  la  pru- 
dence d'éviter  ,  par  la  fuite ,  le  châ- 
timent qu'il  méritoit  ;  car ,  dès  qu'il 
s'aprperçut  que  fes  rufes  étoient  dé- 
couvertes 9  il  plia  aufli-tôt  bagage  » 
&  difparut.  Ainfî,  l'on  reconnut  les 
fables  dont  quelques  -  uas  s'éroient 

déjà  lailïe  jnfatuer  ,  &  ia  Médecine 

heureufement  vengée  fut  rétablie  dans 

les  anciennes  loix  (  ^  ). 

(*)  Qui  la  vengera  de  ceux  qui  la  défi- 
gurent par  de  faufics  théories  ,  fruits  de  l'ima- 
gination ?  L'expérience  &  robfcrvation  prou- 
vent-ils  que  le  Virus  Vénérien  eft  (alfo-acidc 
Se  de  nature  fixe  j  qu'il  eft  inflammatoire  & 
coagulant  ?  Pourquoi  -ne  pas  avouer  que  fes  ' 
premières  imprefCons  nous  font  abfblument 
inconnues  ,  qu'on  ne  peut  déterminer  les  pre- 
miers ravages  de  ce  venin  quand  il  eft  reçu 
dans  les  vaifTeaux  du  corps  f  La  dureté  &  le 
gonflement  des  parties  ne  fQppofent  pas  un 
princjpè  coagulant  En  même  temps  qu'il  en* 
gorge  &  durcît  les  glandes  des  aînés*  ;  il 
ulcère  ,  ronge  &   putréfie   d'autres  parties. 

,Txouva-t*on  jamais  une  trace  4'acide  dans 
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CHAPITRE  III. 

•  t 

'  Quelles  font  les  voies  par  oà  s^introiuit 

le  Virus  Vénérien  ?  Et  par  queUa 
régie  on  doit  juger  de  la  quantité  qui 
s  en  ejl  introduite  î 

Xjt  yitm        ExpéRTENCE^  que  Ton  doit 
iiétre"aî« le  confultei  feule  dans  la  Médecine^» 
corps  en  trois  nous  i  appris  plufieurs  vérités  im- 
maiuerçi«  •  portantes  fur  Tintroduâion  du  Virus,, 
^ue  je  vais  expofer  par  ordre* 

!•  Le  Virus  Vénérien  ,  communi- 
qué par  ia  Contagion  ,  eft  reçu  dans 
les  perfonnes  Taines  ,.en  trois  différen- 
tes manières* 

*i     ■  ■  ■  <f   ■    '  •  '  »n 

la  pourriture  ?  M.  A  s  truc  dit  aufli  que 
le  Virus  eft  corrolif  i  mais  il  y  a  ics  per-* 
fonnes  qui  ont  les  fymptômes  les  plus  affli^ 
geans  >  fans  ulcération  ni  corrofion  en  au- 
cune partie.  Laiffons-la  les  vaines  fpécula- 
tiens  ,  Se  attachons-nous  à  ce  que  robferva- 
tion  '&  Teitpiéfience  nous  découvrent  fur  les 
effets  de  ce  virus,  &  fur  les  moyens  les  plus  ef&« 
caces  i\*Y  remédier.  Cette  remarque  eft  faite 
pour  les  jeunes  Chirurgiens  ,  â  qui  ce  livre 
cft  Heftiné ,  afin  de  fixer  leur  attention  fur 
les  chofes  ,  Scit  leur  faire  fentir  que  la fii* 
perflttité  des^  explications  n'inftruic  pas. 
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1^  En  forme  de  moiteur  ^  lorfque  ,  t.TâtU 

aidé  feulement  du  mouvement  de  flui- 
dicé  »  de  chaleur  &  de  frottement , 
il  pénétre  infenfiblement  les  pores 
quil  rencontre  à  la  fuperficie  de  la 
partie  où  il  s'attache  :  ce  qui  lui  eft 
commun  avec  tous  les  auties  âuides* 
G  eft  ainfi  que  les  chancres  furvien- 
lient  aux  parties  naturelles  des  deux 
fexes ,  fi  le  mal  eft  pris  par  le  com- 
merce vénérien  :  à  la  bouche  ,  à  la  . 
langue ,  aux  gencives. ,  au  palais  ,  au 
gober ,  fi  le  ihal  eft  pris  en  tettant  s 
-ou  en  faifant  des  bai  fers  :  au  bout 
des  mammelles  >  s'il  eft  pris  en  allai- 
'  tàftt  :  à  l'habitude  de  la  peau  ^  fi  le 
JVIal  eft  pris  en  couchant  avec  une 
perfonne  gâtée  :  enfin  «  aux  mains  & 
aux  doigts ,  s'il  eft  pris  en  accouchant 
une  femme  ,  ou  en  touchant  <les  ul- 
cères vénériens. 

2*^m  En  forme  de  vapeur^  lorfque  1.  Patin, 
les  parties  du  Virus ,  atténuées  par  la^*^***^ 
chaleur  ,  s'exhalent  comme  une  va* 
peur  ,  &  pénétrent  dans  lès  parties 
voifines.  C  eft  ainfi  que  dans  la  Go- 
norrhée  des  hommes ,  Tutèthre  ,  les 
proftates  ,  les  véficules  féminaires  ; 
que  dans  celle  des  femmes ,  les  profi- 
tâtes ,  Tuièthre ,  les  glandes  de  cov- 


Digitized  by  Google 


40    Tbaité  des  Maladies 

per  ;  que  dans  un  enfant  qui  cette  une 
nourrice  gâtée  >  la  trachée  -  artère  » 
•  les  bronches  ,  &  les  véiicules  du 
poumon  font  enflammées  »  rongées 
&  ulcérées  par  la  vapeur  feule  du 
•  •  Virus. 

5. Parles     3^^         l'întroduftîon  dans  les 
vaifTcaux  ^aijfeaux  lymphatiques  ,  lorfque  les 
^'[J^^*^*"  gouttes  du  Virus  s'étant  infinuées  , 
à  travers»  les  pores  des  parties ,  dans 
les  vaiflTeaux  lymphatiques  dont  la 
peau  eft  arrofée  ,  font  tranfporrées 
par  le  cours  de  la  lymphe  dans  les 
glandes  conglobées  les  •  plus  volfî- 
nes  >  qui  la  reçoivent  »  où  elles  com- 
mencent d'agir.  Cefl:  ainfi  que  le  ^ 
commerce  vénérien  avec  -une  per- 
Ibnne  gâtée  ^  qui  a  des  chancres  aux 
parties  naturelles  ,  ou  qu'une  Go- 
norrhée  qui  ne  coule  pas  librement  » 
donne  lieu  ordinairement  à^es  tu- 
meurs aux  glandes  inguinales,  Ccift 
ainfi  qu'aux  aphthes  véroliques  des 
gencives ,  de  la  langue ,  du  palais  , 
.ou  du  . gofier  ,  dans  le$  enfans  qui 
^       tettent  ,  ou  dans  ceux  qui  ont  pris 
le  Mal  par  des  baifers  »  il  furvienc 
des  tumeurs  aux  glandes  maxillaires 
&  aux  parotides.  Cefl  ainfi  qu'aux' 
rhagadesj  aux  gerfures  &  aux  ul* 


I 
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cères  véroliques  des  mammclans  des 

Nourrices  ,  il  furvient  des  tumeurs 
aux  glandes  axill aires  ;  attendu  que  , 
par  les  lolx  de  la  circulation  de  la 
lymphe ,  une  partie  du  Virus  eft  por- 
tée ,  des  parties  naturelles  aux  glan^» 
des  inguinales  ;  du  dedans  de  la  bou- 
che ,  aux  glandes  parotides ou  aux 
maxillaires  ;  &  des  mammellons  aux 
glandes  axillatres. 

II.  Par  conféquent  les  parties  du  I.««p««îci 

j»  L     j  1     \?'      qui  reçoivent 

corps  qui  ont  d abord  reçu  le  Virus   virut,  en 
Vérolique,  font  au flï  les  P^^^^^^^^^^^^^^^^l^ 
en  reilentir  J'impreflion  ;  comme  les  Sa!" 
parties  naturelles  dans  les  deux  (êxes» 
fi  le  Mal  eft  venu  par  TAde  Vé- 
nérien ;  la  langue  1  les  gencives  »  le 
dedans  des  joues  ^  le  palais ,  le  go- 
fier  dans  les  enfans  »  (i  le  Mal  a  été 
pris  en  tettant  »  ou  bieti  »  dans  les 
Amans,,  s'il  acté^pris  en  fe  baifant  î 
les  mammelons  dans  les  Nourrices  • 
fî  elles  ont  été  infeâées  en  donnant 
à  tetter  ;  Thabitude  du  corps  »  fi  on 
a  contra<fté  le  Mal  en  couchant  avec 
une  perfonne  gâtée  j  enfin ,  lesextré-. 
mités  des  dpigts  ,  fi  on  Ta  pris  en  ac- 
couchant une  femme  gâtée  ,  ou  en 
maniant  des  ulcères  véroliques.  Par- 
là  il  eft  facile  de  découvrir  l'artifice 
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des  femmes  ,  qui  voulant  cacher  leur 
dérèglement  »  allèguent  quelquefois 
des  caufes  fauflês  &  abfurdes  de  leurs 
Maladies  ;  puifqu'il  eft  clair  &  cer- 
tain ,  par  lexpérience  ,  que  le  Virus 
a  été  reçu  par  la  partie  qui  eft  la  pre- 
mière affeâée  »  &  qu'il  n  eft  jamais 
reçu  que  la  partie  qui  le  reçoit,  ne  foit 
auIE^affedée  la  première  (  ^  )• 
Expiicition  Enviain  oppoferoit-on  que  la  Vé- 
î^e?va'&  rôle  fe  gagne  quelquefois  par  TAde 
conorairet.  Vénérien  »  fans  qu'il  ait  paru  aucune 
altération  aux  parties  naturelles  i 
ceft  un  fait  qui  n eft  appuyé  d au^^ 
cune  expérience  certaine.  Je  me  fou- 
viens  bien  d'avoir  lu  dans  Bekkar- 
DiN  ToMiTANO  ) ,  &  dans  une 
ou  deux  Obfeivations  d'un  autre  Au- 

m 


(  )  L'expérience  n'eft  pas  toujoun  £avo* 
rable  â  ce  principe  ^  &  il  poorrotc  induire  ea 

erreur  dans  les  rapports  en  JuAice  ,  pour  dé- 
cider fi  Tenfant  a  donné  ou  reçu  la  Vcrole, 
Ceux  qui  naiiïetu  avec  la  Maladie  Véncrien- 
.  ne  y  00c  des  puftules  aux  parties  génitales ,  au 
,  fondement  ,  fnr  les  feffes  ,  &c.  Un  enfant 
pounoic  avoir  été  infeâé  par  (k  Nourrice  ^ 
&  n'avoir  pas  d'ulcères  à  la  bouche  :  on- 
ne  doit  prononcer  afiitmativeoicnt  qu'avcC 
la  plus  grande  circonlpeûioa. 

.  (  a  )      MotIo  Gallico ,  Lib.  II ,  Cap.  i ' 
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teur  (a)  i  que  quelques  perfonnes  * 
fans  avoir  été  attaquées  d'aucuM 
Maladie  Vénérienne ,  locale  ou  par- 
ticulière ,  n  avoient  pas  laiiTé  d'avoir 
tine  Vérole  réelle  &  confirmée ,  qui  p 
dans  le  malade  de  ToMiTANO  » 
s^étoit  manifeftée  par  un  abattement 
univerfel  ^  principalement  un  déran^ 
gement  d'ejiomac  y  &  dans  les  deux 
autre/,  par  des  pujîules  répandues  fur, 
la  peau. 

Maïs  ces  exemples  ne  font  ni  en 
aflez  grand  nombre  ,  ni  allez  confi- 
dérables  >  pour  i  emporter  fur  Je  fêo** 

riment  unanime  &  univerfel.  ^ 

i^.  Peut-être  ces  malades  fe  font- 

ils  trompés  ,  en  alTurant  qu'ils  n'a- 
voient  eu  aucune  Maladie  Véné-  • 
rienne  locale.  Tant  de  caufes  ont  pu 
contiibuer  à  leur  erreur  :  c'eft  ainfi 
qu  il  arrive  fouvent  que  les  gens  peu 
inftruits  >  ne  prennent  pas  garde  à 
des 'poireaux  couits  &  peu  apparens 
dans  les  rides  du  frein  :  c'eîl  ainfi 
qu'ils  prennent  des  ulcères  Véné« 
riens  bénins  ,  pour  des  gerfures  de 
la  peau  :  c'eft  ainfi  qu'ils  attribuent 


(a)  Jfan-Louis  Petit  ,  Trahi  des  Mo- 
Mies  des  Os,  Tom.  II ,        }  1  C/wj.  17. 
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des  Gonorrhées  légères  ,  quoique  Vé-- 
reliques  ,  à  la  boiflToa  de  bierre  *  à 
Texercice  du  cheval ,  ou  à  un  trop 
grand  excès  avec  les  femmes.  On 
trouveroit  afluréraent  bien  des  gens 
attaqués  de  la  Vérole  ,  fans  qu'au- 
cune maladie  locale  eût  précédée ,  fi 
l'on  vouloic  ajouter  foi  légèrement 
aux  contes  ridicules  des  perfonnes 
peu  expérimentées  ,  ou  fuivre  leurs 
préventions. 

2^  Peut  -  être  les  Obfervateurs 
eux-mêmes  fe  font-ils  trompés  ,  en 
jugeant  que  ces  malades  avoient  la 
Vérole.  Tomitano  lîe  fait  mention 
que  d'un  feul  figne  ;  favoir,  de  L'a^ 
battement  unwerfel  &  du  dérangement 
d'efiomac.  L'autre  Obfervateur  n  en 
rapporte  pareillement  qu'un  ;  favoir» 
des  pujîules  répandues  fur  la  peau. 
Mais  aucun  de  ces  fignes  ne  fufHt 
pour  démontrer  lexiftence  de  la  Vé- 
role, Car  quand  on  fuppoferoit  que 
V abattement  unwerfel  &  le  dérange^ 
ment  d^ejîomac  furent  des  fignes  de 
Vérole,  ce  ne  feroient  que  des.fi* 
gnes  très-équivoques ,  &  par  confis- 
quent très-incertains^  Il  eft  vrai  que 
les  puJlules  de  la  peau  font  une  mar- 
que plus  fûre  de  Vcple  ,  pourvu 


Digitized  by  Google 


VéNéK.  L..  II.  Ch.  III.  4/ 

qu  elles  foienc  VénérUnnes  ;  mais  tou- 
tes les  puftules  ne  le  font  pas  ;  & 
lorfqiril  s'agit  de  diftinguer  celles 
qui  le  font ,  les  plus  habiles  s  y  trom- 
.  pent  alTez  fouvent.  Il  me  femble  que 
pour  décider  une  queftion  11  difficile 
&  il  nouvelle  »  &  fur-tout  pour  la 
décider  dans  un  Livre  que  Ton  vou* 
loit  rendre  public  ^  il  falloit  des  faits  * 
plus  certains  &  en  plus  grand  nombre. 

3**.  Cependant  ,  quand  même  on 
feroit  d'humeur  de  regarder  ces  Ob- 
fervations  comme  vraies  ,  que  s'en- 
fuivj(ott-il  de*là  ?  Qu'on  peut  avoir 
quelquefois  la  Vérole  ,  fans  qu  il  ait 
précédé  de  maladie  locale  f  A  la  , 
bonne  heure.  Mais  il  faut  avouer  ea 
même  tems  que  le  cas  eft  fi  rare  , 
fuppofé  qu'il  foit  véritable ,  qu'entre  ' 
mille  malades,  que  dis-je?  qu'entre 
dix  mille  ,  on  en  trouvera  à  peine 
un  fêul  exemple.  U-ne  ou  deux  Ob- 
iêrvations  douttuks  ,  incertaines*, 
trompeufes  ,  ou  ,  pour  le  moins  , 
très-rares  ,-feront-elles  donc  une  ré-  ; 
|;le?  Nullement  :  il  faut  s'en  tenir 
a  celles  qui^  font  certaines  &  indu- 
bitables. Ceft  pourquoi  ,  quand  il 
aura  paru  des  Maladies  Vénéjiennes 
locdlesj  on  pourra  prononcer^  d'après 
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des  fîgnes  aflez  légers  .  fur  la  réalité 
de  la  Vérole.  Mais  s'il  n'a  point  paru 
de  Maladies  de  cette  efpéce  »  il  vaut 
mieux  prendre  le  parti  de  la  néga- 
tive j  ou  ,  ce  qui  revient  au  même 
dans  le  fond  ,  il  faut  attendre  ,  pour 
décider  affirmativement»  qu'il  arrive 
d'autres  fîgnes  en  grand  nombre  , 
plus  certains  «  &c  qui  mettent  la  quef- 
tien  dans  une  entière  évidence     )•  ^ 
Je  confens  donc,  fans  peine  j  qu'on 
travaille  à  mieux  éelaircir  la  vérité 
de  ce  fait.  Il  ne  nuit  jamais  de  cher- 
cher de  nouveaux  éclairciilemens  fur 
les  queftioos  qui  paroîflènt  être  les 
plus  claires  ;  ôc  fouvent  ces  recher- 
ches ont  fervi  à  découvrir  de  nou- 
velles vérités.  Mais  ,  en  attendant , 
j  exhorte  les  Médecins  qui  ont  à 
coeur  la  vérité  &  l'intérêt  des  mala- 
des 9  de  ne  pas  avancer  »  fans  des 
preuves  bien  avérérées  ,  de  pareilles 
Obfervations ,  qui  d'un  côté  font  ma- 
nifeftement  contraires  à  la  connoif*- 


(  ^  )  La  queftioQ  eft  délicate  >  mais  oa 
pourfbic  attendre  en  vain  ces  Hgnes  en  grand 
nombre  8c  enciéremenc  ëvidens  ;  n'y  auroit« 
il  pas  de  la  cruauté  â  négliger  des  fecours  uti- 
les &  nécefràires  ,  faute  de  révidence  q^uc 
JVL  AsT&uc  exige  û,  ligouzeufemenc  ^ 
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ûmce  que  Ton  a- de  la  fixité  du  Virus 

vénérien  ,  qui  eft  telle  „  qu'elle  le 
fend  incapable  de  s'inlinuer  dans  le 
corps  fans  faire  impreffion  fur  la 
partie  qui  le  reçoit  i  &  qui  de  rau** 
tre ,  font  évidemment  oppofèes  à  la 
nature  des  autres  venins ,  même  plus 
volatils ,  qui ,  quoiqu  en  état  par*là 
dé  pénétrer  bien  çlus  avant ,  ne  laif» 
iênt  pas  il'exercer  leur  première  & 
leur  principale  aâion  fur  les  parties 
qui  les  reçoivent.  Ceft  aiuii  que  le 
pus  de  la  petite  Vérole  excite  des 
puftules  feulement  ,  ou  du  moins 
principalement ,  dans  la  partie  fur  la« 
quelle  on  l'applique.  C  eft  ainfi  que  la 
falive  des  chiens  enragés ,  en  produis* 
fant  rhydrophobie  ,  caufe  une  très- 
grande  inflammation  avec  douleur 
«ans  la  partie  morduè  (  *  ).  C'eft  ainfî 
que  l'humeur  qui  donne  la  galle  ou 
iës  dartres'^  attaque  fur-tout  la  par-- 
tie  où  elle  s'attache.  C'eft  ainfi  que 
le  venin  de  la  Tarantule  ,  en  alté- 
rant le  fang  ,  caufe  une  douleur  par- 
ticulière dans  l'endroit  qui  a  été 
piqué. 

III.  Le  Virus  Vénérien  ,  fi  on  le  s'a^nc^e^ 

mm  i.|         iwi.  ■■■■■■■      ■.■„  r„  i     Aii(e  peu  i* 

'   i*)  On  a  ceot  fois  oblbxvé  le coatraiie.    te ûî^^ 
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laiffe  agir  »  après  avoir  infeâé  les 
parties  par  où  il  5^ eft  introduit ,  pé- 
nétre infenfiblemenc  dans  le  fang  ;  ce 
qui  arrive ,  à  mon  avis ,  en  deux  ma- 
nières »  où  par  la  circulation  du  fang  » 
*  qui  arrofant  les  parties  afFeâées  ^  en«  * 
traîne ,  en  paflant ,  quelque  chofe  du 
Viriis  ;  ou  par  la  circulation  .de  la 
lymphe  ,  qui  revenant  de  ces  mêmes 
parties  »  porte  avec  elle  dans  le  fang» 
où  elle  fe  rend  par  des  vaifleaux  par-  - 
ticuliers plufieurs  gouttes  de  ce  Vi- 
rus, Mais  de  quelque  manière  que  le 
Virus  pénétre  dans  le  fang  ,  il  s'y 
multiplie  infenfiblement ,  s'y  accroîtt 
s'y  fortifie  ,  jufqu'au  point  de  détruire 
ou  de  déranger  la  plupart  des  fonc- 
tions ,  comme  on  verra  dans  le  Cha- 
pitre fuivant. 
De  quelque  IV.  De  quelque  manière  que  le  Vi- 
,  ^^^irvi.^"^  s'introduife  ,  en  forme  de  moi- 
cuf ,  il  entre  teur  »  en  forme  de  vapeur  »  ou  enlevé 
iTpor«^d^P^^Ia  circulation  de  la  lymphe,  c'efl: 
J^fMu.  toujours  à  la  faveur  de  la  petiteflè  des 
gouttes  qu'il  forme  f  du  mouvement 
de  fluidité  qu  il  a  »  de  la  chaleur  qui 
le  raréfie ,  qu'il  s'introduin  Ces  eau- 
fes  réunies  contribuent  à  le  faire  en- 
trer dans  les  pores  dont  la  peau  eft 
toute  percée ,  &  qui  font  toujours 

ouverts 
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•uverts  pour  le  recevoir.  Car  fi  d'un 
côtéj.  ces  pores  font  comme  autant 
de  conduits  fécrétoires  ,  ou  d'émif- 
iaires  ,  pat  où  ^la  tranfpiration  s'é- 
chappe» comme  les  expériences  de 
Sanctorius  le  prouvent,  ils  doivent 
ûufli  de  l'autre  »  être  regardés  com« 
me  autant  dentonnoîrs  propres  à 
porter  du  dehors  au  dedans  ce  qui 
€ft  appliqué  fur  la  peau  ;  comme  il 
eft  aifc  de  Tinféret  de  Tufage  des 
bains  f  des  tiouches  9  des  ftiâions 
itiercurielles ,  des  cacaplafmes  ^  des 
emplâtres  »  &c« 

•  On  peut  inférer  de-Ià,  i"^.  que  la 
perfonne  gâtée ,  &  la  perfonne  faine  »  tec  cîuLéîL^ 
ceft-à-dire  »  celle  qui  communique  le 
Virus  Vénérien  ^  &  celle  qui  le  re- 
çoit »  contribuent  Tune  '&  lantre  à 
Ibn  introduftton.  Ainfi  ,  pour  juger  . 
de  la  quantité  qui  s'en  efl:  introdiûte  » 
il  faut  avoir  égard  à  toutes  les  cir- 
condances»  qui  peuvent  faciliter  cette 
introduâion  »  tant  de  la  part  de  la 
perfonne  gâtée ,  que  de .  celle  de  la 
perfonne  ^aine* 

2?.  Que  les  circonftances  du  côté  n^pon. 
de  la  perfonne  gâtée  .  doivent  fe 
prendre  de  deux  chefs.  Premièrement , 
de  l'abondance  du  Virus  «  qui  »  à 
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chofes  cgales ,  doit  s'introduire  pluf 
abondamment ,  z  mefure  ^'il  eil  plus 
abondant.  S'il  arrive  donc  qu'une  Go* 
Doirhée  fore  virulente  âue  aâuelle- 
ment,  que  les  parties  naturelles  foient 
rongées  par  des  ulcères  Véroliques , 

•  ou  que  »  (ans  Gonorrhée  &  fans  uW 
cères  ,  la  femence  ou  les  humeurs 
féminales  foient  infeâées  de  beau- 
coup de  Virus ,  le  Mal  fe  communi- 
quera d'autant  plus  aifément  »  fur-tout 
»  la  malpropreté  eft  aflez  grande 
pour  laider  croupir  dans  les  parties 
les  humeurs  dont  elles  font  infeâées» 
Seconiement ,  de  la  qualité  du  Virus  , 
qui  doit  s  indnuei  plus  facilement  6c 
plus  piomptement  »  à  chofes  égales  t 
à  mefure  que  fes  parties  feront  plus 
tenues.  S'il  arrive  donc  que  te  vi« 
rus  foît  fubtil ,  pénétrant,  fort  chaud, 
par  la  conditution  naturelle  du  fang  , 
ou  par  des  exercices  trop  violens  , 
ou  par  une  lubricité  outrée  ,  il  en- 
trera alors  avec  plus  de  facilité  &  de 
vitefle  ,  par  les  pores  qu'il  rencon- 

.  trera  9  &  en  deviendra  d'autant  plus 
contagieux. 

Vâr  rapport  '  3^*  Les  circonflances  du  coté  de  la 

^^^py^^^^^  perfonne  faine  ,  doivent  fe  prendre 
ftti  creçou.  p^j.gm^Q^çj^^     ^ç^^  chefs.  Ptmié^. 
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remenr , delà  tiOure  de  la  partie  qui  re^* 
çoit  le  Virus  ;  car  (î  elle  eft  rare  »  mol- 
lafTe  ,  fort  fpongieufe  ,  dégarnie  d'épi- 
derme  ,  rongée  ou  ulcérée ,  elle  s*imbt* 
bera  à  chofes  égales ,  d'une  plus  grande 
quantité  de  Virus.  £t  voilà  d'où  vienc 
que  le  Mal  fe  prend  très  -  prompte- 
ment  »  Ci  le  gland  ,  dans  les  hommes  » 
eft  d'un  tifTu  naturellement  fort  rare  ; 
s'il  ed  moUafle  »  ou  rongé  à  la  fur* 
face;  (î.dans  les  femmes,  l'intérieur 
du  vagin  ,  ou  de  la  vulve  j  eft  fort 
.lâche ,  fort  rare ,  fort  fpongieujf ,  ou 
ulcéré;  fi  dans  les  deux  fexes,  l'urèchre^ 
les  proilates ,  les  véficules  féminaires 
font  ulcérées ,  fongueufês ,  ou  fiftu- 
leufes  9  &c.  à  la  fuite  d'une  Gonor*' 
.  rhée  mal  traitée.  Secondement  9  de  la 
durée  du  tems  que  la  partie  eft  ex- 
pofée  au  Virus  ;  car  plus  ce  tems  eft 
long ,  plus  auflî  entre-t-il  de  Virus  , 
à  chofes  égales.  Ez  voilà  d'où  vienc 
que  ceux  qui  (ont  le  plus  fujets  à  ga- 
gner le  Mal ,  font  les  gens  froids  ou 
lents  dans  laâion ,  ou  qui  n'ont  pas 
foin  de  fe  laver  &  de  s'elfuyer  j  princi- 
palement Cl  le  prépuce ,  qui  couvre  le 
gland  dans  les  hommes  ,  eft  fort  long, 
'  ou  fi  les  nymphes  ,  qui  forment  l'en- 
trée du  vagin  dans  les  femmes  >  font 
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ù}n  larges  :  ce  qui  doit  y  retenir  pla^ 

iieurs  gouttes  de  Virus  «  qui  y  ciou* 
pîflent. 

iParnpport  Il  fuit  dc  là  ,  1^.  que  les  chofes 
lwuic$dcux.^j^jj^  fuppofées  égales  du  côté  de  la 
perfonne  gâtée  ^  les  dangers  de  pren- 
dre du  mal  doivent  être  en  raifon  di- 
reâe  des  chrconftances  qui  (ê  trouvenc 
du  côté  de  la  perfonne  faine  ;  2^.  que 
les  chofes  étant  égales  (du  côté  de  la 
perfonne  faine ,  les  dangers  doivent 
être  en  raifon  direâe  des  circonAances 
qui  fe  trouvent  du  côté  de  la  perfonne 
gâtée  ;  3^  enfin,  que  les  cliofes étant 
inégales  de  part  &  d'autre»  les  dan- 
gers doivent  être  en  raifon  compofée 
des  raifons  direâes  »  foit  des  circonf* 
tances  qui  fe  trouvent  du  côté  de  la 
perfonne  faine ,  foit  de  celles  qui  fe 
trouvent  du  côté  de  la  perfonne  gâtée* 
Varicicf  Par -là  on  explique  aifémenc 

nfewdonTîê  pourquoi  les  uns  coqtraâent  le  Mal 
JfaI  fe  coni-à  la  moindre  occafîon  ;  les  autres  plus 
miii^iie,  ^fficilement  >  quoiqu'il^  s  «xpofenc 
frès-*fouvent  au  danger  ;  d'autres  en- 
fin trçs- difficilement ,  prefque  ja-- 
mais*  Pourquoi  des  gens  qui  ont  eu 
long-tems  commerce  avec  des  per- 
Tonnes  extrêmement  gât^s»  fans  qu  it 
leur  foit  rien  arrivé  ^  prennent  du  Mal 
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dès  qu'ils  ont  affaire  avec  d'autres  per* 
fonnes  moins  gâtées  ?  Pourquoi  d  au« 
iras  qui  ont  eu  un  long  commerce 
avec  des  perfonnes  gâtées  »  fans  s'en 
reflèntir ,  prennent  enfuice  quelque* 
fois  du  Mal  avec  ces  mêmes  perlon- 
nés  »  quoique  leur  Maladie  ne  foit  point 
augmente'e  ?  On  peut ,  par  les  mêmes 
principes  ,  réfoudre  plufieurs  autres 
problèmes  (èmblables ,  fur-tout  fi  l'on 
fait  attention  à  ce  qu  on  établira  dans 
le  Chapitre  fuivant  «  tant  fur  la  mul« 
tiplication  du  Virus  Vérolique  ,  que 
fur  la  manière  dont  fe  fait  cette  multi* 
pJication. 


CHAPITRE  IV. 

Quelle  efi  la  caufe  de  la  multiplication 
du  Virus  Vénérien  ?  Et  quelle  eji 
la  manière  dont  cette  multiplication 
fi  fait  ? 

I.  L  £  Virus  Vénérien  qui  entre  par-,,îf . 
.  nne  petite  étendue  de  la  peau ,  par  des  multiplie 
pores  imperceptibles,  en  peu  de  tems,  u??i 
&  par  conféqnent  en  fort  petite  quan-  re^u,  lorCqve 
tité ,  exerce  d'abord  fon  adion  fur  ^^^^^"^^^^ 
les  parties  les  plus  procloes ,  &  y  pro*  mce. 

ù  iij 
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duic  des  Maladies  locales  :  enfuite  ; 

à  moins  qu'on  n'y  remédie  prompte- 
menc  >  il  paUè  biçntoc  dans  le  Sang» 
rinfeâe  en  peu  de  tems  ,  &  caufe  tant 
dans  la  fubflance  des  parties  »  que  dans 
l'exercice  des  fondions  »  les  difierens 
dérangemens  quon  obferve  quand  la 
Vérole  efl:  confirmée.  Il  s'enfuit  donc 
de-là  que  le  Virus  Vérolique  fe  mul- 
tiplie peu-à*  peu  dans  les  perfounes  qui 
en  font  infeâ-ées ,  à  raefure  qu'il  prend 
"   de  nouvelles  forces. 
?i  ^"^^^^^^        L«  Virus  Vérolique  qui  infede 
fw  ,  éunÊ  1^  niafle  du  fang  dans  la  Vérole  con- 
iranfmîs  d  u-  firmée ,  fe  communîque  d'une  feule 

ne  Pf  rien  lie        r  a   ^    >     i  r 

à  fiuiicuM.  perlonne  gatee  a  plulieurs  ;  par  exem- 
ple #  à  dix  »  à  cinquante ,  a  cent ,  qui 
font  toutes ,  en  peu  de  temps ,  atra* 
quées  d'une  Vérole  pareille ,  &  égale- 
ment confirmée ,  à  moins  qu'on  n'en 
arrête  le  progrès.  Il  s'enfuit  donc  de- 
là »  que  le  Virus  Vérolique  fe  multi- 
plie en  fe  tranfplantant ,  lorfqu'il  fe 
conimunique  d'une  perfonne  à  plu-* 
fieurs* 

11  fc  muiii-    m,  JLç  Virus  Vérolique  s'étend  en 
fièn^,  éiant  fe  traufmettant ,  puifque  chacune  de 
iriuimis    i  ces  dix  OU  de  ces  clnauante  perfon- 
4W^^^^      qui  ont  pris  le  Mal,  peut  le  don- 
ner  à  dix  ou  à  cinquante  autres  ,  qui» 
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chacune  a  leur  tdur ,  peuvent  en  faire 
part  à  autant  d'autres.  C  e(l  de  cette 
manière  quun  petit  nombre  d'Efpa- 
gaols ,  à  leur  retour  de  Tlfle  (ÏHaiti  » 
ou  Ëfpagnole ,  qu^on  nomme  aujour<- 
d'hui  Saine  -  Domingue  ,  répandirent 
autrefois  la  Vérole  dans  toute  r£u« 
rope  ,  &  dans  la  plus  grande  partie  de 
TAfie  &  de  1  Afrique.  Il  s'enfuit  donc 
<le»ià  ,  que  le  Virus  Véroliqne  fe  mul- 
tiplie par  degrés  ,  &  acquiert  de  nou- 
velles forces  à  mefure  qu'il  fe  répand. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  de  Ia^,E««n[tfc 
multiplication  du  Virus  ,  ou  levain  bjiwc  mvl 
Vérolique ,  a  lieu  de  même  pour  les  tip  ication 

t       •  \  '   r         dzm  îes  ai 

autres  venins  ou  levains*  Ainii  un^ç^YisM. 
chien  enragé  donne  la  rage ,  par  lo 
moyen  d'un  peu  de  falh^e  ,  à  plufieur^ 
chiens  ,  qui  peuvent  chacun  la  don« 
«er  à  autant  d*autres.  Aînfî  un  ga!* 
leux ,  par  un  peu  de  fanie  qui  coule 
de  fk  peau  »  communique  la  galle  à 
plufieurs  perfonnes,  gui  peuvent  cha- 
cune la  communiquer  à  autant  d  au* 
très.  Aînfî  un  pcftiféré  donne ,  par 
fon  haleine ,  ou  par  ia  tranfpiration  ^ 
la  pefte  à  plufieurs  perfonnes ,  dont 
chacune  peut  la  donner  par  la  même 
voie  à  autant  d'autres.  Ainfi  ,  un  peu 
ét  pus  d'une  perfonne  qui  a  la  pe« 

Civ 
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tite  Vérole ,  peut  en  iofeâer  plafîeurf 
autres ,  dont  chacune  eft  en  e'tat  de 
communiquer  la  mêmeinfeâion  à  tout 
autant  de  personnes. 

i»^Ar  ^  multiplication 

icvâiu.     le  «emarque  julques  dans  les  chofes 
inanimées.  C'eft  ainfi  qu'une  livre  de 
Uvain  ordinaire  fait;  lever  plufieuts 
livres  de  pâte ,  &  que  chaque  livre 
de  cette  pâte  en  fait  lever  plufîeurs 
autres.  C'eft  ainfi  qu'une  cenaine  me- 
fure  de  levure  de  bierre  fait  fermen- 
ter plufieurs  mefiires  de  décoélion 
d'orge  .  &  les  change  çn  bierre ,  & 
que  chacune  de  ces  mefures  de  bierre 
termentëe ,  produit  le  même  chan- 
gement dans  autant  d'autres  mefure» 
d'une  nouvelle  décoâion.  C'eft  ainfî 
qu'une  pomme  pourrie  en  corrompt 
plufieurs  autres  placées  auprès ,  qut 
chacune  ,  en  pourrifTant  ,  commu- 
niquent à  d'autres  la  même  corrup- 
tion,  jufqu'à  ce  que  tout  le  monceau 
foit  gâté. 

Se"Sr    .9'^'/°  ^^'^^w  ««««ion  à  cette 
pour  cetre  clpece  de  multiplication,  on  trouve 
2;-itipiia-  ,o.  «u'eiie  n'arrive  qu'entre  des  corps* 
capables  de  fermenter  enfemble ,  tels 
<iue  font  ceux  dont  on  a  parlé  ,  c'eft- 

à-dire,  entre  des  corps  donc  les  pai;:5 
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tîes  agitées  par  un  mouvement  ia<« 
teftin ,  fe  brîlent  8c  s'altèrent  mutuel* 
iement  ;  2?.  qu  elle  n'arrive  pas  même 
entre  tous  corps  capables  de  fermen« 

ration  ,  à  moins  qu'il  n  y  ait  entr  eux 
une  certaine  convenance  qui  les  rende 
propres  à  agir  l'un  fur  l'autre.  Ainfî 
le  levain  ordinaire,  qui  fait  lever  la 
farine  de  froment,  n'agiroit  pas  fmr 
celle  de  millet.  Aiofî  la  levure  de 
bierre  qui  agit  fur  la  décodion  d^orge, 
n'auroit  aucun  effet  fur  la  décoction 
iie  lentilles  ou  de  mays.  Ain/i ,  dans 
la  queftion  prêfeme ,  l'humeur  Véro* 
lique  provenant  du  /àng  d'une  per<- 
fbnne  gâtée  f  infeâe ,  dans  unè  peN 
fonne  faine,  le  fang  &  les  humeurs, 
parce  que  la  nature  en  eft  la  même. 

De-là  fuivent  plufieurs  conféquen-  Confcqucn-  • 
ces.  1°.  Que  par  la  force  &  laftion [«^"'«^^ 
du  levain  ,  les  plus  petites  particules 
du  fluide  fur  lequel  il  agit ,  font  tel- 
lement brifées,  acténuées  ,  confor* 
mées  ,  que  ,  par  rapport  à  leur  vo- 
lume ^  leur  figure  ,  leur  liaifon  ,  elles 
deviennent  entièrement  femblables  à 
celles  du  levain  même. 

SL^.  Que  les  particules  du  fluide 
qui  doit  fubir  ce  changement  ,  y  font 
d  autant  plus  propies  »  qu  elles  ont 
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naturellemenc  plus  de  rapport  avec 
la  forme  qu^avoient  eue  auparavant 

les  particules  du  levain  ,  &  qu  elles 
ont  plus  de  facilité  à  acquérir  celle 
que  les  parties  du  levain  ont  alors» 

3®.  Que  ces  changenaens  inviilbles 
qui  altèrent  ainfi  les  parties  du  fluide 
qui  doic  changer  de  nature ,  fe  font 
par  un  mouvement  inteftin  »  autre* 
ment  mouvement  de  fermentation  , 
comme  il  tA  évident  dans  le  pain  & 
dans  la  bîerre  ,  &  comme  il  eft  pro- 
bable pour  les  autres  fluides» 

4*^.  Que  par  conféquent  le  change* 
ment  que  le  Virus  Vérolique  produit 
dans  le  fang  &  dans  les  humeurs» 
vient  de  ce  mouvement  inteftin  ou 
de  la  fermentation ,  qui  fubGde  tou* 
jours  dans  le  fang  qui  circule ,  & 
qui  convertit  le  chyle  ,  qui  elt  fourni 
par  les  alimens  en  fang ,  &  le  fang 
en  différentes  humeurs.  Ainfi  le  Vi- 
rus Vérolique  ayant  pénétré  dans  le 
fong,  s'y  étend  ,  s*y  multiplie  par  le 
mcme  méchanifme  qui  change  le  chy  lo 
en  fang,  &  le  fang  dans  les  autres 
humeur?. 

Difficulté  ^  Je  laide  à  ces  Phyticiens  oifîfs  »  qui 
4*affigncc  la  Q^nç^ij  à  s'occuper  de  fpéculations  dif- 

m<)ued6cet  ficiles»  &  à  &  amufex  à  faire  des  by^ 
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f^otfaèfes  «  le  foin  d  examiner  à  loiiirte  mM^îh 

quel  ell  le  volume,  la  figure  &  hciûou. 
difpafition  ^rioiitive  des  parties  in- 
fenfîbles  dii  corps  qui  doit  erre  ainfi 
changé*  Queiie^ft  leur  nouvelle  forme 
après  ce  changement  f  Par  quelle 
force  ^  par  quel  artifice ,  par  quel  mé- 
chanifme  elles  font  ainfî  transfor** 
îiiées?  Je  n'ai  pas  les  yeux  affez  fins 
pour  découvrir  les  fcènes  qui  fe  paf-* 
îènt  dans  cette  transformation  ;  &  , 
dans  une  fi  i^r^^î'^de  diverfitc  de  for- 
mes  &  de  raéchani^ines  poilibles  «  c'eft 
une  témérité  de  vouloir,  fur  de  pures 
conjeâures  9  établir  des  formes  cer** 
taines  &  un  méchanifme  particulier* 
C'eli  pourquoi  je  crois  devoir  omet* 
tre  use  queftion  fi  obfcure ,  &  dont 
la  folution  ne  ferviroit  peut-être  de 
rien  pour  la  Médecine  ;  puifque  Tex* 
périence  apprend  aux  Médecins  pra- 
ticiens ,  que  fans  s'embarraifer  de  la 
caufe,  lorfqu'elle  eft  trop  cachée,  il 
fuifit  le  plus  fouvent  d  eae  bien  alTuré 
des  effets  (  * 


(  )  Il  paroïc  qu'il  efl:  plus  aifé  de  pofer  ce 
l^tincipe  que  de  s'y  affliiettir,  &rAuieurn*a 
pas  cru  fccoraprendTe  a;i  nombre  des  Pby  ficienJ 
oiû/s  ^ui  s'ainufeût  à  faire      bypotb^fcs  ,  âx* 
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Or  9  pour  revenir  préfencement  ï 
notre queftîon,  quels  que  foientlacaufe. 
&  le  méchanifme  de  c&  changement  p 
il  eft  clair  ; 
^Eiie^^t     jp^  Que  la  multiplication  du  Vi- 
rapport  â  ^  nis  Vcroliquc  dans  une  perfosne  fai-' 
éeuxchefi»   ne  ,  qui  vient  d'en  être  infeftée,  doit  - 
être  eftimée  par  rapport  à  deux  chefs» 
Premièrement ,  par  rapport  à  la  force- 
du  Virus  qui  agit  fur  le  iang  .&  le^ 
autres  humeurs  »  &  qui  les  conompt  t 
Secondement  >  par  rapport  à  ladifpaG- 
tk>n  du  fang  ^  des  autres  humeur» 
qui  reçoivent  ladion  du  Virus  ,  8C' 
qui  en  font  altérés. 
Savoir,  la    a%  Que  la  force  div  Virus  VéroK- 
fcrce  du  Vi-       ^^^^  ^jj^ç  eftimée  ;  Premièrement  > 

par  rapport  à  la  quantité  qui  en  eft 

reçue  ;  car  plu5  la  quantité  en  efk 
coniidérable ,  &  plus  le  Virus  eft  adlf 
&  puiffant  ,  à  choies  égales  ,  ainft 
qu'on  la  dit  dans  le  Ciuipitre  pré- 
'       cèdent.  Secondement  ^  par  rapport  à 
fon  adivité  ;  car  >  à  chofes  égales  5  it 
fera  d  autan;  plus  efficace  »  qu  il  (era 
.  plus  tenu  5  plus  acre  ,  plus  fubtil;  foit 
par  fa  nature ,  comme  dans  les  pays 
.  chauds  ;  foit  par  une  conftstution  vi- 
cieufe  du  fang ,  comme  dans  les  per- 
(onnes  cacheâiques  >  bilieufes  »  aua-* 
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bilaîres,  dans  celles  qui  ont  une  fièvre 
heâique  »  &c  »  foie  pac  la  longueur 
du  cems  qu  il  cfoupit  dans  les  parties 
gâtées  9  comme  dans  celles  qui  onc 
une  Vérole  fort  invétérée. 

3^  Q^e  ladifpofition  du  fang  ScJ^^^^ 
des  autres  humeurs ,  qui  les  rend  plus  ami. 
propres  à  être  infedées ,  doit  s'efti- 
mer  :  Premièrement ,  par  leur  qualité 
vicieufe ,  qui  fait  qu'elles  s  imbibent 
plus  promptement  &  plus  profondé- 
ment du  Virus.  Ainfi  ^  les  perfonnes 
cacheâigues  ou  attaquées  d'obftruc- 
tions  »  celles  qui  font  d'un  tempéra* 
;ment  naturellement  bilieux  ou  atrabi-% 
laire  ,  prennent  plutôt  le  Mal  que  les 
autres  ^  à  chofes  d'ailleurs  égales.  Se- 
condement ,  par  les  diverfes  circonf- 
rances  qui  favorifent  la  multiplicarion 
du  Virus  ,  comme  la  fièvre ,  le  mau-- 
vais  régime  ,  les  paflions  violentes  , 
les  exercices  immodérés  »  les  excès  du 
vin ,  les  veilles  immodérées  ,  fkc.  Ce 
qui  doit  exciter  laâion  du  Virus  , 

Îjuand  il  arrive  que  ces  circonftances 
ont  ordinaires. 

4^  Qu  ainfi  Ton  doit  juger  de  la 
manière  dont  fe  fait  la  multiplication 
du  Virus  »  par  la  différente  conftitution 
du  fang  éc  des  humeurs  ^  où  il  doit 
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fe  oijltiplier,  H  tout  ellégal  dj  côté 
du  Virus  ;  par- les  forces  dtfFérentes 
du  Virus  »  fi  tout  e(l  égal  du  coté  du 
iâng  &  des  humeurs  ;  enfin ,  par  la 
raifon  compofée  des  raifons  des  forces 
du  Virus  »  &'  de  la  conflitution  du 
,  fang  &  des  humeurs  ,  fi  tout  ôft  iné- 
gal des  deux  côtés, 
it  manière     r<>.  Enfin ,  que  ce  qu  on  vient  d'é* 

fie  la  nuilti-      «  y       \    r  i     r  i     •  i 

piîcacion  du  tablir^  lect  a  taciiiter  la  ioiucion  des 
Mal  vcné-  problèmes  propofés  dans  le  Chapitre 

rien  ,  varie   \^  .  o    j       i   r  • 

fuiVant  les  prcccdeiit  ^  &  de  plulieurs  autres  qui 
ittaiviau*.  jfe  jcencontrent  fouvent  dans  la  Pra- 
tique :  comme ,  pourquoi  dans  quel- 
ques-uns, des  Maladies  Vénériennes 
légères  »  &  qui  fembloient  avoir  été 
guéries  ,  produifent  fi  proraptement 
une  Vérole  confirmée  undis  que 
des  Maladies  femblables ,  ou  même 
des  Maladies  plus  grandes  &  plus  né* 
gligées  ,  n'ont  dans  quelques  autres 
aucune  mauyaife  fuite  ^  ou  n'en  ont 
que  peu ,  &  après  un  iong-tems.  Pour- 
^  quoi  dans  quelques-uns  la  Vérole  e(l 
accompagnée  des  plus  cruels  fymp- 
tômes  ;  tandis  que  dans  les  autres  elle 
eft  douce  &  bénigne  ?  Pourquoi  elle 
fait  des  progès  ,  tantôt  rapides  âc 
cancôc  lents  l  &c« 
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CHAPITRE  V. 

Comment  le  Virus  Vérolique  peut  dc^ 

meurer  quelquefois  fi  long-temps  dans 
^  fa^g  f  fa^     déclarer  i 

Les  obfervatlons  ont  ^PP"S.  de-^Jj? 
puis  longnems ,  i^.  que  le  Virus  Vé-  meute  qoei* 
roUquc,  lorfqu  on  le  croit  détruit ,  de-  '^J^K* 

*     '       1        r  •        %   r  0  cache  « 

meure  quelquetois  pluiieurs  années  uns  re  dé- 
dans le  fang ,  fans  caufer  aucune  ma-  »   »  *^ 
ladie  maniteite  ,  &  par  coniequent  fuirc  tout 
(ans  fe  déclarer  en  aucune  façon  ; 
o!^.  mais  que  (emblable  à  une  hydre, 
il  renaît  de  lui-même  ,  &  produit  en 
peu  de  tetns  les  plus  terribles  fymp- 
tômes  de  la  Vérole  confirmée  »  dès 
que  l'état  naturel  du  fan  g  (e  trouve 
altéré  par  un  vice  accidentel  ,  fans 
qu'il  furvienoe  d'ailleurs  aucun  nou« 
veau  Virus^ 

II  eft  véritablement  furprenant  d'un 
c6té  ,  qu'un  Virus  auffi  pernicieux 
pulfle  être  fi  long- temps  intimement 
confondu  avec  le  fang ,  fans  fe  faire 
fentir ,  &  de  l'autre,  qu'une  fi  petite 
quantité  de  Virus  conf^^^ve  avec  , 
toute  fa  force  dans  un  Irquide  conti* 
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Cela  eft  corn-  nuellement  rénouvdlé.  Cependant  ces 

mun  aux  au-  «  w  *  r 

*cc«yiruf.    deux  propriétés  ne  lonc  pas  particu- 
lières au  Virus  Vérolique,  Le  Virus 
de  rhy drophobie ,  qui  eft  plus  âcre  & 
plus  puiilant ,  demeure  caché  dans  le 
corps  t  non^feulement  pluGeurs  jours 
après  la  morfure  »  mais  même  quel- 
quefois pluiieurs  années  >  avant  que 
d  agir  &  de  produire  l'horreur  de  Teau 
&  les  autres  fympcômes  de  Thydro- 
phobie.  Le  Virus  de  4a  petite  Vé* 
role ,  que  nous  apportons  en  naiflaat  » 
8*ii  en  faut  croire  l'opinion  commune  » 
fubfifte  auffi  très-long-temps  fans  fe  dé- 
velopper ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  faveur  de 
quelqu'occafion  particulière  j  il  pro- 
duife  des  effets  fouvent  très-funeftes. 
tfameredone     Les  Médecins ,  pour  réfoudre  cette 
Spiiï»^^^^  difficulté,  croyent  communément  que 
cetccdiifictti-  le  Vim^  Vérolique  &  les  autres  de 
^  cette  efpéce ,  pendant  qu'ils  ne  fe  font 

point  fentir  ,  demeurent  renfermés 
comme  dans  des  loges  qui  fe  trouvent 
parmi  les  parties  fulphureu  fes  du  fang^ 
ou  bien  qu'ils  font  cachés  dans  les 
lecoins  de  certaines  glandes  ,  où  ils 
font  à  couvert,  &  d'où  ils  fortent  dans 
Toccafion  ,  comme  d'une  efpéce  d  em- 
bufcade ,  pour  gâter  le  fang  &  les  autres 
iwmeurs ,  ôc  mcme  les  parties  foUdes» 
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Mais  tt.  ne  font  fà  que  des  fuppo- 
fîtions  defticuées  même  de  vraiferr-: 
blance.  Ne  diroit'on  pas  quon  peut 
fuppofer  dans  le  fang ,  qui  eft  fluide  « 
qui  circule  continuellemeoc  »  &  dont 
les  parties  font  agitées  en  tout  fens  f 
des  loges  impénécrables  »  inacceili- 
bles  ,  où ,  comme  dans  autant  d« 

boîtes  ,  les  particules  du  Viras  Véro- 
iique  foient  étroitement  renfermées  , 
de  peur  qu  elles  ne  s'évapotent ,  ou 
ne  fouâient  quelque  altération  par  le 
mélange  des  autres  parties  ?  Ou  ne  di» 
roit-on  pas  qu'on  peut  fuppofer  dans 
le  corps  quelques  recoins  ou  quelques 
glandes  ,  dans  lefquelles  la  circula-^ 
tion  du  fang  ou  des  humeurs  pût 
celler  un  feùl  moment  dans  Tétat  na<* 


nue ,  ne  (e  rendît  pas  fans  intermif* 

fîon  dans  le  fang  ,  fi  c'eft  une  hu-. 
meur  lymphatique  ?  Ne  fût  pas  por« 
tée  aux  endroits  qui  lui  font  deftinés, 
fi  c  efi:  une  humeur  récrémentitielle  ? 
Ne  fût  pas  re}ettée  au  dehors  »  fi  c'eft 
une  humeur  excrémentitielle  ?  Enfin  , 
ou  le  Virus  Vérolique  ne  fauroit  de« 
meurer  plufieurs  années  tranquille- 

.ment ,  fans  rien  perdre  de  £i  ibrm« 

^jûdefe  qualité? 


i  eft  conte- 
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ÏIIe«*cxp!î.  Mais  pourquoi  s'occuper  'd^un  fyf- 
Sr  S ïiK-'ïême  fait  plaifir .  iorfquon  pe^dé-. 
icate  w».  cider  la  queftion  par  les  principes  les 

nicre  dont  ie    i  •      j    i'  ^  •        .  • 

iang  Se  In  P^^^  certains  de  1  cçonomie  animale  ? 
humeuts  le  Le  chvle ,  qui  ïè  forme  des  alimens  « 
c<  n  iuuciic.       convem  en  lang,  dans  les  vaif- 
iucûu       féaux ,  parla  fermentation     Le  fang , 
qui  eft  formé  de  ce  chyle ,  eft  chan- 
gé ,  dans  les  mêmes  vaifTeaux ,  par 
une  fêmblable  fermentation  ,  en  d'au- 
treiv  humeurs  fécondaires  ;  tandis  que 
le  fang  eft  pur ,  il  produit  d  un  bon 
chyle  un  fang  pur  ,  &  d'un  fang 
pur ,  des  humeurs  qui  font  pures  de 
memet  Mais  fî  le  fang  vient  une  fois 
à  être  infeété  du  Virus  Vérolique ,  Ôc 
qu'on  n'y  mette  pas  ordre  prompte- 
ment^  il  communiquera  lamcme  infec* 
tien ,  tant  au  (ang  qui  fe  forme  du  chy* 
le ,  qu  a  toutes  les  humeurs  qui  fe  lor- 
gnent du  fang  :  &^  par  ce  moyen  »  le  Vi- 
rus, qui  n'a  été  introduit  qu'en  petite 
quantités  fe  renouvelle  &  fe  perpétue. 

Or,  cette  infeâion  communiquée 
au  (ang  par  ie  Virus,  peut  avoir  trois 
degrés  différens  ,  fuivànt  la  différente 
quantité  du  Virus ,  .ou  fuivant  la  na- 

C)  Cette  fermematioa  eft  regardée  coiwnc 
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ture  »  la  qualité  &  le  caractère  du  fang 
qui  en  reçoit  l'aftion.  i^.  Elle  peut 
augmencei  &  fe  fortifier  infeoilble* 
ment  chaque  jour  ,  à  mefure  que  It 
Virus  fe  multiplie,  a*.  Elle  peut  di- 
miouer  &  s'affoiblir  ,  à  mefure  qu  il 
fe  di(îîpe.  j^.  Elle  peut  tenir  un  mi- 
lieu, &  demeurer  coniUnte  dans  1% 
même  état  ,  le  Virus  fe  renouvel- 
iant  »  à  la  vérité  »  mais  fans  augmen- 
tation , .  ni  diminution. 

I.  Si  rinfedion  augmente  &  fe  Qwciqnpfbîf 
fortifie,  &  quainfi  le  Virus  falTe  de  l^Vnlc^"*' 
rapides  progrès  ^  &:  fc  multiplie  de 

plus  en  plus  chaque,  jour  9  toute  la 
maflè  du  fang  &  des  humeurs  fera 
bientôt  corrompue  ,  &  il  y  aura  alors 
une  Vérole  confirmée.  Ce  qui'  vient 
de  trois  caufes ,  comme  il  paroît  par 
le  Chapitre  précédent  :  i^.  De  c« 
que  le  Virus  eft  en  grande  quantité  , 
&  qu'il  efl:  acre  &  très-virulent  :  2^» Do 
ce  que  le  fang  fur  lequel  Je  Virus  agît , 
eft  mal  condit^é  natureUement  »  ou 
par  accident  ;  De  ce  que  ces 
deux  premières  caufes  fe  rençontrenc 
à  la  fois  ,  ce  qui  eft  le  pire.< 

II.  Au  contraire  ,  fi  rinfedion  fe  .Qucîjiiefbît 

I      .     I  ^  ildimiiiut* 

ralentit  chaque  jour,  &  que  par  con- 
&quent  le  Virus  s  affoibliife  &  dimi* 
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nue  ,  îl  pourra  enfin  fe  diflîpex  eih* 
tiéremeoc  »  quoique  pea-à-pea  »  8c 
rfonc  façon  infenfible ,  comme  il  ar- 
,  live  dans  les  perfonnes  qui  ayant  eu 
des  poulains  ,  des  chancres  ,  ou  des 
Gonorrhées  confîdéiables,  en  guérif- 
fent  fans  remèdes  ,  ou  avec  des  re^ 
médes  infuffifans ,  &  fe  portent  bien 
le  relie  de  leur  vie*  Dans  ces  gens- 
là  le  Virus  Vérolique  ,  après  avoir  de- 
meuré quelque-tems ,  Ôc  même  long** 
•  tems  caché  ,  fe  trouve  détruit  peu- 
à-peu  par  la  bonne  conftitution  du 
fang  ,  &  par  le  bon  ufage  des  alî- 
mens»  Mais  on  ne  doit  fe  flatter  d'un 
û  heureux  fuccès  que  dans  trois  cas , 
comme  on  peut  conclure  de  larticle 
précédent ,  par  la  régie  des  Contrai- 
res. I     Quand  le  Virus  efl  bénin  , 
&  en  petite  quantité  :  2\  Quand  le 
fang  eft  bon ,  bien  conftitué,  &  par- 
faitement bien  travaillé  :  3^  Quand 
ces  deux  circonftances  fe  rencontrent 
à  ia  fois  ;  ce  qui  eft  plus  fur. 
îf  Su^' I"-  Si  l'infeftion  tient  un  jufte  mi- 
dans  fou  pre-  licu  t  en  telle  forte  que  le  Virus  fe 
«créuc.    renouvelle  fans  ceflè  .  mais  toujours 
dans  le  même  degré  j  alors  le  Virus  - 
fe  perpétuera  ;  mais  il  fera  de  telle 
BJônieiç  arj:été  &  bridé ,  qu'il  n'aura 
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point  d'effet ,  ou  #  ce  qui  e(l  la  même 
cho/ê  9  il  demeurera  caché  dans  Im 
/âng  »  (ans  fe  faire  fencir  9  ainfi  qu  oa 
robferve  fbnvenc  dans  la  pratique» 
Mais ,  pour  que  cela  ait  lieu ,  il  fauC 

aue  d'un  côté  le  Virus  »  qui  eà  reçu 
e  nouveau  dans  le  corps ,  ou  qui  y 
croupit  depuis  long-cems  »  &  qu  en 
même  tems  de  Tautre ,  le  lang  garde 
june  telle  mefure  >  le  premier  dans  fa 

Quantité  &  dans  fa  force  »  le  fécond 
ans  fa  qualité  &  dans  fa  conftitution, 
que  le  Virus  puifïè  bien  par-là  fe  re- 
produire 9  mats  qu'il  ne  puille  fe  re^ 
produire  que  de  la  même  façon  ,  fans 
augmenter  $  ni  diminuer»  Si  cela  man» 
que  I  &  fî  la  qualité  du  fang  vient  à 
être  altérée  par  la  fièvre ,  ou  par  quel« 
qu'autre  Maladie  »  par  un  mauvais 
ségime  »  par  des  veilles  immodérées  » 
par  des  excès  de  vin ,  &c  ;  alors  f  à 
proportion  que  le  fang  s'éloignera  de 
ion  état  naturel  ,  â  proportion  aulfi 
le  Virus ,  qui  étoit  auparavant  caché, 
fe  fortifiera  »  fe  multipliera  »  &  ac- 
querra  toute  fa  férocité  naturelle  , 
d'où ,  comme  d'une  autre  boite  de 
•  ^Pandore ,  Ton  verra  (brtir  tout4-coup 
une  infinité  de  fymptômes  cruels  ^ 

>  §ui  fiafûfeiUiroat  la  Vérolo* 
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On  peut  confirmer  ce  qu'on  vlenc 
de  dire ,  par  un  exemple  bien  connu» 
Les* arbres  fauvages  portent  naturel- 
lement des  fruits  âpres  &  de  mauvais 
goût  ;  mais  ces  fruits  peuvent  deve- 
nir meilleurs  &  plus  doux  par  la  cul- 
ture. Ce  n  eft  pas  qu'ils  perdent ,  pour 
cela  ,  leur  qualité  naturelle  ;  mais 
ç  eft  parce  que  le  fuc  plus  doux  que 
fournit  la  terre  quand  elle  eft  culti- 
vée ,  tempère  le  fuc  naturel  de  cet 
arbres  ,  &  donne  aux  fruits  une  (a« 
veur  plus  agréable  ;  &  ce  qui  le 
prouve  ,  ceft  que  ces  mêmes  fruits 
reprennent  bientôt  leur  première  âpre- 
lé  ,  fi  Ton  néglige  de  cultiver  le  ter- 
roir. Pourquoi  donc  une  quantité  mé- 
diocre de  Virus  Vérolique ,  qui  fe- 
roic  naturellement  peu  âcre ,  ne  pour- 
roit-elle  pas ,  de  la  même  façon ,  de-  - 
meurer  cachée  &  tranquille  dans  le 
corps ,  tandis  qu'un  fang  pur  en  em- 
pêchera la  reproduâion  trop  abon- 
dante ;  &  reprendre  fa  férocité  Se 
fa  virulence  naturelle  ,  dès  qu'un  . 
fang  moins  pur  donnera  lien  au  Vi* 
rus ,  qui  ne  paroiflbit  pas  ,  deie  dé- 
'  Réfoiptîon  velopper  ?  .  . 

iltT^y"  ^"'""6  queftion  à  ré- 

oKitmacim^  loudre  i  lavou:  «  ii  uo  homme  qui 
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fti  lui-mcme  un  Virus  caché,  &  qui 
a  commerce  av€C  une  femme  laine  » 
peut  lui  donner  du  Mai  f  Ou  ,  (î 
une  femme  peut,  dans  le  même  cas» 
en  donner  à  un  homme  i  Les  Méde- 
cins difputent  vivement  fur  ce  point 
de  parc  &  d  autre  ,  les  uns  pour  Taf- 
firmative ,  les  autres  pour  la  négative  ; 
mais  comme  l'expérience  s  accorde 
quelquefois  avec  lune  &  avec  Tau- 
tre  opinion  ,  il  eft  aifé  d'en  conclure 
qu'elles  font  toutes  deux  également 
vraies,  &  qu'ainfi  le  même  homme  qui 
a  du  Virus  caché ,  peut  infeâer  ou  ne 
pas  infeôer  une  femme  avet:  laquelle 
il  a  commerce  9  iuivant  Técat  diffé- 
rent de  cette  femme  ;  &  qu  une  femme 
peut  aufli  ,  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  »  infeâer  ou  oe  pas  infeâer 
un  homme. 

On  a  déjà  prouvé  »  dans  le  Chapi- 
tre précédent  »  que  Tinfeâion  ne  dé* 
pend  pas  d'une  feule  perfonne»  mais 
de  deux  ;  &  il  s  enfuit  de*là  qu'on  ne 
doit  pas  confidérer  Tinfecflion  dans 
une  perfonne  feule»  mais  dans  deux» 
&  que  c'eft  par  rapport  à  deux  per- 
fonnes  qu'on  doit  juger  de  la  maoiere 
dont  elle  fe  répand.  Ainfi  »  quoiqu'on  ' 
Jiippok  certain  &  ^conilanc  1  état  de 
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la  perfonne  qui  donne  le  Mal  »  l'efTet 
doit  néceÛfairemenc  varier  en  plu<^ 
lieui^  façons  »  fuivant  i  etac  de  celle 
qui  le  reçoit.  Un  homme  donc  ayant 
un  Virus  caché  »  peut  donner  un  Mal 
évident  à  une  femme  faine  ,  fî  cette 
femme ,  foit  naturellement ,  foit  par 
maladie  »  ibit  par  fa  manière  de  vi^ 
vre ,  fe  trouve  d'un  tel  tempérament , 
d  une  telle  conftitution ,  &  dans  une 
telle  difpofitlon  ,  que  le  Virus ,  qui 
efl  fans  force  dans  le  fang  de  Thomme 
gâté  »  (bit  en  état  de  corrompre  le 
fang  de  cette  femme  ;  mais  il  ne 
pourra  lui  communiquer  aucun  Mal , 
fi  cette  femme  eft  vigoureufe ,  d  une 
bonne  iànté  »  &  d  un  excellent  tem« 
pérament  ,  &  qu  ainfî  elle  élude  la 
force  du  Virus  ».  qui  dans  elle  >  com« 

me  dans  l'homme  >^  fe  trouvera  fans 
effet. 

Ç  eft  de  ce  principe  qu'il  faut  en^ 

core  déduire  ,  i*.  pourquoi  une  fem-* 
me  qui  na  point  pris  de  Mal»  quoi* 
qu  elle  ait  eu  long  -  tems  commerce 
avec  un  homme  qui  contient  en  foi 
un  Viruscaçhé,  eftquelquefois  enfuite 
infeâée  tout -à- coup  par  le  même  , 

Jiomaiû  i  Car  cela  fuppofe  qu  il  s  eft 

•  faic 
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fait  d'un  côte  ou  d'autre  un  change- 
ments qui  accafionne  une  plus  grande^ 
eifîcactté  dans  le  Viras  de  rhomme , 
ou  qui  rend  le  fang  de  la  feoime  plus 
propre  à  en  être  infeâé. 

2*.  Pourquoi  entre  plufîeurs  en- 
fans»  nés  du  même  pere  &  de  la  même/ 
mère  .  quelques  uns  font  attaqués  d'E» 
crouelles  ou  de  Rachitis  ,  Maladies 
qui  viennent  d*ane  Vérole  dégénérée  > 
&  quelques  autres  en  font  exempts  ? 
Car  cela  prouve  que  les  uns  ^  foie 
par  des  încoramoaités  particulières 
qui  accompagnent  la  grofièile  de  la 
mere  ,  font  plus  foibles  que  les  au* 
très,  &  par  confequeoc  plus  fufcep- 
tibles  de  la  contagion.  Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  phénomènes  » 
qu'on  obferve  ordinairement  dans  la 
propagation  du  Mal  Vénérien. 
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CHAPITRE  VL 

Pei  différtnta  Méthada  quon  a  eut- 
ployées  pour  le  traitement  du  Mal 
'  Viniritn  *  depuis  qu^il  a  commencé 
de  paroître  jufquà  préfent. 

«mbarras  L  L  E  «  Médccîns  qulvivoîciit  daiis 

des  Médecins     j^mps  que  U  Véiole  commença  à 

vlSu pirucparoître  en  Europe,  furent  fi  éton- 
jBu  Europe,  liés  de  la  nouveauté  &  de  la  violence 
de  ce  Mal  »  qu  ib  furent  loDg-tems  in*- 
certains  du  parti  qu'ils  dévoient  pren- 
dre 9  Tans  ofer  tenter  de  traiter  une* 
Maladie  qu  ils  fe  fentoient  incapables 
.  de  guérir.  Nous  avons  fur  ce  &ic  les 
témoignages  de  plufieurs  Auteurs  de 
différentes  Nations ,  qui  vivoient  dans 
ce  ^temps-là* 

I  ^  Ainlî ,  parmi  les  Italiens ,  G  A3- 
PAKDToRRELLAaffuroit.en  lyoo(fl); 
que  les  Médecins  âyitoiem  de  traiter 
cette  Maladie  f  à  laquelle  ils  avouaient 
qvtils  ne  comprm$ient  rien .....  Car» 
(  ajoute-t-il  )  ,  comme  cet  étrange  Mal 
if  avait  jamais  été  va  de  notre  tenu  ^per* 
fonne^  quelqu^ habile ,  quelqu^expérimen" 

{a)  TmSt.  De  Dolore  in  Pudffidagr4% 
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té ,  Cr  qutlqu'âgé  qu'il  fit ,  ne  pouvoit 
le^traiter  fuivant  les  régies  de  PArf.  ' 

On  trouve  les  mêmes  expreffions 
dans  Wendelin  Hock  ,  en 
iyo2  C  a  ).  Jacques  Catanéb  da 
Lac-Maràn  ,  afTuroit  de  même ,  ea 
J/Of  (^)  »  que  cette  nouvelle  Màla- 
-  die  ayant  paru  en  Itdie ,  plufieurs  Mé- 
decins des  plus  fameux  fe  trouvèrent  fort 
embarraffés ,  6r  refuferent  dt  la  trMter  $ 
ùr  avec  raifon  ,  (  ajoute- t-il  )  :  car  dans 
U  traitement  des  Maladies  «  la  première 
inJâcation  âwam  être  prife ,  /elon  Ga- 
LiEN,  de  rejence  de  la.  Maladie,  on 
n'en  pouvoit  point  prendre  dans  un  Mal 
qui  était  abfolument  inconnu, 

a".  On  ne  réuffiâbit  pas  ttàieax  en 
Efpagne  ,  d'où  le  Ma!  étoit  venu. 
Jean  Almenar  ,  Efpagnol ,  dans  la 
Préface  du  Traité  qu'il  écrivit  fur 
la  Maladie  Vénérienne  ,  avant  l'aa 
ijitf,  (e  plaignoit  de  Vignoranee 
groffierc  des  Médecins  dans  le  traitc-l 
ment  de  cette  Maladie»  Et  GonsaLvx 
Fbskandez  d'OviEDo  racontoit^ 
en  I  r^y  (  c ) ,  que  Ja  Vérole,  dant 

(  ?  ^ J""^  ^«  ^«»*»  GalBco ,  Cap.  I . 

(  *  )Twa.  De  Marbo  Gallico ,  Cao.  7. 
•  (  f  )  Hîn.  Génér,  Ù-  Nat.  des  Mes  OccOt 
éavLt  CD  E<pagnol ,  Liv.  U ,  Cbap.  1 4. 
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les  commencemens,étoit  très-cruelfe^ 
très-difiicile  à  guérir  »  ^  prefque  tou- 
jours funefte,  parce  que  cette  Ma- 
ladie étant  inconnue  »  &  n  ayant  ja- 
mais été  vue  auparavant ,  les  Méde« 
cins  ignoroient  entièrement  la  façon 
de  la  traiter. 

3^.  Il  efl:  (ur  qu'ils  ne  furent  pas 
moins  étonnés  en  Allemagne  :  car 
Ulrich  deHutten,  Gentilhomme 
Allemand  ,  rapporte ,  en  ijip  (4). 
que  les  Médecins  dt  Allemagne  demeu^  | 
rerçnt  dans  U  JiUnce  deux  ans  entiers 
depuis  V origine  de  la  Maladie.  Et 
que  bien-loin  de  traiter  les  Malades  » 
ils  ne  roulaient  pas  même  Us  voir»  tant 
ce  Mal  Uur  faifoit  horreur.  LauiieiïT 
FjHftisius ,  Médecin  dç  Metz  «  dit  en 
IJ32  (b)\  que  Us  pauvres  attaqués  df 
ee  Mal furent  au  commçncernent;  banr^ 

nis  de  la  fmit4  humaine  $  cmme  au^  • 

tant  de  cadavres  pourris ,  contraints 
d^ habiter  les  campagnes  &  Us  forêts  » 
abandonnés  des  Médecins  »  qui  ne  vou^ 
loient  pas  fe  mêlçr  d^  traiter  ce  Mal ,  ni 
par  fpéculation  »  lif  par  confukatior^^  ni 
part^iJîteSf  ^ 

(a)  Lib.  De  Curatione  Morbi  Gallici  pet 
§dniiniJîrationem  Ligni  Guaiaci^  Caç,  i  ^  s« 

(  b)  OpmScd.  de  Msfrbo  GaUico  ^  Cap.  u 
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4^  Au  refte  ,  j'ignore  abrolument 
comment  les  Médecins  de  France  iê> 
comportèrent  en  ce  temps-là ,  parce 
qu'il  n'y  a  aucun  Auteur  François  qui 
^t  écrit  alors  de  la  Vérole  »  &  que  1% 
plus  ancien  de  tous  ceux  que  je  con- 
nois  9  e(è  Jacques  de  Èetiheh^ 
COUHT  ,  de  Rouen  ,  qui  ,  en  i  j'27,  ' 
écrivit  un  Traité  fur  la  Maladie  Vé- 
nérienne ;  mais ,  de  (on  temps ,  on 
connoiflbit  déjà  »  &  on  avoit  fouvent 
expérimenté  Tufage  du  Mercure  &  du 
Guaiac^  Cependant  je  ne  doute  point 
que  les  Médecins  François  n'aient  été 
atifli  étonnés  &  auffi  embarraffês  que 
les  autres  :  ce  qu'on  peut  conclure  des 
Loix  que  fit ,  fur  cette  matière ,  le  Par* 
lement  de. Paris,  &  que  nous  avons 
rapportées  au  Chapitre  dernier  du 
Livre  précédent. 

II.  La  Maladie  s  étant  enfuite  ré- 

•        1»  •       •  »  m      ^  ^^^^  cnfiiitc 

pandue  d  une  manière  incroyable ,  &  delà  cure  ap. 
le  nombre  des  Malades  augmentant  gf'J^^^^^J^ 
chaque  jour  de  plus  en  plus^  les  Mé-  ^maatT^^ 
decins  eurent  enfin  honte  de  manquer 
entièrement  à  leur  devoir  dans  une 
occafîon  fi  importante.  Ainfi  c  eft  la 
honte  ,  plutôt  que  lefpérance de réut* 
lîr,  qui  leur  fit  entreprendre  le  trai- 
tement de  ce  Mal.  On  voit ,  par  les 
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Ouvrages  de  Nicolas  Léoniceno  ; 
de  CoBADiN  GiLiNi ,  de  Qaspard 

TOKRELLA  ,  de  SÉBASTIAN  AquI- 

X.ANUS ,  d' Antoine  Bjeni venio  »  de 

Jacques  Catanée  ,  de  Wendelin 
HocK  »  &  des  autres  Médecins  de 
ce  temps-là ,  qu'ils  s'accordoient  tous 
à  employer  la  cure  fuivante  »  qu'ils 
nommoient  rationnelk  ou  méthodique^ 
comme  la  plus  conforme  à  la  droite 
raifon  &  à  la  méthode  reçue  de  trai* 
ter  les  Maladies  analogues  ,  c'eft-à- 
dire ,  qui  avoient  quelque  leifemblaace 
avec  la  Vérole. 

^  1^  Ils  faifoient  garder  une  grande 
diète  »  parce  que  >  félon  H  i  p  p  o«- 
CRATE  (  a  ) ,  plus  on  nourrit  des  corps 
pleins  d'impuretés^  plus  ils  eti  font  in- 
commodés ;  &  ils  ordon noient  un  ré- 
gime très'fain  ,  ne  permettant  que  des 
alimensdebon  fuc,  faciles  à  digérer , 
&  propres  à  corriger  le  vice  du  fang. 

2?.  Ils  faignoient  au  commence- 
ment de  la  Maladie  ,  plus  fouvent  ou 
plus  rarement  »  fuivant  1  âge  >  les  ror** 
ces  &  le  tempérament  des  Malades. 
Dans  le  progrès  du  Mal ,  la  plupart 
s'abflienoient  de  la  faignée  «  à  laquelle 

!■  Il    ■    •  I   ■  ,.  ,  ,  < 

* 

^a)  Aghorijmt  9  ,  SeSha  . 
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ils  aimoîent  mieux  fuppléer  par  l'ap» 

plicacion  des  fang-fues»  ou  des  ven- 
touies. 

Ils  vuldolent  la  pourriture  des 
premières  voies  9  ou  par  des  lave- 
mens  laxatifs  avec  la  décoâion  émoi* 
lienre  ,  la  cafle  ,  le  catholicum  »  le 
diaphcenic ,  tcc.  ou  par  des  purga- 
tiens,  minoratives  avec  le  Séné ,  la 
caflè  »  la  maiioe  »  les  myrobolans  • 
les  tamarins ,  le  fyrop  de  pommes  de 
reinettes  »  celui  de  chicorée  compofét 
cdui  de  rofes  folutif  »  &c# 

4*.  Ils  digéroienc  enfuite  les  mau- 
^aifes  bumeurs  contenues  dans  le  fang, 
par  des  potions  altérantes  ,  qulétoient 
dilFésentes  fuivant  le  différent  état  du 
fang ,  tantôt  plus  douces ,  comme  , 
i^.  par  des  apozémes  faits  de  fucs 
députés  de  chicorée  fauvage  ,  de  bour- 
rache •  de  buglofe  ,  de  fcolopendie  » 
&c«  2^.  par  des  fyrops  des  mêmes 
fucs  ;  3^  par  du  petlt-lalt  de  vache  , 
dans  lequel  on  faifoît  cuire  les  mêmes 
herbes ,  tantôt  plus  aâives  ,  comme  , 
i^.  par  des  décodions  de  racines 
d  ache ,  de  periil ,  de  fenouil ,  d'af- 
perge ,  de  polypode^  &c.  &  de  feuilles 
de  fumeterre  »  de  fcabieuie  »  d'épi* 
$hyme,  de  marrube  blanc,  de  fom-t 
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mités  de  houblon  ,  &c«  par  des 
rops  des  mêmes  herbes  ;  3  ^.  par  du 
pecit  laic  altéré  avec  les  mêmes  herbes» 
5^.Ilsemployoient,  dans  les  mêmes 
vues ,  les  bains  d'eau  tiède  ,  quelque- 
fois pure ,  &  dans  laquelle  ilsiaifoient 
cuire  quelquefois  ou  les  racines  de 
guimauve  &  de  nénuphar  ^  les  feuilles 
de  mauve  &  de  branche-urfine  «  les 
fleurs  de  camomille  ôc  de  méliloc, 
la  graine  de  lin^  &c«  pour  ramollir  Se 
délayer  ;  ou  les  racines  de  concom- 
bre faiivage  &  de  ferpentaire  ,  les 
feuilles  de  patience  fauvage ,  de  ché- 
lidoine  ,  de  ipabieufë  »  de  marruba 
blanc  9  &c«  pour  réfoudre. 

6^  Après  avoir  digéré  &  détrem- 
pé les  humeurs  »  ils  les  vuidoienc  de 
tems  en  rems  par  de  puiflàos  purga-, 
tifs  ,  tantôt  fimples ,  comme  l'agaric , 
le  féné,  laloès  »  le  diagrède^  le  tur* 
bith ,  infufés  dans  des  eaux  ou  des 
décodions  appropriées  ,  ou  mêlés 
dans  quelque  fyrop  ou  conferve  en 
forme  d  opiate  ;  tantôt  compofés  , 
comme  réleéèuaire  lénitif  >  le  diafen- 
na  de  Rhafîs ,  le  diacatholicon ,  le  pe- 
tit éleâuaire  indien  ,  la  confedioa 
Jiaroech ,  Téleduaire  de  dattes ,  &c. 

les  pilules  cochées  ^  ies  pilules  fécidet^^ 
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les  pilules  d'or  de  Nicolas,  les  pi* 
Iules  d'Hieia  de  Ruffin  «  &c. 

7^.  Si  la  peau  étoit  chargée  de  pu& 
tttles  f  ils  les  oignoient  chaudement  » 
*  mu  (oniT  du  bain  ,  avec  un  Uniment 
de  drogues  déteifives&  deflîccatives^ 
comme  le  maftich  »  l'encens  »  la  myx'* 
rhe  ,  la  fuie  ,  le  foufre  vif,  la  litharge, 
le  tarae  blanc  >  les  racines  d'iris ,  d'au- 
née,  de  patience  fauvage  ,  &c.  ré* 
duices  en  poudre  fubtiles^  &  iïlllée$ 
mvec  de  la  graifle  de  porc. 

8<*.  Si  les  Malades  éroient  tourmen- 
tés de  douleurs ,  ils  frottoient  fou- 
vent  Se  très-chaudement  les  endroits 
douloureux  avec  de  la  vieille  h^ile  d'o* 
lives  ,  de  l'huile  de  laurier ,  de  camo- 
mille ,  d  aneth  ,  de  fplca  ,  de  fafran, 
avec  les  moëlles  de  cerf  &  de  renard  » 

la  graifle  humaine  »  le  favon  de  Ve- 
BÎfe  ,1a  décoftion  de  jufquiame,  &c. 

p^  Quand  la  Maladie  étoit  rebelle , 
ils  fe  fervoient  d'écuves ,  dans  lefquel- 
les  ^  par  la  douce  chaleur  de  1  eau 
bouillante,  ou  par  la  fumée  des  par* 
fums ,  ils  faifoient  fuer  abondamment 
le  Malade  ;  ce  qui  emportoit  toutes 
'  les  (alecés  attachées  à  la  peau.  Au  lieu 
d'étuves  ,  ils  mettoient  les  pauvres 
jdans  un  foui:  médiocxement  chaud> 
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pour  les  faire  fuer  ;  ce  qui  réuflîflol: 
très-heureufemeni  ^  s'il  m  faut  croire 
Gaspard  ToRKELLA,qui  (a)  té- 
moigne^ que  U  meilleur  moyen  qud 
ait  trouvé  pour  guérir  la  douleurs  éf 
même  les  pujlules ,  cejl  de  faire  fuer 
le  Malade  dans  un  four  chaud ,  ou  du 
moins  dans  une  étuve ,  pendant  quinze 
jours  de  fuite ,  à  jeun. 

I O^.  Quelques-uns  ,  pour  détruire 
les  reftes  de  U  Maladie  ,  ordonaoieac 
Tufage  des  vipères  en  diâ^ientes  ma* 
nieres  comme  du  vin  où  l'on  avoir 
lailfè  mourir  &  infufer  des  vipères  » 
des  bouillons  de  vipères ,  de  la  chair 
de  vipère  bouillie  ou  rôtie  ,  un  fyrop 
fait  avec  la  décoâion  de  vipères ,  &c» 
On  trouvera  ces  remèdes  propofés 
plus  au  long  dans  Sébastibn  Aqui* 
XANUs ,  Jacques  Catanée  du  Lac^ 

^  Jl/arci/i,Pi  E  jrke-And  HÉ  Mat- 
THioLi,  &  Jean  Benoist. 

11^.  £nBn  ,  ils  appliquoienc  uâ 
cautère  fur  le  devant  ou  fur  le  derrière 

de  la  tete  ,  au  bras  ,  ou  à  la  jambe, 
afin  d  évacuer  peu-à- peu  les  reûes  da 
la  Maladie  ,  comme  on  dit  que  les 
£fpagQols  font  encore  aujourd'hui. 

ia)'Xua.DePudendaeri. 
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Ainfi  CoRADiN  GiLiNi  (il)  dit  que  le 
cautère  aSuel  ^  ou  U  potentiel ,  appliqué 
fur  la  future  -eoronaU  ,  eft  d'un  très-* 

grand  fecours  Et  qu^il  l*a  éprouvé 

dans  plufieurs  perfcnnes  attaquées  au 
gofitr ,  qui  tmnes  ont  été  guéries  ,  â  la 
gloire  du  Tout'PitiJ/ant ,  qui  ejl  la  caufc 
dt  unîtes  chofes.  On  trouve  la  même 
obfervation  dans  Wendelin  HocK, 
&  dans  Benoist  Victori. 

Tous  ces  remèdes  pouvoîent  bien  , 
à  la  vérité,  adoucir  la  violence  du 
Mai ,  corriger  la  virulence  des  liu-* 
meurs  »  &  dirpofer  enfin  à  des  xtmédç^ 
plus  efficaces»  Nom  nous  (êrvons  en- 
core aujourd'hui,  avec  fuccès,  de  la 
plupart  de  ces  remèdes ,  quand  nous 
voulons  préparer  un  Malade  aux  fric- 
tions mercurielles«  Mais  ces  remèdes 
necoient  nullement  en  étatdempor* 
ter  une  fi  cruelle  Maladie ,  &  d'éceindre 
un  Virus  qui  corrompoit  toute  la  maflê 
des  humeurs.  On  ne  doit  donc  pas  s  e- 
tonner  iî  les  Médecins  employoient 
inutilement  cette  méthode  :  Ain(î , 
Gabriel  Fallope  (b)  avoue- t-il 
que  Us  Médecins  de  et  tems-li  défefpéri-^ 


(  a  )  Opafcal.  De  Morbo  Gallico.  - 
{b)  Traft*  De  Morbo  Gallico ,  Cap.  %o. 

^Dv) 
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rtnt  de  réujjirj  voyant  qu^ils  ne  poa^ 
paient  point  découvrir  de  méthûdi  cer* 
taine  ;  que  par-là  ils  fe  nndirent Ji  iwe- 
frifahUs à  tout  lemofide  f  que Jî  quelques 
Chirurgiens  très  hardis  n'eujjent  trouvé 
par  hafard  L*ufage  du  mercure  (^a)  p  ùr 
s'il  n  était  furvtnu  des  Efpagnols  qui  fa^ 
paient  comment  la  Maladie  fe  traitait 
dans  les  Indes  »  U  l/^érole  awroit  été  €r 
ferait  encore  incurable.  Oa  trouve  les 
tnêmes  exprefliom  mat  pour  mot  dans 
PnOi^PER  BoRGARUCCio  (b)^  qui  les 
a  prifes  de  Fallopfb  Tans  le  cker» 
^ftgetlflil*    IIL  Je  ne  prétends  point  parler  ici 
™uîeia*rli  ^  dérail  de  lufage  du  Mercure ,  parce 
MmMu    que  j'en  dots  parler  plus  au  long  aa 
au  Chapitre  fuivant»  Cependant ,  pour 
ne  pas  interrompre  le  âl  de  l'hiftoire  ^ 
il  eft  bon  de  remarquer  que  Tufage  du 
inercure  dans  la  Vérole»  na  pas  été 
inventé  par  hafard  »  confine  te  cr oyoic 
Fallopfe  ;  mais  qu'il  a  été  pris  »  {>ai 
voie  d'analogie  »  de  la  pratique  des 


(a)  M.  AsTaucdit  id  qae  pA  tEOPPe 
f*eft  trompé ,  en  prétendant  qite  ce  font  des 

Chirurgiens  qui  ont  uouié  lufage  du  Mer^ 
cure  pour  la  Cu ration  de  la  Vérole  ,  U 
'  qu'il  eft  cooftam  que  c'eft  une  découverte  dee 
Médecins. 

{h)  VifiùkoL De MotIo  GalUco,  Cap*  it 
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Médecins  plus  anciens  ;  qu'on  la  em-.  " 
ployc  avant  Tan  1 4^8  ,  &  par  con- 
léquenc  dès  les  premiers  tems  que  pa- 
rut la  Vérole  ;  qu'il  fut  #  à  la  vérité» 
d'abord  condamné  par  pluHeurs  Mé« 
dtcins  trop  prévenus  pour  les  An* 
ciens,  qui  lavoienc  traité  de  poifon  ; 
mais  que  les  fuccès  en  ayant  été  heu^ 
reux ,  les  plus  célèbres  Médecins  non- 
feulement  lapprouvetenc  »  mais  en- 
core s'en  fervirent  eux-mêmes  ;  qu'au 
refte,  on  remployoit  ^u  commence- 
ment en  très- petite  quantité  »  &  par 
conféquent  ransprefqu'aucun  danger; 
qu'en  fuite  l'ignorance  &  la  précipita** 
rion  de  qbelques  Empiriques  rendirent 
fbuvent  ce  remède  inutile  ,  ou  peu 
efficace  :  ceft  pourquoi  Ulrich  de 
HuTTEN  difoit  (a)  que  par  cette 
méthode  »  à  peine  de  cent  malades  en 
guérijfoit-il  un  ,  encore  fetomboh-il  U 
plus  Jouvcnt  %  que  d'autres  Empiriques 
donnant  témérairement  &  imprudem- 
ment le  Mercure  en  trop  grande  dofe» 
3  en  arrivoit  des  accidens  terribles  » 
&  fouvent  même  la  mort  en  très- 
peu  de  tems  :  d'où  vient  que  Gaspard  î 


(  a  )  Lib.  De  M  rli  Gallici  Curationt  jet 

êimkijlfatioaem  Ligni  Guiami ,  Cap.  f« 
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•  ToRRFLLA  (  a  )  foutient  que  le  Car- 
dinal de  Ségokbe  ,  (  je  penfe  que 
c  eft  Barthelemi  Martin  ,  de  Va- 
lence ea  Efpagne  ^  £véque  de  Sér 
gorbe  ,  créé  Cardinal  en  149(?,  pat 
AlexanpkeVI,  &  mort  en  ijoo), 
qu  Alphonse  Borgia  »  que  le  frère 
d'ALPHONSE  ,  &  une  infinité  d'au- 
tres malades  ,  ayant  été  traites  de 
cette  manière  9  périrent  miférable^ 
ment  ;  que  plufîeurs  Médecins  qui 
«voient  été  témoins  de  tant  de  mal* 
heurs  ,  déclamèrent  vivement  contre 
cette  médiode  9  qu'ils  traitoient  non- 
feulement  de  dangereufe  ,  mais  même 
de  meurtrière  >  &  peut- être  avec  allez 
de  raifon  ;  puifqu'alors  le  Mercure 
étoit  employé  la  plupart  du  tems  par 
des  gens  très-téméraires  ,  &  très  igno- 
rans  dans  la  Médecine ,  qui ,  mar- 
chant à  laveugle au  milieu  des  ténè- 
bres ,  ne  favoient  ni  ménager  un  re- 
mède auili  violent ,  oi  remédier  aux 
accidens  terribles  que  le  Mercure 
mal  gouverné  caufe  ordinairement. 
6tana  ufâ-    IV.  Par-là  les  chofes  étoient  dans 
gcduGuaîacun  tel  état,  que  les  malades  ne  fa" 

voient  lequel  valoit  le  mieux  ^  ou  de 
((i)  Tn(\.DeDQloreuLPuiendagrd. 
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périr  lentement  ^  en  fuivant  les  avis 
aes  Médecins  «  ou  de  foufirir  cruelle- 
ment ,  &  même  d'expofer  évidem- 
ment leur  vie  >  en  fe  conâantaux  Em- 
piriques. C'eft  dan^»  ce:  ^liconftances 
quon  apporta  des  Indes  Occiden- 
tales en  Europe  le  GuMiae ,  &  le  Pidp 
Samo ,  en  François  Bois  Saint  »  que 
1  on  précendoit  guérir  parfaitement  la 
Vérole  fans  aucun  danger ,  &  qui 
furent  reçus  avec  un  applaudifltmeat 
étonnant  9  comme  desifpécifîques  fou* 
yerains. 

Fb ANÇois  Dblgado  ,  Prêtre 

Efpagnol  9  qui  donna  au  Public  en 
I f  à  Venife  9  un  Livre  écrit  en 

Italien  ,  fur  le  moyen  d'employer  le 
Bois  Saint  y  rapporte  au  Chapitre  3» 
que  le  Guaiac  ,  ou  le  Bois  Saint  ^  ne 
furent  connus  en  £fpagne  qu'en  i  y  oS» 
&  en  Italie  qu  en  i  y  1 7 ,  &  enfin  dans 
le  refte  de  l'Europe  les  années  fuivan- 
tes  ;  ce  qui  paroît  conforme  à  la  vé- 
rité. En  efFet ,  Ulrich  Huttkn  , 
qui  écrivit  en  lyip  ,  un  Traité  latin, 
fur  la  Cure  de  la  Vérole ,  par  k  Bois 
de  Guaiac ,  rapporte  Ça)  que  ces  re* 
.  médes  fureht  connus  en  Europe  deux 

i  ■  I  I  ■   

(a)  Chapiue  i  in  même  Ouvrage» 
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ans  auparavant  ,  par  conféquent  en 
X  j  1 7«  Ce  qui  femble  être  confirmé 
par  LÉONARD  ScHMAi  ,  de  Saltz- 
bourg ,  qui  en  i  yiS»  publia  fur  ces 
bois  un  petit  Ouvrage ,  où  il  avoue 
^^ue  ce  remède  venoic  d'être  tout  ré« 
cenunenc  découvert ,  &  qu'il  étoit  à 
peine  connu  de  nom  en  Allemagne. 
Cependant  »  s'il  en  faut  croire  Ah« 

TOINE-MUSA  BrASSAVOLE  (a)  ,  CCS 

bois  furent  apportés  plus  tard  en 
Italie,  &  feulement  en  i  ^2^  ,  puiC- 
qu'il  aflure  »  dans  un  Ouvrage  écrie 
en  ijyi  ,  qu'i/jr  auoit  ringt-Jîx  ans 
que  cette  efpéce  de  bois  avoit  été  ap^ 
f  ortie  en  Italie  ;  qu*i/  avait  été  le  pre^ 
wier  qui  en  avoit  fait  prendre  la  dé'- 
toSion  à  Ferrare  ,  au  célèbre  £  N  é  B 
P  I  o  ;  que  tous  les  autres  Médecinf^ 
regardoient  ce  remède  comme  nouveau 
&  extraordinaire  (  ce  qui  étoit  vrai 
auffi  )  jufcju^à  ce  qu'ils  virent  cet  iU 
lujire  malade  gué  fi.  Au  refte  ,  je  crois 
que  cela  doit  s'entendre  du  tems  que 
le  bois  de  Guaiac  fuc  d  abord  employé 
à  Ferrare  ,  plutôt  que  du  tems  qu'il 
commença  d'être  connu  en  Ita]ie« 


(a)  Refponf,  $d  Quafiioaa  Mexandri 
fomaim. 
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Le  même  Skassavolb  ra-  i\§àt9f^ 

conte  Ca)  de  quelle  manière  ce  re-po"^P'««^*' 
aiede  fut  premièrement  connu  enruie  Efpa- 
Europe  :  Un  certain  Gonçalez  ,  E/:  gnole  ca  Es- 
pagnol ,  étoit  (  dit-il  )  cruellement  tour^^^^ 
menté  de  la  Vérole.  Ayant  éjfayé  inuti^ 
lement  tous  Us  autres  fecours ,  6*  frappé 
des  men/eilles  que  l'on  publioit  de  ces 
hois  y  il  s'embarqua  pour  aller  aux  Ifles 
nouvelkment  decom'ertes.  Il  s^y  fit  trai-- 
ter  ,      fut  guéri.  Etant  revenu  efz- 
fuite  en  Portugal ,  il  y  exerça  lesfonc^ 
tions  de  Médecin  j  &  traita  les  Véro* 
les  de  la  même  manière  quil  en  avoit 
été  traité  lui-même  par  un  Médecin 
Indien. 

Je  ne  fais  pourquoi  le  célèbre  Jean 
Pkeinu^  dans  la  troifîéme  Partie  de 
fon  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  donne 
de  fon  chef ,  à  ce  Gonçalez  »  donc 
parle  Brassavole  ,  le  nom  de  Fek-* 
jiAND  OU  Feanand  »  comme  s'il  vou- 
loit  infînuer  que  c  eft  le  même  que 
Gonçalez  Ferhandez  d'OviEDo; 
ce  que  je  crois  néanmoins  abfolument 
faux;  puifque  celui  ci  ne  fit  jamais 
en  Portugal  les  fondions  de  Médecin  « 
&  que  dès  Tan  l  J 1 3  >  qu'il  alla  aux 


La)  Ibidem^ 


« 

1  < 
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Indes  par  ordre  de  pEfiDiNAND ,  Roî 
d*An  agon,  pour  avoir  in fpeâion  fur 
les  Mines  &  fur  la  fonte  des  Métaux',  il 
y  demeura  jufqu'à  fan  1^2$  y  &c  même 
jufqu'à  Tan  i  f  ?  y ,  comme  il  le  témoi- 
gne lui-même  dans  fon  Hijioire  des  In* 
des  Occidentales ,  écrite  en  Efpagnol. 
-  D'autres  racontent  la  chofe  un  p6U 
difFéreramenc  :  ils  difenc  (a)  ,  qu'un 
Efpagnol  qui  awit  pris  la  Vérole  avec 
une  Concubine  Indienne  >  Êr  ^ui  fouf^ 
/froit  de  cruelles  douleurs ,  i^am  bu  de 
Veau  de  Guaiac ,  gue  lui  donna  un  fer^ 
viteur  Indien^  quifaifcit  le  Médecin  ,  fut 
non-feulement  délivré  de  fes  douleurs  , 
.mais  encore  parfaitement  guéri  ;  quà 
Texemple  de  celui-ci  ,  plulieurs  au- 
tres Efpagnols  ,  attaqués  de  la  même 
maladie  ,  furent  guéris  ;  que  le  bruit 
de  ces  guérifons  fut  d  abord  répandu  à 
Séville  ,  par  ceux  qui  étoient  revenus 
de  rifle  Efpagnôle  ,  de-Ià  par  toute 
TEfpagne ,  &  enfin  par  toute  l'Eu- 
rope ^  où  le  Mal  avoit  déjà  pénétré* 
Voici  ce  que  rapporte  Ulrich  de 
HuTTBN(       Un  Gentilhomme  Ef^ 

(a)  Not.  ad  HiEitoNYMUM  Bcnzonum  , 
imprimé  à  Ftancfort ,  par  Théodore  de  Bry , 
«n  1594. 

ib)  Lib.  De  Morbi  Gallici  Curatione  fef. 
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pagnol^  Tréforier  d^une  Prwinct  (  de 

rifle  Efpagnole  )  étant  fort  malade  de 
la  VéroU  *  appru  d*im  habitant  du  pays 
le  remède  dont  il  devoit  fe  ferrir  ,  &• 
fut  le  premier  qui  l'apporta  en  Efpa* 
gne ,  craignant  cependant  quil  n^y  edt 
pas  la  même  vertu  quil  avait  daru  cette 
IJle.  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  manière 
donc  le  Guaiac  a  été  connu ,  il  eft 
très-certain ,  par  le  témoignage  una- 
oime  de  cous  les  Auteurs  contem- 
porains »  que  ce  bois  eft  venu  des 
Indes  Occidentales ,  d  où  la  Vérole 
étoit  venue  ;  qu^il  a  été  apporté  par 
les  Efpagnols  ,  qui  avoient  apporté 
la  Vérole  y  &  qu  ainfi  le  pays  qui  avoit 
donné  le  Mal ,  a  donné  auffî  le  re- 
mède ;  ce  quon  a  dit  de  la  Pique 
d' Achille  ,  comme  Ion  peut  voir 

dans  Pline  (  a  ). 

J  ai  déjà  înfinué  qu  il  y  a  deux  for*  iDcfctîptîom 

tes  de  bois  des  Indes,  donc  on  fe  fert  ^  f^^^ 
pour  la  Vérole.  Le  premier  (  ^  >  eft  Smu 

admini(lraîionem  Ligni  Guaiaci  ,   Cap.  6m  ' 
(a)  Hijloire  Naturelle  ,  Liv,  XKXV,  Chap.  j  i 

(y  Liv,  XXXIV,  Chap.  ly. 

(i)  Voye2  Paui  Hcrmav,  Cjnofura 

Materiœ  Medîcm  i  &  Samuis.  Dau  ,  Fharz 

macqlogicu  .  " 
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folide»  compaâe,  réfineux»  noirâtrjS^ 
ayant  des  fibres  différemment  entor* 
tiliées  >  d'un  goût  acre  t  un  peu  amer 
&  aromatique,  d'une  odeur  aflèz  forte» 
Les  Américains  Tappelloient  Hiacan 
ou  Huacan^  &  les  Européens  l'ont  ap- 
pellé  de-là  Guaiac.  L'autre  bois  ref- 
femble  entièrement  au  premier  pac 
fa  folidité  ,  par  rentortillement  de 
fes  fibres  ,  par  fon  goût  &  fon  odeur  ; 
mais  il  eft  plus  blanc  ,  où  plutôt  il 
eft  plus  jaunâtre.  Les  naturels  du  pays 
le  nommoient  Haaxacan  ,  &  les  £u« 
ropéenâ  Vont  nommé  Bois  Saint  ,  à 
caufe  de  {es  vertus.  L'écorce  de  ces 
deux  bois  eft  ligneufe  ,  mince  ,  dure  ^ 
formée  de  plufîeurs  petites  lames  pa* 
ralleles  &  fore  ferrées.  £lle  efl  d'un 
roux  cendré  ,  noirâtre  ,  &c  tachetée 
extérieurement  ,  pâle»  &  unie  inté- 
rieurement »  d'un  goût  âcre  »  un  peu 
amer ,  &  prefque  fans  odeur. 

Les  Arbres  qui  donnent  ces  bois  i 
différent  entr  eux  »  non  -  feulement 
d'âge  »  atnfi  que  plufîeurs  font  cru 
&  le  croyent  encore,  mais  même  d  eG 
péce ,  comme  il  a  été  démontré  par 
JEAN  Tekentius  ,  dans  fes  Notes 

fur   GONSALVE   HfRNANDEZ  d'O- 

yi£D0  >  &  par  FLUK£ii£T ,  daûs  fon^ 
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Vhytograpkia ,  ou  Defcription  des  Plan* 
tes.  On  croît  cependànc  qu'ils  appar^ 
tiennent  au  même  genre ,  ou  à  des 
genres  peu  diiFérens#  On  dit  que  celui 
qui  fournit  le  Guaiac  ,  fut  découvert 
d'abord  dans  Tlfle  EJpagnole ,  &  en- 
fuite  dans  ïitte  Beata.  Pour  celui  qui 
fournit  le  Bois  Saint  ^  il  étoit  commun 
autrefois  dans  Tlfle  de  Borichen  »  au* 
jourd'hui  Saint -Jean  de  PortO'Ricco. 
Mais  préfentement  ces  deux  Arbres 
fe  trouvent  communément  dans  la 
plupart  des  Ifles  Antilles^  &  dans 
toute  la  partie  de  l'Amérique  qui  eft 
fous  la  Zone  Torride. 

Dans  le  commencement ,  comme  Cequel^M 
le  Guaiac  &  le  Bois-Saint  étoient  eX-SS« 
trémemènt  chers  »  on  avoir  coutume  Bois  saiac. 
de  fubfticuer  divers  bois  de  l'Europe , 
que  Ton  croyoit  être  à  peu  près  de  la 
même  vertu  ,  comme  {a  )  les  bois 

(a)  Voyez  UtRiCH  de  Huttfn  ,  Lib.  De 
MorH  Gmm  curationf  per  aiminiftraùonm 
Ligni  GuaÛKÎ^  Cap.  si. 

Antoine  -  Musa  B&assavole  ,  Lib*  Dt 
Morlo  Gallico. 

Gabriel  Fai.lopps  ,  Tiaû.  Morh 
Cdiico  f  Cap.  37* 

BsRMAiiDiii  ToMiTAvo,  Ltb»  II,  De  iilort* 
'QidlicOf  Cap.  16. 
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d'Ebène  ,  de  Citronler ,  de  Cyprès  » 
de  Pin ,  de  Térébinthe ,  de  Cornouil^ 
1er  ^  de  Coudrier  ,  de  Buis  ,  d'Au- 
bourg  ou  de  Cytife  des  Alpes  •  &  de 

Phillyrea  ou  Filaria  ;  mais  c  étoit  le 
plus  fouvent  fans  fuccès  »  ou  avec 
très-peu  de  fuccès.  Il  en  faut  peut- 
être  excepter  le  bois  de  Genièvre  » 
dont  la  décoâion  guérit»  ou  du  moins 
adoucit  la  Vérole  récente  ,  comme 
on  prétend  1  avoir  éprouvé  plus  d'une 
fois:  fur  quof>  outre  Antoine- 
MusA  Brassavoi^e  (a)f  on  peut 
confulter  Jean  de  Léon  (  b)  ^  Se 

JuLES-CésAR  SCALIGER  (  c)  ,  fur  Tu- 

(kge  du  bois  de  Genièvre  >  en  Afri« 
que  »  dans  le  traitement  de  la.Vé-* 
rôle. 

Je  pourrois  même  citer  François  I. 
Roi  de  France  ,  qui  penfott  de  même 
fur  la  vertu  de  ce  bois  >  &c  dont  le 


De  Mùrho  Gallico  .  Cap.  f4. 

Alexandre  Trajam  PsTROiiiOt  lab*  vxj 
De  Mofho  Gallico  %  Cap*  t4« 

AugierFerrxek.  ,  DePudendagrâ^  lib*  u 

Cap.  i6  8c  to. 

(a)  Dans  l'endroit  qu'on  vient  ck  citer. 

(J  )  Defcriptio  Afirkœ  «  Lib.  i  fur  la  fin; 

(  c  )  in  Carpamum  »  De  SubùUtate  ,  Ej$eti 
iU.  iti,  N^.  194 
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fentimenc  fut  combattu  mal- à-propos 
par  Guillaume  Rondelbt  (  h  )  » 
fur  le  fondement  d'une  prétendue  au- 
torité de  Diosco&iD£  9  dont  les 
exemplaires  ordinaires  portoîent  alors, 
que  la  branches  de  Genévrier  étaient 
mortelles.  Mais  Rondelet  ne  favoit  pas 

aue  ces  paroles  avoient  été  inférées 
ans  le  xexte  de  Diofcoride  par  unè 
main  étrangère  ,  &  qu  elles  ne  fe 
trouvoient  point  dans  les  bons  Ma* 
nufcrits  de  cet  Auteur. 

La  manière  la  plus  ordinaire  au*  Manière «lé 
trcfois  de  préparer  la  dccoÔîon  de^'l^  ^* 
uuaiac  ^  etoit  de  taue-  mtuler  pen-  giw^ 
dant  vingt  -  quatre  heures  >  dans  un 
pot  de  terre  neuf,  &  dans  huit ,  dbc 
ou  douze  livres  d'eau ,  une  livre ,  au- 
trement douze  onces,  de  ce  bois  coupé 
menu ,  ou  bien  rapé  :  ayant  bien  bou« 
ché  le  vaifleau  ,  on  faifoit  bouillît 
la  décoâion  9  au  bain-marie ,  fur  ua 
feu  doux^  mais  égal  ,  jufqu'à  la  di« 
minution  du  quart ,  du  tiers ,  ou  de 
la  moitié  s  fuivant  qu^on  voulott  une 
décoâion  plus  ou  moins  forte ,  eu 
égard  aux  forces  &  au  tempérament 
du  malade  >  &  à  la  violence  de  la . 

(s)  hîb.  De  MotIo  Italko. 
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maladie.  La  dëcoâion  étant  refroi^ 
die  9  on  la  pafibit ,  &  on  la  gardoic 
dans  des  bouteilles  de  veue  bien  bou* 
chées. 

Sur  le  bois  qui  refloic  dans  le  pot 
de  terre ,  on  verfoit  de  nouveau  pa« 
reille  quantité  d'eau ,  que  Ton  faifoit 
encore  bouillir  à  un  feu  doux ,  jus- 
qu'à la  diminution  du  quart.  Cette 
féconde  décoâion  «  que  Ton  appel- 
loit  Bochet ,  étant  paffée ,  fe  gardoit 
auflî  dans  des  bouteilles  de  verre*  La 
première  décoétion  étoit  employée 
comme  remède  >  &  1  autre  comme 
boiflbn  ordinaire. 

On  difputoit  autrefois  avec  viva- 
cité, comme  fur  des  queftions  impor- 
tantes ,  s'il  falloit  fe  fervir  du  bois  de 
Guaiac  fans  écorce  ,  ou  de  Técorce 
fans  bois ,  ou  des  deux  enfèmble  ?  Si 
le  Guaiac  ou  fon  écorce  fuffifoient 
ou  s'il  falloit  y  joindre  d'autres  bois  » 
yacines  ,  ou  plantes  d'une  vertu  à  peu 
près  femblable  i  S'il  falloit  faire  bouil- 
lir ces  drogues  dans  le  vin ,  ou  dans 
Teau  ,  dans  quelque  décoâion  ou  eau 
diftillée  de  plantes  du  même  genre»  &c  ? 
Mais  [pourquoi  vouloir  fixer  des  faits 
qu'on  ne  lauroit  fixer  ?  Puifque ,  le 
tempérament  a  lage  »  l'état  des  mala- 
des , 
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des»  la  nature les  circonflances  de  . 
la  complication  de  la  Maladie  ^  va-^ 
rient  de  tant  de  façons  ^  ne  doit-on 
pas  laiffer  à  la  prudence  des  Méde* 
cins  le  choix  de  ce  qui  convient  le 
mieux  dans  chaque  cas  particulier  l 

Quand  la  décodion  étoit  prête  ,  &  Manière  de 
que  le  malade  avoit  été  doucement  ^^"J^^^''^ 
purgé,  &  tenu  à  une  nourriture  lé- 
gère depuis  quelques  jours  «  on  le  . 
renfermoit  dans  une  chambre  qui  fut 
chaude  par  Ton  expofition  ,  ou  qu'on 
avoit  foin  d  échauffer  «  &  qu  on  te- 
noit  bien  calfeutrée ,  pour  empêchée 
l'air  &  le  frpid  d'y  entrer.  On  lui  don* 
fioit»  de  grand  matin,  dans  le  lit» 
un  verre  de  la  première  décoâioa 
chaude ,  d  environ  huit  ou  dix  onces  ^ 
&  après  l'avoir  bien  couvert,  on  le 
faifoit  fuer  deux  ou  trois  heures.  Après 
qu'on  Tavoit  effuy é ,  &  quatre  heures  au 
moins  après  la  prife  de  ladécoâion  , 
on  lui  donnoit  deux  ou  trois  onces  de 
bifcuit ,  avec  quelques  raifîns  fecs ,  ou 
quelques  amandes ,  ou  quelques  pif* 
taches  ^  &  on  le  laiflbit  boire  abon« 
damment  de  la  féconde  décoâion* 
Quatre  heures  après,  il  prenoit  un 
autre  verre  de  la  première  décoâion , 
contênant  huit  ou  dix  onces  ;  il  fuoic 

Tome  lu  £ 
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pendant  trois  heures ,  comme  la  pte^ 
miere  fois  ;  &  après  avoir  été  efliiyét 
il  mangeoit  de  même  deux  ou  trois 
onces  de  bifçuic ,  avec  des  raifins  fecs» 
des  amandes  »  ou  des  piftaches  >  &  bu- 
voit  quelques  verres  de  la  féconde  dé* 
coâion.  oi  le  Malade  étoît  trop  déli* 
cat ,  trop  maigre  »  trop  fluet  »  trop  foi* 
ble  pour  foutenir  une  fi  rigoureufe  ab« 
flinence  ,  on  lui  donnoit  un  peu  plus 
de  pain  &  de  raifins  »  ou  un  mafièpain  » 
ou  un  bouillon  de  poulet ,  &  même  , 
quelques  jours  après,  le  quart  ou  la  moi- 
tié d'un  poulet  rôti  ou  bouilli ,  fans  feU 
On  fuivoit  cette  méthode  pendant 
^uinM  jours  9  &  durant  ce  tems-là  » 
fi  le  ventre  n'étoit  pas  libre ,  on  don- 
noit un  lavement  énaollient  »  de  deux 
en  deux ,  ou  de  trois  en  trois  jours* 
Après  les  premiers  quinze  jours  »  oa 
purgeoit  doucement  le  Malade  avec 
la  moelle  de  cafTe ,  la  manne  ,  les 
tamarins.»  &c.  &  il  ne  buvoit  ^'le  jour 
de  la  purgation ,  que  de  la  féconde 
décoâion»  On  recommençoit  enfuiie 
le  même  traitement  jufqu  au  trentième 
ou  quarantième  jour}  mais  on  don- 
noit un  peu  plus  de  nourriture  «  en 
augmentant  inienitblement.  Si  le  Ma« 
,iade»  après  vingt-cinq  ou  trente  joun» 
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(c  trouvoît  avec  afièz  de  forces ,  on 
Iili  permectok  »  quand  il  ne  Tuoic  pas  » 
de  (è  lever ,  &  de  fe  promener  dans  U 
chambre  »  bien  vécu.  Enfin  on  le  pur- 
geoit  de  nouveau  fur  la  fin  du  traite* 
ment ,  &  il  pouvoir  alors  forcir  de  la 
chambre»  non  pas  pour  s^expofer  au 
plein  air ,  maltf  pour  aller  dans  une 
autre  chambxe»  jufqua  ce  ou'il  fût 
en  état  de  foutenîr  rimpreflion  de 
Tair  ;  car  il  ne  fallait  pas  changer  de 
régime  tout  d  un  coup  ;  mais  il  falioit 
que  le  Malade  s'accoutumât  peu  à« 
peu  à  reprendre  le  train  de  vie  or- 
dinaire ,  durant  un  mois  entier ,  pen* 
dant  lequel  il  gardoit  encore  le  régime, 
ne  buvott  point  de  vin ,  &  ufoit  de 
la  féconde  décoâion  pour  fa  boilFoa 


Ainfi  la  décoâion  de  guaîac ,  qui  .^^V 
eft  naturellement  âcre  &  aromatique ,  n^^^  ^ 
confervant  toute  fa  force  ,  à  caufe  du 
peu  de  nourriture  que  pren oient  les  .^v" 
Malades ,  &  entrant  parles  veines  îac* 
tées  9  qu'elle  trouvoit  entièrement  vui- 
des ,  pénétroit  librement  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  atténuoit ,  fub* 
tilifoit  &  fondoit  des  globules  de  fang 
&  de  lymphe  durcis  par  le  Virus  Vé- 
nérien i  altéroit  &  corrigeolt  les  goutr 

£  ij 
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tes  du  Virus  qu  elle  rencontroît  ,  ou 
bien  les  chafloit  par  la  tranfpiration 
ou  par  les  urines  ;  & ,  en  lavant  pen-^ 
'dant  quarante  jours»  dans  une  efpéce 
de  leffive  âcre  »  tous  les  vifcères  & 
tous  les  vaiflTeaux ,  elle  levoit  infenfi- 
blenaenc  les  obftrudions  &  les  engor- 
*  gemens  qui  s'y  rencontroient.  Ainfî 
la  malignité  du  Virus  étant  emportée  > 
détruite  ,  anéantie ,  les  Malades  Te^ 
couvroient  leur  première  fanté. 
milité.    ^  traitement  fut  falutaire  à  un 

grand  nombre  de  Malades  ,  tant  dans 
rifle  Efpagnolc ,  qu  en  Efpagne.  N  i* 
COLAS  PoLL  ,  Médecin  de  TEmpe- 
Teur  Cha*Les-Quint  ,  raconte  (aj, 
que  trois  mille  Malades  d^fefpérés furent 
guéris  prefqu^à  la  fois  par  L'ufage  de  la 
décoSion  ae  guaUe  »  &.  qu  après  leur 
guérifon ,  il  leur  fembloit  renaître.  Il 
n  efl:  donc  pas  étonnant  que  le  guaiac 
ait  acquis  tout  d'un  coup  une  fi  grande 
^réputation ,  que  fuivant  le  témoignage 
dlJ£RICH  DE  HUTTEN  (b),  de  fa- 

itneux  Médecins  fe  tranf porteront  en 


(a  )  OpufcuU  De  CuratîoBe  Marèi  GàlUei  « 

fer  Lîgnum  Guaiacanum ,  imprimé  en  is^ém 
l  (b)  De  Morbi  Gallici  curatione per  adad^ 

njfirationm  lÀgni  Gmaci  p  Cap.  ii. 
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lEfgagnc  par  ordre  de  rEmpcreur  tst 
à  un  certain  Eviqut  d'Allemagnt,  potk 
apprendre  la  vraie  cnéchode  d'employer 
ce  boîsL  de  ceux  qui  l'avaient  pratiquée  * 
dans  rijle  Efpagnole.  Cependant  il  me 
femble  que  ce  qui  contribua  le  plus  à 
mettre  en  crédit  ce  remède  en  Euiope, 
fut  le  Traité  de  Hutten,  imprimé  en 
1  y  j  p  ,  que  j  ai  déjà  cité ,  où  cet  Au- 
teur ^  fî  connu  dans  le  monde  par  les 
li^fons  &  par  les  brouilleries  qu  il  eut 
fucceflîvement  avec  Ekàsme  ,  décla* 
loit  nettement  (a),  qu'ayant  été  at- 
taqué lui-même  depuis  neuf  ans  d'une 
iVéroie  terrible  ,  avec  des  douleurs 
cruelles ,  quantité  d  exoftoiès ,  des  uU 
cères  &  des  caries  dans,  les  os ,  amai- 
grillement  extrême  de  tout  le  corps  t 
&  marafme  opiniâtre  ,  il  avoit  inutile- 
ment efTayé  jufqu'à  onze  fois  Tufago 
des  friôions  mercurielles  »  &  qu'après 
des  tourmens  &  des  daïigers  inconce- 
vables ,  comme  on  défefpéroic  uni*-' 
verfellement  de  fon  falut ,  il  avoit  été 
parfaitement  &  heureufement  guéri 
par  la  feule  décoclion  de  guaiac  ,  dont 
il  ufa  pendant  trente  jours  »  fuivant  la 

méthode  que  nous  avons  propofée. 
—   ■< 

{a)  Uidf  Cap.  ifxvu 

Eiij 
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Set  dangers  JVIais  la  prévention  du  public  pour 
yiXi^^'^  le  guaiac  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Comme  on  croyoit  ailèz  légèrement-, 
que  la  décaâion  de  ce  bois  étoit 
pour  les  Vérolés  une  remède  innocent  » 
infaillible  &  fans  danger ,  on  la  don* 
nok  indifféremment  à  tous  les  Malades. 
"Une  trille  expérience  apprit  bientôt 
que  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
.  d'une  foible  conftitution  ,  ou  d'un 
tempérament  âcre  ,  bilieux  &  bouxU 
hint  9  qui  étoienc  naturellement  mai- 
gres &  (ècs ,  dont  les  poumons  ^  la 
foie  >  la  rate  ou  Teflomac  écoient  def- 
féchés  ou  <nal  afieâés  ;  enfin  t  qui 
avoient  quelque  difpofition  à  Theài* 
iie  ,  &c«  tomboient  dans  une  mat* 
greur ,  un  marafme  ,  une  fièvre  hec* 
tique ,  une  confompcion  &  une  phthi« 
île  incurable  ,  à  la  fuite  de  ce  traite** 
mentf  à  caufe  de  la  diète  trop  rigou- 
reufe  ,  de  Ift  trop  grande  âcreté  du 
ceméde  ^  ou  l'excès  des  fueurs  quil 
procuroit.  J'ai  obfttvé ,  dilbit  Pierre* 
André  MATXHroLE  {a)  ,  ^ue  les  Vé- 
rolés  d'un  tempérament  fie ,  ont  été 
attaqués  de  Jiévn  heSique  &  de  con* 

(  a  )  Opufcul,  De  Morbo  Gdlico  ,  imf  rime 
<a  IÎJ5. 
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fimptiott  par  ïufag^  de  ia  décoSim  dé' 
gtudac. 

Pour  prévenir  ces  acddens  »  on  ju^ 

gea  à  propos  d'adoucir  la  méthode# 
Ainfi  l'on  accorda  plus  de  nourriture» 
Ton  donna  une  décoftioiS  plus  foible , 
&  Ton  ât  fuer  moins  long-tems*  Mais 
qu  arriva*t*il  ?  On  tomba  dans  lextré^- 
mité  oppofée*  La  vertu  du  remède 
étant  confidérabiement  afibtblie»  il 
ne  fut  plus  en  état  de  guérir  la  Mala-* 
die  :  d'où  vient  que  Ton  fe  plaignoit  » 
à  ce  que  dit  le  même  M  A  T  T  H  i  o* 
L  £  (  a  )  >  queu  bois  îi^avoit  plus  £auj^ 
kont  effets  qu'au  eommenament ,  &  que 
la  plupart  de  ceux  qui  en  prenaient  la 
iéceBim  %  ne  guérijfoient  point  «  â  eaufe 
de  la  négligence  de  ceux  qui  les  trai* 
toient ,  qui  avoiênt  l'imprudence  d'ac« 
corder  aux  Malades  trop  de  liberté. 
Aind  le  guaiac  >  après  avoir  été  teçu 
avec  tant  d'applaudiiTement ,  corn- 
mençoit  à  tomber  dans  le  mépris» 
quand  la  racine  de  (quine ,  qu'on  ap* 
porta  en  Europe ,  releva  les  efpé- 
rances  des  Malades  &  des  Médecins.  Racfne  4e 
V.  La  racine  de  Squine  (b)  .  eft  Squînc  con- 

'■        ■   ■■■lu  pc  »  Yen  Pan 

V.tt;  Avium  j^jg  ancre 

(3)  Vgyez  Pau  it'HsRMAN ,  &  S  a- ^éclfique. 

£iv 
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i;roâè  9  pleine  de  tubercules  8c  de 

nœuds ,  légère  ,  ligneufe  ,  fe  cariant 
aifémenc»  d'un  rouge  pâle  en  dehors  « 
blanche  en  dedans,  d'un  goût  farineux 
un  peu  adringenc  ;  elle  n'a  point  d'o* 
deur.  On  croit  que  c  eft  la  racine  d'un 
fmilax  afpcra , nommé lampatam  (a)  , 
ou  plutôt  pe  fou^Um  (  ^  )  à  la  Chine  » 
où  cette  plante  croie  en  abondance  , 
&  d'où  elle  a  ciré  fon  nom.  On  trouve 
en  Amérique  ,  fur-tout  dans  la  Nou- 
velle Elpagne  &  au  Pérou (c),  une 
lacine  dfe  même  efpèce  ,  mais  plus^ 
oblongue  ,  &  un  peu  plus  rpuge  ea 
dedans.  Elle  s'appelle  Squine  occi« 
dentale ,  &  n'a  pas  tant  de  vertu  que 
la  Squine  Orientale  qui  vient  de  la 
Chine  »  ou  des  Provinces  voifînes. 

La  Squine  fut  d'abord  apportée  pat 
des  Marchands  Chinois ,  en  iS3^  » 
à  Goa  1  qui  eft  un  Port  fournis  aux 
Portugais,  au  rapport  de  GA&crAs 


iffosL  Dale  ,  cbacim  dans  l'endroîc  cité. 

(  a  )  Ga&cias  •  vv  Jardin  ^  Hifioire  ieit 
Simples  &  des  Aromates  des  Indes  ,  Liv.  i , 
Chap.  38. 

{b)  Geokgi  VilschiuS  ,  dans  fcs  Notct 
fur  VOlfervadm  77  de  Jérâme  Reufner. 

(c)  Nicolas  Momaudes,  des§Uédkêm 
mens  fimpUs,  Liv»     Chap.  io« 
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t>u  Jardin  (a)  y  qui  y  demeuroit 
pour-lors  ;  d'où  peu  de  tems  après 
les  Portugais  (i  )  Tapporterenc  en 
.Europe  ,  fuivant  Thevet  (  c),  avec 
lequel  s*accorde  Vésale  lui  niéme  , 
puifqu'ii  rapporte  (  d)  quêtant  encore 
a  Venife  ,  occupé  à  voir  des  malades 
fous  la  conduite  des  principaux  Maîtres 
de  l'Art ,  cette  racine  qu*on  atttndoit 
avec  emprejfement .  y  fut  apportée 
reçue  avec  un  applaudijjement  univerfeK 
Or,  VÉSALE  étant  né  en  içi^',  il 
s'enfuie  qu'il  fit  à  Venife  fes  pre- 
mières études  de  Médecine,  à  liget 
de  vingt-deux  ou  de  vingt-trois  nns^ 
&  par  conféquent  vers  Tan  i  y  3  6  ou 
ou  1537J  ce  qui  s'accorde  avec  le 

(a)  Colloquios  dos  Simples ,  e  Drcgas  lie 
Cou(as  MctVicioais  de  India,  Em  Goa ,  inr/^^» 
156; ,  Lib.  1 9  Cap. 

(  6  )  Amatçs  Li]Sitatus  tacoiye ,  CentU"^ 
rie  I ,  Obferuat.  90  ,  qu*uû  nommé  Vijicèni 
Gilio  de  Trijlanis ,  très-expert  dansJa'  MarU 
ne  y  0*  qui  alloit  fréquemment  trafiquer  aux 
Indes  y  apporta  le premier  en  Portugal  la  Ra-f 
cine  de  Squine ,  &  que  de^U  tes  Marckofiis^ 
la  tirèrent  bientôt  après  pour  toute  VEu/ope  % 
parce  quHls  y  faifoient  un  grand  prçjit.  ^ 
(  c)  Cofinographie  Uaiverfellc,  LiV.  ix  ^ 
Chap. 

(d)  Epijlola de  Radiçc Qdnœ. 

£  V 
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témoignage  de  Valere  Amdaé,  qui 
rapporte  {a)  que  Vésale  étoit  en 
I y 37  »  PiofeiTeuç  public  d'Anatomie 
à  Padoue»- 

Mani-rede     On  ptépatoit  dc  la  manière  fui- 

ïoa"on^dï'^^"^®  la  décodion  de  fquîncé  Oa 
s^uiac  prenoic  une  ou  deux  onces  de  cette 
racine  nouvelle  ^  point  vermoulue  » 
&  coupée  en  petits  morceaux  ou  p9r 
tranches  minces.  On  les  faifoic  infu«- 
ler  pendant  vingt-quatre  heures ,  dans 
fîx  ou  huit  livres  d'eau  de  fontaine 
tiède  ;  &  on  les  faifoit  enfuite  bouillit 
à  un  feu  doux  »  dans  un  pot  de  terre 
afiez  grand  &  bien  couvert,  jufquà 
la  diminution  des  deux  tiers.  On  paf- 
foit  cette  décoâion  »  &  on  la  gar« 
doit  pour  Tufage,  dans  des  bouteil- 
les de  terre  bien  bouchées. 

Après  avoir  préparé  le  Malade  par 
les  remèdes  généraux  ,  tels  que  la 
pnrgation  t  •  & ,  s'il  le  falloir  •  la  ùlU 
gnée  *  on  lui  donnoit  tous  les  jours, 
de  grand  maciiî  ,  un  verre  de  cette 
décodion  chaude ,  d'environ  dix  ou 
douze  onces.  Et  après  lavoir  bien 
couvert ,  dans  le  lit ,  on  le  faifoit  fuec 
pejndant  deux  ou  trois  heures.  On 

{a)  BMothcca  Belgica. 
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TeiTuyoic  enfuîte  ;  après  quoi  i!  pou- 
voit  fe  lever  »  &  fe  promener  dans 
la  chambre  «  pourvu  qu  il  fût  bien 
vétu  ;  &  même  ^  au  bout  de  dix  ou 
douM  jours  9  fi  f  air  étoit  doux ,  il 
pouvoit  fortir  de  la  matfon  t  en  ob- 
fcrvant  la  même  précaution.  On  lui 
accordpic  auflî  plus  de  nourriture  que 
dans  Tufage  de  la  décodion  de  G  uaiac; 
car  il  pouvoit  manger  du  poulet ,  de 
la  poule*  du  chap  )n  lôn  ouboailU, 
fans  fel  :  mais  on  lui  interdifoit  ea<« 
tiérement  'e  v*^n  ;  &  on  ne  lui  donnoit, 
pour  boiifon  ordinaire  ,  que 
coâion  tiède  de  la  racine  de  fquioe# 

On  gardoit  le  même  .régime  pen- 
dant vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours 
de  fuite  ;  avec  quoi  on  croyoit  le  ma- 
lade guéri»  Que  s  il  n^avoit  pas  le  vea* 
tre  libre ,  on  pouvoit ,  de  deux  jours- 
en  deux  jours ,  ajouter  des  follicules 
de  Séné  à  la  décodion ,  ou  donner 
un  lavement  émollient. 

Ce  qui  donna  beaucoup  de  vogue  ^^^^^^''[^^ 
à  ce  traitement,  fut  lautorité  deTEm-  bcaucou^de 
pereur  Char^es-Quint»  qui ,  au  rap-  répmaûo». 
port  de  VésALB  Ça),  après  avoir  déjà 


'  (  fl  )  E^iflola  de  Radies  Qdnœ..  Cette  Lettre 
patu(  en  ifj^^ 

E  V j 
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ufé  de  la  décoSlion  de  Guaiac ,  à  cauft 
de  fa  goutte  9  &  de  fa  mauuaife  famé  ^ 
fans  en  avoii  reçu  aucun  foulage* 
ment»  voulut  »  de  fon  mouvement 
plutôt  que  de  Tavis  de  fes  Médecins , 
éprouvée  à  Bruxelles  la  vertu  de  la 
5quine;  & ,  s'il  n'en  fut  pas  cntiére- 
'  ment  guéri»  du  moins  s^en  trouva- 
t*il  mieux  :  ce  qui  fît  que  les  Méit^ 
citts  des  Pays  poijins  de  r Allemagne  , 
payant  que  ce  grand  Prince  s'était  fervi 
de  la  Squine,  conçurent  de  grandes  idées 
de  ce  remède  f  &  crurent  ne  dei^oir  pas 
ignorér  la  manière  de  s^en  ftrvir  .  •  • 
Ce  qui  les  obligea  à  tant  exalter  fes  ver* 
tus  aux  Princes  qu^ils  fSrvoient  >  quils 
les  engagèrent  à  prier  injiamment  VEm^ 
pereur ,  de  permettre  aux  Médecins  de 
fa  Cour  de  les  infiruire  fur  cet  article. 
•  Mais  que  d 'inconftance  &  de  va- 

4aiaguèce«  nation  dans  la  tortune  des  remèdes 
nouveaux  !  Cette  racine  tant  vantée 
tomba  bientôt  dans  le  mépris.  Vi- 
s  A I.  E  lui-même  (a)  avouoit  qu  i/ fa^ , 
poit  certainement  que  la  décoSion.  de 
Squine  était  fort  au-dejfous  de  celle  de 
Guaiac^  pour  les  exerçijfances  ojt^  -Us 
tumeurs  des    ,     pour, Us  ulcérfAJ^i-* 
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reliques  malins.  On  trouve  de  fem* 
blables  témoignages  fur  la  Squioe» 
dans  Jérôme  Cardan  (a)  ^  dans 
Antoine  Musa  BjyiAsSAVOLB  (i)f 
<lans  Antoine  Fracantiano  (  c) , 
dans  Julien  Paulmibk  (  d  ) ,  mais 
principalement  dans  Gaeriejl  Fal« 
LOFPE  (e)  :  Il  ne  faut  pas  (  dit  cet 
Auteur  )  fc  firvir  de  cette  racine  dans 
la  VéroU  ;  car  Voyant  éprouvée  trois  ou 
quatre  fois  ,  je  nen  ai  point  vu  d\Jfetm 
Tout  le  monde  avoue  depuis  long* 
tems  que  la  racine  de  Squine  eft  bonne 
dans  la  goutte  »  la  fciatique ,  les  tu- 
meurs œdémateuiés ,  les  écrouelles  » 
la  foible/Te  d  eftomac  ,  la  migraine  » 
les  ulcères  des  reins  Se  de  la  veflie  ;  ^ 
mais  on  convient  qu'elle  eft  de  peu 
d'utilité  dans  la  Vérole  »  ôc  que  fi  elle 
y  fert  ,  du  moins  céde-t-elle  beau- 
coup au  Guai^. 

V  L  Une  autre  racine  »  appellée   u  ticfiM 

Salfc'jpareille  t  eut  beaucoup  de  vogue  ^yfe^^^^ 

"  *  "    '  '  "  - c^cn  Euro- 

(a)  Lib.  De  Radice  Omet  ,Jeu  de  DecoSUs»  l^t!o^J* 

en  1548.  comme  uit 

,   (J)  TraB.  De  Radias  Chiiut  u/ii  »  eo  1 5$  i.  troîfiémtfpé*. 
(c)  Lib.  De  Morbo  GaUico  9  en  1 564*      .  cifi^«««  " 
(i)  Lîb.  1.  De  Lue  Fenerei,  Cap,  14  » 

(fi)     Morbo  Gallico,  Cap.  60,  ea  ij6ù. 
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environ  vers  le  même  tems  »  comme 
il  p^rott  par  la  Lettre  de  V  é  s  a  l  s 
déjà  citée  y  &  elle  s'y  efl  mieux  main* 
tenue»  Il  eft  vrai  que  fa  vertu  eft  in* 
férieure  à  celle  du  Guaiac ,  mais  oa 
la  croit  communément  fort  (upérieure 
à  celle  de  la  Squme  »  &  même  à  celb 
du  Guaiac  ,  lorfqu'après  les  fri(5liona 
mercurielles  »  ou  Tufage  de  la  décoc- 
tion de  Guaiac  »  il  refte  des  ulcères» 
dea  rhagades  ou  fentes  autour  de  i  a^ 
nus  ,  des  tophus ,  des  nodus  ,  des  gan- 

Î plions  »  des  tumeuis  gommeufes  »  & 
ur*toutdes  douleurs  de  rhumatlfme, 
£xes  ou  vagues ,  mais  qui  viennent 
briginairèment  du  Mal  Vénérien  »  & 
pou;  lefquelles  la  racine  de  Salfe-pa- 
*  reille  eft  eftimée  fpéctfique. 
Sadefonp-  On  l'apporte  de  pludeurs  endroits 
de  TAmérique  ^  particulièrement  du 
Pérou ,  du  Méxique  ,  du  Bréfîl ,  &c , 
où  l'on  dit  quelle  croît  abondam* 
ment  d  elle^éme  dans  les  hayes  {a). 
Elle  eft  menue  t  de  la.  groiTeur  d'une 
plume  9  longue  9  farmenteufe  »  (ans 
nœuds  »  ridée  en  dehors ,  &  d'un  jaune 
pâle  »  blanche  &  farineufe  en  dedans  > 
p  ■  ■    I. 

(  a  )  Voyez  Paol  Hirm au  »  ft  Samw 
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fimt  goftt  ni  odeur  fenfibles.  On  croie 

que  c'eft  la  racine  d'une  plante  qui 
eft  la  même  que  le  SmiUx  afpera  » 
eu  qui  lui  reflemble  beaucoup^  De-là 
vient  que  les  Efpagnols  lonc  nommée 
Salja  pariÙa ,  ou  Çurça-parilla ,  c*eft- 
à-dire ,  petite  vigne  rejjemblante  à  Ut 
ronce  ;  car  c'eft  le  nom  qu  ils  donnent  . 
au  Smilax  afpera  ,  fuivanc  AndrÂ 
La^una  t  à  caufe  que  le  Smilax  ref- 
femble  à  une  petite  Vigne  par  fes  bran* 
ches  »  fes  feuilles  &  fes  fruits  ;  &  à 
la  Ronce  pM  (es  pointes  &  (es  épiiies  ; 
Çarça  fignifîanc  en  Efpagnol  Ronce^ 
&  pariUa  petite  Vigne.  Cette  opinion 
e/1  foutenue  de  lexpérience  :  car  il 
eft  fur  que  la  racine  de  notre  SmUojr 
afpera ,  qui  refïemble  beaucoup  à  celle 
de  la  SaUe-pareilie  »  a  prefque  aufli  U 
même  vertu  ;  puifque  Fai.loppb  té-  . 
moigne  (a)  q^'/I  s\Jlfervi  heureufe* 
ment  de  la  racine  de  Smilax  afpera  if  £» 
talic,  6*  qu^il  a  guéri  par  là  beaucoup 
de  gens  de  la  Vérok.  iVlais  voyez  là« 
deflus  Prosper  Alpin  C^). 

On  prépare  la  décoâioo  deSalfe-  Manière  <!• 
pareille  de  la  même  façon  que  celle 


(a)  TraSl,  De  Morlo  GalUcOy  Cap.  6}^ 

{b)De Pkiuis  Mgyjtus  »  Cap.  4^.^ 
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de  Squlne.  On  en  fait  infufer  deux 
onces ,  coupées  par  morceaux ,  dans 
fix  livres  d'eau  commune  ,  pendant 
un  jour  entier.  £nfuite  on  fait  bouiU 
lir  cette  eau  au  bain  *  marie  »  dans 
un  pot  bien  couvert ,  &  fur  un  feu 
doux ,  jufqu  a  la  diminution  du  tiers 
ou  de  la  moitié.  Le  mal^e  prend  9 
de  grand  matin  dans  le  lit»  un  verre 
de  cette  ^écoâion  »  contenant  jufqu  a 
dix  onces.  Le  refle  lui  fert»  pendant , 
la  journée ,  pour  fa  boiffon  ordinaire. 
Il  continue  de  même  durant  vingt 
ou  vingt-quatre  jours  de  fuite.  Le  ré- 
gime qu'il  doit  obferver,  neft  pas  fî 
exaâ  que  dans  l'ufage  de  la  décoc- 
tion de  Guaiac  »  &  il  eft  à  peu  près 
le  même  que  dans  Tufage  de  la 
'  Squine. 

Le  boîs  VIL  On  apporta  en  Europe ,  vers 
dcsaffafras,     même  tcms  ,  de  divers  endroits 

quatrième     j    i»  *      /  •  *       •        •     •  i 

^ccifi^uo,  de  1  Amérique  ,  mais  principalement 
de  la  Floride  ,  un  autre  bois  propre 
à  guérir  la  Vérole.  Les  habitans  du 

Î>ays  lappelloient Pabamire  ( a ),  & 
es  Européens  le  nommèrent  Sajfajiras. 


(û)  François  Coreal  ,  Voyages  aux* 
Iodes  Occidentales ,  Partie  I,  Ckagitre  2  » 
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L'écorce  (à)  en  eft  mince  ,  de  cou- 
leur de  cendre  eii*dehors  ,  &  rou- 
geâtre  en  dedans.  Le  boâs  eft  d'un 
louge  blanchâtre  ,  ligneux  »  léger  « 
peu  ferré ,  d  un  goût  âcre  ,  un  peu 
doux  &  aromatique  9  &  d'une  odeur 
forte  ;  c  eft  pourquoi  on  J'appelle  or- 
dinairement bois  de  Fen  uiL 

La  décoâion  fe  préparoit  &  iè 
donnoit  de  la  même  manière  que 
celle^es  racines  de  Squine  &  de  Salfe- 
paretUe  ;  mais  autant  ce  bois 
approche  de  la  Squine ,  pour  com- 
battre la  Vérole-  Se  fes  fymptômes  9 
autant  eft^^il  inférieur  au  Guaiac  ôc  à 
la  SaJ/ê-pareille«  - 
•  VIII.  Ceft  une  coutume  établie  TîfanctS«- 
depuis  long-tems  ,  de  faire  bouillit 
enfemble  les  bois  de  Guaiac  &  de  Sa(^ 
fafras ,  &  les  racines  de  Squine  &  de 
Salfe-pareiUe  j  dont  ia  natme  &  la 
vertu  font  à  peu  près  femblables.  On 
prépare  cette  déqoâion  lé  plus  fou- 
vent  fans  aucun  purgatif  ;  mais  quel- 
quefois on  y  ajoute  des  follicules  de 
Séné  s  comme  an  le  pratiquoit  dès 
Tan  1^50 ,  fuivant  le  témoignage  de 

ia)  Paul  Hermam  Se  Samu£i.Dau  | 
Jaas  les  «adroits  déjà  cités. 
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Brassavole  (  û  ).  On  prépare,  paf 
ce  moyen ,  des  décodions  &  des  bo« 
chets  ,  tantôt  ficnplement  diaphoretU 
ques  &  diurétiques  »  tantôt  diapho* 
létiques  &  purgatifs.  Us  font  ailes 
connus  fous  le  nom  de  tifants fudo- 
rifiques  »  ou  de  iifajus  des  Bois  fudo^ 
rijiques. 

La  dofe  de  chacune  de  ces  drogues 
varie  fuivant  les  indications.  £n  gé« 
néral ,  on  met  infufei  à  chaud ,  pen-s 
dant  vingt-quatre  heures  .  dans  -  dix 
ou  douze  livres  d'eau  commune»  da 
bois  de  Guaiac  rapé  ou  coupé  menu  s 
du  bois  de  SaHafras  ,  des  racines  de 
Squine  &  de  Salie-pareille  »  égale« 
ment  coupés  menus,  à  la  dofe  de  deux 
onces  de  chacun*  £nfuite,  ayant  ajou* 
té ,  fî  on  le  juge  néceilàire ,  deux  on-* 
ces  d'antimoine  crud  >  pUé  groilîére- 
ment  &  enfermé  lâchement  dans  un 
nouet  »  on  fait  bouillir  le  tout ,  à  un 
(eu  doux  »  dans  un  pot  bien  couvert  « 
jufqu'à  diminution  du  tiers.  Alors  on 
ajoute  une  once  de  réglilTe  ratiilée  » 
&  ,  il  Ion  veut  rendre  la  décoâion 
purgative  ,  une  demi  once  de  folii* 
cuies  de  Séné  oriental.  Ces  deux  des^ 


(  a)  Tnâu  De  Raditis  CiàM  J^fu% 
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Bières  drogue?  ne  doivent  bouillit 
qu'un  moment.  La  décoâion  ^  étant 
refroidie  ,  on  la  coule  .  &  lavant 
mife  dans  des  bouteilles  de  verre  bien 
bouchées ,  on  la  garde  pour  l'ufage.^ 
La  coutume  eft  d'en  prendre  trou 
verres  par  jour  ,  .durant  douze  ou 
quinze  jours  ,  le  matin  à  jeun,  U- 
près-dînée  fur  les  quatre  ou  cinq  heu- 
res ,  &  le  foit  en  fe  couchant ,  ou 
bien  feulement  deux  verres  ,  un  le 
matin .  &  l'autïC  le  foir ,  fans  en  pren; 
dre  l'après-dînée  ,  fi  on  le  juge  «mil 
à  propos.  Pendant  ce  tems-Ià,  le  ma- 
lade doit  peu  manger  ,  &  garder  la 
chambre,  fi  la  faifon;  le  demande. 
^  Rien  de  plus  connu  &  de  plus  05-      font  d.. 
dinùre  que  ces  décodions  des  bois,  aeux  chatia- 
Cependant  on  a  vu .  U  n'y  a  pas  long-  >;o-- 
tems  ,  deux  Charlatans  a  rans  les 
annoncer .  avec  profit  ,  comme  des 
fecrets  très-utiles  daiw  toutes  fortes 
de  Jyialadies  i  tant  le  peuple  .  &  fur- 
tout  le  peuple  de  Paris  .  eft  avide 
de  nouveautés!  Le  premier  étoit  un 
Chirurgien  nommé  Calât.  On  di- 
foit  qu'il  ajoutoit  aux  autres  bois  ce- 
lui de  Phyllyrea  à  feuilles  étroites  : 
belle  addition  .  fans  doute  .  M'u";» 

grande  vertu  1  II  dccUroit  auffi  qu  U 
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faifoit  bouillir  dans  ià  tifane  de  U 

chaux  d  or  ;  ce  que  j  ai  peine  à  croi« 
re^  quoique  les  frais  n*eu(Iênc  pas 
,  été  grands.  Mais  quand  il  lauroic 
fait  9  fa  tifane  n  en  auroit  pas  eu  plus 
de  vertu. 

L  autre  étoit  un  Fondeur  en  cui* 
vre ,  nommé  Vinacrb  ,  qui  fe  van-* 
toit  d'avoir  une  préparation  d'anti- 
moine 9  qu  il  ajoutoit  à  fa  tiiâne  »  Se 
qui  la  rendoit  ,  à  ce  qu'il  difoit  , 
bien  meilleure  que  lesi  autres*  Il  étoie 
foufFeft ,  &  même  foute  nu  par  quel- 
ques Médecins  :  ce  qui  fit  tort,9  pen« 
oaiiv  J'inelque  tems»  à  la  Médecine  ; 
&  qa^abufa  plufieurs  perfonnes  ;  mais: 
ce  qui-  n'a  tourné  enfin  ^  comme  il 
étoit  jufte  «  qu'à  la  honte  de  fes  ap* 
probateurs» 
Dîffereni  IX,  Je  crols  devoir  rapporter  ici 
autï^l  plufieurs  autres  remèdes  abfolument 
fois  pour  la  incapables  de  guérir  la  Vérole ,  &  qui 
XïfwcS*"^"^"  auffi  hors  dufage  depuis  long- 
tems  ,  mais  qui  n'ont  pas  laiile  d'être 
autrefois  vantés  &  employés  par  de  cé- 
lèbres Médecins.  On  verra  du  moins  ». 
par  ces  exemples ,  combien  il  eft  né- 
ceflaire  ,  dans  la  Médecine  ,  de  ne 
pas  fe  livrer  à  des  préventions  maf 
fondées  s  jU  quelle  peine  on  d«it  f^ 
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.  donner  pour  parvenir  peu-àrpeu  à  la 
découverte  de  la  vérité* 

i^.  Le  bois  Hejldeen  ou  Heftebde^ 
hen ,  dont  parle  Avicbnne  (  a  )  »  & 
le  bois  Karon  ou  Kallem  ,  dont  parle 
le  même  Auteur  (  )  9  ont  éré  aurre^ 
fois  vantés  (c),  comme  des  fpécifi- 
ques  contre  la  Vérole  »  parce  qu'on 
croyoit  faufiement  que  ces  deux 
pèces  de  bois  *  appellées  par  Avi- 
CENNE  boii  étïnit ,  étoient  la  même 
•  cliofe  que  le  Guaiac  ,  connu  alors 
vulgairement  fous  le  nom  de .  bois 
d'Inde*  Mais  il  y  a  déjà  long-tems  Que 
PiEEiiE- Andeé  Matthiojle  (d)^ 
Àlfonse  Ferry  (e),  Antoine  Lb 
CocQ  C/),  Gabriel  Falloppe  (g); 
Frosper  Borgaruccio  (  à  )  »  ont 

remarqué  que  ces  deux  fortes  de  bois , 
quels  qu'ils  fuflenc  »  font  venus  des 


{a)  Canon.  Lib.  ir  ,  Tra6l.  %  ,  Cap.  334. 
(i)  Ibid.  Cap.  384. 

(c)  Nicoi..  Massa  9  Lib.  III»  De  Motiê 
NeaaoUtano ,  Cap. 
(a)  Dial<^o  de  Mcrlo  GalUco.  * 

(e)  Lib.  I.  De  Morho  Gallico  ,  Cap.  1: 

(f)  De  Ligno  Smâo  non  pemifcendo ,  in 
Prcefit.  ' 

(g)  De  Morho  Gallico ,  Cap.  '40ff 
ik)  De  MorboGûUico  ^  Czf.i^ 
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Indes  Orientales  »  qui  étoienc  les  feu*- 
les  connues  du  tems  d'AviCENNc  ;  de 
que  par  conféquenc  ni  l'un  ni  l'autre 
n'a  été  le  Guaiac  »  qui  nous  eft  ap- 
porté uniquement  des  Indes  Occi- 
dentales. 

a®.  Jean  de  Liov ,  Africain  (a), 
&  Jules-Cesar  Scaliger  »  qui  la 
fuivi  (b),  font  cas  d  un  cenain  bois  t 
appelle  Ettdchc  en  langage  Africain , 
comme  un  excellent  remède  contre 
la  Vérole.  Sa  moelle  eft  de  diverfe 
couleur  en  divers  Cantons  ,  blanche 
.  en  Numidie  ,  noire  en  Ethiopie ,  pur- 
purine en  Libye.  C'eft  de  cette  der- 
nière râpée  que  les  Médecins  éV/ifri-- 
que  fe  feryoient  dans  le  traitement  de 
la  Vérole  ;  d'oà  vient  qiCon  VappeUoit 
communément  le  Bois  de  la  Vérole  (  c  ). 
Or  »  il  paroît  clairemedt  par  la  Def- 
cription  de  Jean  de  Léon  ,  que  l'ar- 
bre qui  porcoit  ce  bois ,  étoit  haut  » 
épineux  ,  tout-  à-fait  femblable  par  ks 
feuilles  au  Génèvrier  ;  en  un  mot  , 
le  pême  que  le  grand  Génèvrier  à 
bayes  rougeâtres ,  dit  Oxy cèdre  id). 

(  a  )  Defcriptîon.  AJricœ ,  Lîb.  tx. 
(b)  Exerciu  in  Cardanum.  îSi.^rf.  ip. 
(  c  )  Jean  de  Léon  ,  à  rendrait  cité, 
iji)  Oa  voie  claiiemeoc  dans  Ayicenhe  » 


Digitized  by  Google 


ViK«B.  L«  IL  Ch.  VL  iif 

Au  refte,  BEKNAJlDINToMITANoCtf), 

&  Antoine  FracantianoC^)»  ap- 
pellent par  corruption  ce  bois  £tf al- 
che ,  bois  Hettchen  «  &  Tu  n  &  1  autcc 
rapprouvcnt  contre  la  Vérole,  On 
peut  voir  ci-deiTus  à  l'Arcicle  iV  %  de 
ce  Chapitre  ,  ce  qu'on  doit  peniêr 
delà  vertu  du  bois  de  Genièvre  pour 
la  guérifon-  de  la  Vérole  ;  donné  à  U 
place  du  Guaiac. 

3^.  Jean  Feilnei*  »  favant  Méde^ 
cîn  de  Paris ,  mais  ennemi  déclaré  du 
Mercure ,  qu'il  legardoit  comme  une 
invention  pemicieuie  des  Empiri- 
ques ,  promcttoit  la  guérifon  parfaite 
de  la  Vérole  f  fans  Mercure  &  fans 
Guaiac  ,  parle  moyen  de  deux  Opiai* 
tes»  Tune  qu'il  appelloic  la  grande  9 
&  l'autre  U  petite  »  compofées  toutes 
deux  de  divers  vulnéraires  &  purga- 
tife  »  mais  toutes  deux  incapables  de  • 
produire  l'effet  qu'il  en  attendoit.  Je 
ne  rapporterai  point  ici  les  Formules 
de  ces  Opiates.  On  peut  les  voir  dans 
F£aN£L  {c)ôc  dans  Julien  Paul. 

Canon.  Lib.  i,  Tra6l.  t  ,  Cap.  5^7  >  cjucle 
Genièvre  Ce  noir  me  en  Arabe  Harar, 
(  a  )  Lib.  1.  Dâ  Morbo  GaUico  ,  Cap.  i^* 
(b)  De  Morbo  Gallico  ,  Cap.  10. 
(c  )De  Curatioue  IdM  Venerea ,  Cap.  1  $• 
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KiER  (^)i       1^  ont  décrites  au 
long. 

4^  Ce  Julien  Paulmier,  célèbre 
•Difciple  de  Fernel  ,  quelque  entêté 
qu  il  fut  de  1  opinion  de  Ton  Maître  » 

«  n'ofa  pas  condamner  ,  comme  lui  , 
l'ufage  du  Mercure  »  dont  l'utilité  iê 
manifeftoit  de  plus  en  plus  chaque 
)our;  mats  il  crut,. avec  lui,  pou- 
voir guérir  la  Vérolç  par  le  feul  ufage 

.  d'une  opiate  qu'il  propofe  (b  )  ^  6c 
qui ,  à  ce  qu'il  dit  ,  n*a  trompé  per»' 
fonne.  Il  a  foin  d'avertir  qu'elle  fe 
veâd  à  Paris  ,  dan$  la  rut  S.  Antoine  » 
chez  un  Apothicaire  qu'il  nomme  ,  • 

il  avoue  qu'elle  eft  compofée  des 
deux  opiates  de  Fernel  ,  dont  j'ai 
parlé .  augmentée  de  quelques  autru  me- 
/iicamens ,  dont  U  avoit  éprouvé  la  vertu 
contre  Us  poifons ,  &*  pour  exciter  la 

«  fueur.  Mais  il  eft  très<ertain  que  cette 
opiate  fi.  vantée  n'a  jamais  produit 
i'eâèt  qu  on  en  attendoit. 

jr^  Guillaume  Rondelet,  Pro- 
feffeur  &  Chancelier  de  la  Faculté  de  ' 
Médecine  de  Montpellier ,  alTure  (c  ) 

((z)  Lib.  1.  De  Lue  Venefei  >  Capt  7. 
(  J  )  Ibidem. 

(c)  Traâ.  De  Morbo  ItaLko^ 

qvi'il 
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qixii  sejl  fervi  pour  des  malades  pour 
près ,  du  fyrop  de  Saint- Amhroife ,  qui 
fe  fait  avtc  la  décoâion  de  millet  &  les 
petites  branches  de  figuier.  On  trouve 
un  femblable  remède  dans  la  Phar:- 
macopée  de  Bat£S  ,  fous  le  titre  de 
décoSion  Ambroifienne  ,  où  on  J'ap- 
pelle excellent  diaphorétique.  Nicolas 
Chesneau  rapporte  (  a  )  une  troi- 
£éme  foroiule  de  ce  remède  »  fuLvant 
laquelle  on  fait  la  décoâion  de  mil- 
let avec  des  raiûns  fecs  &  des  Hgues, 
&  il  dit  que  céfte  décoéèion  eft  louée  * 
par  Otthon  Heubnius  ,  comme  un 
excellent  fudorifique  &  diurétique.  Mais 
quand  même  ces  fyrops  ou  ces  dé- 
codions fesoient  propres  à  exciter  la 
fueur  ,  on  voit  aflez  qu'ils  ne  feroient 
point  capables  de  guérir  parfaitement 
la  Vérole* 

6^.  AuGiER  Ferrier  propofe  ; 
dans  fon  LÀ%/re fur  la  Vérole^  Chap.  1 5* 
&  20  ,  plu/îeurs  remèdes  tirés  des 
végétaux  »  qu'il  regarde  comme  de 
bons  remèdes  à  fubflituer  au  Gualac  ^ 
à  la  Squine  &  à  la  Salfe*  pareille  ; 
tels  que  les  racines  de  nos  roièaux  • 


{a)  Dans  la  Lifte  Alphabétique  des  Re-f 
»édes.  '  . 
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de  Gentiane  ,  de  Cabaret ,  de  Tor- 
mentille  :  à v  quoi  d  autres  ont  cou- 
tume d'ajouter  les  racines  de  Smilax 
afpèra  ,  de  Petafite  •  de  Cyclamen  » 
d'Iris  ,  d'Aunée,  &  principalement 
de  Tamarifc  (a)^  Mais  tout  cela  étoit 
bien  moins  efficace  que  le  Guaiac  , 
qui  ne  l'étoit  pas  aÛez  lui-même. 

7^  La  décodîon  de  Saponaire- 
ou  Savoniere  ordinaire  $  autrement 
Lychnis  Saponaria  diSa  ,  a  été  vantée 
en  qualité  de  fpécifi(jjie ,  par  Je  a  N- 
•  Baptiste  Zap ATA, Empirique, 
dans  un  Livre  intitulé  :  Les  Secrets 
meri/eilleux  (  i  )  *  &  qui  plus  eft ,  re- 
commandée comme  efficace  par  Eus- 
TACHE  RuDius  (  c  )  ,  par  Louis 
Septal  (d)  i  &  par  Daniel  Sen- 
flESUT  (  e  )  :  mais  il  y  a  lopg-tems 
qu'on  ne  s  en  fert  plus  ,  parce  qu'elle 
'na  dans  le  fond  aucune  vertu. 
8^  Enfin  Samueï.  Formy  9  Chi- 


(a)  Voyez  Prosper  Alpin  ,  des  Plantes 
tEgjpte  ,  Chap.  9 ,  &  les  Obfetvations  de 
yBSUNcius  (ur  ce  Chapitre, 

(b)  I Maravigliofi  Secreti ,  Cap.  p. 

'  (c)  Lib«  IV.  l)e  Morbo  GalUco^  Caf.  5 

-  (d  ;  Caution.  Medicar.  Lib.  vx» 
le)  Praâica ,  Lib.  vi  i  Part.  4 ,  Cap.  17* 
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rurgien  de  Montpellier  ,  raconte  (a) 
qu'HfiNKi  III ,  Roi  de  France^  ayant 
ù  Vérole  ,  6*  ayant  pu  itre  guéri  par 
fes  Médecins  ordinaires  »  apprit  que 
(  Pierre  )  Pema  ,  qui  txtrçoit  ahrs 

la  Médecine  à  Paris  ,  guêrijjoit  plu" 
fiturs  malades  pareils  avec  un  remède 
particulier  ,  quil  avoit  appris  (Tun 
Jure  s  6*  que  ce  Prince  i ayant  fait 
venir  ,  en  fut  guéri.  Ce  remède  par^ 
ticuUer  n'étoit  autre  chofe  qu'une  dé- 
coâion  de  racine  de  Bardane  s  cou*« 
pée  par  tranches ,  dans  parties  éga- 
les d'eau  de  fontaine  &  de  vin  blanc, 
à  quoi  Ton  ajoutoit  fur  la  fin  ,  des  fol- 
licules de  Séné.  On  prenoit  à  jeun  » 
taus  les  matins ,  dans  le  lit  ^  pendant 
quinze  ou  vingt  jours  ^  demi  livre  de 
cette  décoâion  ;  &  Ton  appliquoit» 
fur  différentes  parties  du  corps  ,  de 
gros  cailloux  chauds  ,  Se  enveloppés 
d'un  linge  »  afin  de  faire  fuer. 

Je  4i'ignore  pas  qu'il  y  a  des  gens 
qui  ailurent  ^  que  ce  n'étoir  pas  la 
Vérole  dont  Henri  III  fut  guéri  par 
Tufage  de  la  racine  de  Bardane  ^  mais 
la  fièvre  quarte.  C'ell  le  fenciment  de 


(a)  Dans  les  Obfervat.  communivjuées  à 

Lazajls  AiviEU,  Obfexvac.  4<« 

Fij 
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T  ANCRBDE  Robin  ,  cité  par  M.  Mam- 
GBT  (  «  )  &  celui  de  M.  Chomel  , 
Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  (  b  ).  Mais  je  crois  qu'Us  le 
font  trompés  ,  &  que  ce  qui  les  « 
induits  en  erreur ,  c'eft  qu  ils  n  ont 
pas  hi  attentivement  les  Obfervations 
de  George  Jérôme  Velschius  ^ou 
cette  hiftoire  eft  racontée.  En  effet , 
cet  Auteur .  après  avoir  du  (  c  ;  qu 
certain  Umpinquc  d<  Paris  guerijjou 
heureufement  beaucoup  dijiivres  quar- 
tes avec  la  àécoBion  de  racine  de  B^ur^ 
dane  dam  le  vin  blanc ,  ajoute  aatti- 
fôt  que  les  remèdes  de  lajièvrequfru 
font  aulR  quelquejois  ceux  de  la  Vérole, 
''jinfi  (  continoe-t-U  )  Guil^aumï 
Baillou  (  d  )  racome  qu  une  Jièvrt 
euarte ,  accompagnée  d'ulcères  aux  javnr 
bes ,  fut  guérie  par  les  friBions  mer- 
surieUes;  6*  Samuel  FoRwy  .  ctti 
par  Lazare  Rivière  (e)  témoigne 

(a)  Bibliotheca  Pharmaceutica  ,  aumot 
(i  )  Abrogé  de  l'Hiftoiie  des  Plantes 

^^lc)Obfervatîomm  Medictnalium  Epifag- 

ma,  OtCervat.  4.  „  ,  .,, 

(  d  )  Lib.  II ,  Epidem.  &•  EphemtTti,  p.  1 3  «• 

^  e  )  Obietvat.  ^  1 . 
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fu'HEKAi  m  ,  Roi  de  France  ,  fut 

guéri  de  la  Vérole  par  Pierre  Péna  , 
arec  la  décoElion  de  Bardane.  Faute 
d'avoir  fait  ailèz  d  attèntion  au  fens 
des  mots  JLaiins  »  &  au  rapport  des 
Pronoms  relatifs  employés  dans  cette 
Période,  on  a  cru  que  la  Vérole  , 
^compagnée  d'ulcères  aux  jambes  , 
avoir  été  guérie  par  les  friéèions  mer-, 
curielles  dans  le  malade  de  Baillou, 
&  la  fièvre  quarte  dans  Henri  III , 
pat  la  décoâion  de  Bardane  ;  au  lieu 
que  les  paroles  du  Texte  difent  ma* 
lîifeRement  Je  contraire.  ' 

Il  s  enfuit  de- là  que  le  témoignage 
de  Velschws  ,  loin  d  afFoiblir  Tau- 
toricé  de  Fokmv,  confirme  au  con« 
traire  fon  Obfervation.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus  (  comme  je  fais  que 
quelqu'un  la  dit  )  »  que  Péna  lui- 
même  dife  le  contraire  ,  puifque  ce 
Médecin  n'en  a  point  parlé;  du  moins 
que  je  fâche.  Ainfi  ,  il  cft  croyable 

Î lue  le  Virus  Vcrolique  dont  HfiNiiilII 
ut  infeâé  ,  lor(qu  a  fon  retour  de 
Pologne,  il  gagna  à  Venife  une  Go- 
norrhée  Virulente  s  (e  manifefta  de 
tiouveau  quelques  années  après  ,  5c 
qu'alors  »  fuivant  le  rapport  de  Foli-* 
UY  9  PlJBJRM  Péna  le  réprima  par  la 

F  iij 
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décoâion  de  Bardane.  Je  dis  le  re« . 
prima ,  parce  que  je  ne  crois  pas  que 
la  décoÂion  de  cette  racine  foit  ca- 
pable d'exiirper  le  Virus  Vérolique  » 
ni  même  qu'elle  mérite  d'être  compa- 
rée en  aucune  façon  avec  la  décoâion 
de  Guaiac  ;  quoi  que  puiflènt  dire  de 
fa  vertu  contre  les  Maladies  Véné- 
•  tiennes,  SijffOM  Faulli  (a)  8c 
Geokge  Bagli  VI  (b):  fans  parler  de 
ce  que  bien  d'autres  Auteurs  rappor- 
tent de  la  vertu  anti-Vénéiienne  de 
la  racine  de  Bardane* 

ç^.  Enfin ,  les  Ecrivains  des  Voyages 
faits  fur  les  Côtes  d'Amérique  «  pré- 
tendent prefque  tous  unanimement  » 
que  la  chair  des  grandes  Tortues  de 
•  Mer ,  qu  on  trouve  fréquemment  fus 
les  rivages  &  les  Ifles  de  rAméri- 
que ,  eft  excellente  pour  faire  pailèr 
la  Vérole.  Ils  difent  effedivement , 

3ue  ,  il  un  Vérolé  ne  prend  point 
'autre  nourriture  ,  il  lui  vient  d'à* 
bord  quantité  de  doux  par  tout  le 
corps ,  lefquels  s'étant: élevés  en  poin* 
te  ,  fuppurent  beaucoup  j  ils  s'ima- 
ginent que  par  ce  moyen  »  dans  l'ef*- 

(fl)  QuadripartL  Botanic.  Cap.  j. 

(fi)  Pra^eos.  Lib,  i.  §•  De  LucVencreL 
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pace  cfun  mois  ,  tout  le  Virus  caché 
dans  le  corps  en  eft  totalement  cha(fë« 
Ils  ajoutent  que  ces  écumeurs  de  mer 
qu'on  appelle  FUbuftiers  ^  &  qui  infef- 
tent  les  Côtes  d'Amérique  9  ne  fe 
guériflènt  point  autrement ,  toutes  les 
fois  qu'ils  fe  fentent  attaqués  de  cette 
Maladie  >  qui  leur  ç&  fort  ordinaire. 
Je  me  rappelle  ,  à  ce  fujer^  que  dans 
le  tems  de  la  naiflfance  du  Mal  Véné- 
rien «  la  plûpatt  des  Médecins  recom- 
^  mandoient  la  chair  ,  la  décoâion ,  le 
fy rop  ,  &c  9  de  Vipères  »  &  qu'ils  em^ 
ployoient  eux  -  mêmes  ces  remèdes 
comme  des  fpéciûques  admirables* 
Mais  j'en  dis  autant  des  uns  que  des 
autres.  On  pourra  peut-être  me  faire 
croire  que  Tufage  de  la  chair  de  Tor- 
tue adoucit  '  pour  quelque  tems  la 
cruelle  violence  de  la  Vérole-;  mais 
on  ne  me  perfuadeia  jamais  qu'il  pro^ 
cure  une  guérifon  parfaite.  Car  je  ne 
tiens  aucun  co-npte  ni  des  expérien* 
ces  des  Cor/aires  »  ni  des  témoignages 
des  Voyageurs  qu'on  allègue ,  attendu 
que  je  les  regarde  comme  de  mauvais 
juges  en  fait  de  Médecine» 

F  iv 
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CHAPITRE  VII. 

Df  Vufage  que  Von  a  fait  du  Mercure 

Êr  des  préparations  Mercurielles  dans 
le  traitement  de  la  Vérole  ,  dans  le 
tems  quelle  commença  à  paraître  juf^ 
qu^â  préjint* 

Defcripiîon  L  E  Mercure  ou  Fif  Argent  ,  cft 

du  mercure  r  l/l  ^    ti'  t^*t 

une  lubirance  métallique  ,  mobile  > 
fluide,  très-pefante ,  prenant  toujours 
une  figure  ronde  ou  prefque  ronde  » 

d'un  blanc  tirant  fur  le  bleu,  & 
prompte  à  s'unir  à  lor.  Il  y  en  a  de 
^     deux  fortes  ;  Tun  naturel ,  qui  fe  tire 
des  mines  en  forme  de  Mercure  cou- 
lant ,  &  fe  nomme  Mercure  Vierge  ; 
Tautre  artificiel  ^  que  Ton  fépare  ,  par 
le  feu ,  de  la  mthe  de  Cinnabre ,  & 
qui  s'appelle  Mercure  revivifié  du 
Cinnabre.  On  trouve  l'un  &  l'autre 
en  divers  endroits  de  l'Europe  ;  mais 
celui  qu'on  apporte  d'Efpagne  &c  de 
Hongrie  ,  pafle  pour  le  meilleur, 
r^ntre'ardé         Mercure  ,  qui  a  été  autrefois 
comme^^in  counu  à  AristoteC^),  à  fon  Dif- 

(a)  Meteorologkor.  Lib.  iv^  Cap*  8« 
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ciple  TtiéoPHRASTE  (a)  ^  fous  le 
nom  d'argent  fondu  ,  &  à  Pline  (b)^ 
fous  le  nom  d'argent  vif  y  a  été  long-' 
tems  banni  de  la  Médecine  »  parce 
qu  on  le  croyoit  vénéneux.  C'eft  ainfî 
que  DioscoRlDB  (  c  )  a  cru  qu était 
unpâifon  mortel  ,Jï  on  L^avaloit  ^  qu  il 
rangeait  les  inteftins  par  fa  pefanteur. 
Cefl:  ainfi  que  Galien  (d)  Ta  mis  au 
rang  des  poifons  :  quoiqu'à  dire  le 
vrai ,  ce  jugement  de  Galien  fur  le 
Mercure t  femble  plutôt  fondé  furie 
gentiment  d'autrui  ^  que  fur  le  (len  » 
puilqu'il  avoue  ailleurs  (  e  ) ,  qu'iZ  na 
jamais  fait  aucun  ufage  du  Mercure  é 
paur  pouvoir  juger  s^il  tue  ,  étant  pris 
intérieurement ,  ou  appliqué  extérieur 
rement%  Oeft  atnfi  enfin  que  tous  les 
Médecins  des  fiécles  poftéi  ieurs  Tonc 
profcrit ,  àprès  Galiin  &  D  i  o 
<j  G  R I D  E ,  comme  on  peut  voir  dans 


-  '  ^a)  Lib.  De  Lapîdibut.' 
(h)  Hiftor.  Nétural  Lib.  xxxnri  f  Cap.  6» 

*  (c)  De  Meiicinali  Materiâ.  Lib»  v,  Cap.  iio» 
&  Alexipharm.  Cap.  28. 

(d)  D^  jimdic.  Medicam%  Facult.  Lib.  rv  , 
Cap.  i9  j  <6c  Lib.  v>  Cap.  19  »  &  in  6.  Epi'^ 
àtm.  Comment.  6.^  Text.  6,  *    '  t 

*  {e)  Ibid.  Lib.  ^  ,  Cap.  j  ,  Art.  3». 

F  V 
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Oribase  dans  Paul  à'^gine (fc),  ^ 
dans  Abtius  (  c  ) ,  &  dan»  Actua- 

Mé-    Les  Médecins  Arabes  <jiit  eie  les 
détins  Ara-  premiers  qui  aient  ofé  employer  le 
lTo!!r\Z'  Mercure  extérieuremenc  ,  foit  pour 
détruite  les  poux  ,  comme  lem- 
ployoientRHASis(«).  Slbapion  (/). 

AvicENNE  (g)  &  IsAAcU)*  dan» 
*  les  Ouvrages  defquels  on  trouve  un 
onguent  3e  Mercure,  foit  contre  les 
pOu;ç ,  foit  pour  guérir  la  galle  ,  les 
dartres  6c  les  autres  maladies  de  la 
peau  ;  &  c'eft  aînfî  qu'AviCENNE  , 
Sérapion  (i)  &  Mesué  (à)  lem- 
ploy oient  pour  la  galle ,  VimpetigQ  ou 
la  gratelle ,  &  la  maladie  de  la  peau 
qu'ils  appelloient  gros  phlegm» 

(  a  )  Meik,  CoUtOan,  Lib.  xai ,  au  mot 

(  b)  De  Re  Meâicâ ,  Lib.  ▼  ,  Cap.  <i ,  & 
Lib.  vu,  au  mot  T «rpâp7 upcç. 

( c)  TmabibL  t ,  oerm.  i ,  Cap. .i  ,  Se 
Tetrab.  4 ,  Strm.  i .  Cap.  79- 

là)  Meihod.  Medtndi,  Lib.  v,  C^.  li»  ««• 

(e)  Lib.  IX ,  ad  AtMAiwOR.  . 

(/)Lib.  DeSimpUc.  Medic.  Cap.  38  J. 
,   (g)  Lib.  a  ,  Traû.  i ,  Cap.  47» 

(/i)Lib.lv,Praa.  Cap.  9. 

(  i  )  Dans  les  endroits  qu'on  tient  oe  cuei. 

^jfc)  Antidotar.  Difiin&ion,  1 14» 
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Prefque  tous  les  Médecins  qui  on**  liront  été 
vécu  en  Europe  avant  le  renouvelle- ^"J'''y"J^^^ 
ment  desBelles-Letrres ,  fe  font  fei  vi  tous  i«  mc- 
du  Mercure  pour  deux  ufages  t  à  ^«"f?* 
limitation  des  Arabes.  Un  trouve  des  luivaiu, 
des  onguens  MercuneLs  ordonnés  con- 
fre  les  poux  «  par  Pierre  His- 

PAN  I  tcéicbre  Médecin,  qui  fut  créé 
Pape  en  1276,  &  prit  le  nom  4^ 
Jean  XXI  (a);  par  Guu-Laume 
Varignana  ,  qui  pratiqua  avec  hon-» 
neur  la  Médecine  à  Gènes  vers  Tan 
1300  (b)  }  par  Bernahd  Gordon, 
qui  enfeigna  avec  réputation  à  Mont- 
pellier en  ijoy  (c)  ;  par  Guv  db 
CHAULiAC,Chapelâin  &  Médecin  des 
Papes  Clément  VI,  &  Ukbain  V , 
depuis  Tan  1 34.S>jufqa'àran  I363(^  ; 
par  Valescus  de  Taranta  »  qui 

profelTa  la  Médecine  à  Montpelliec 
en  1418  (  c). 

Ceft  ainfi  que  Roger  de  Parme  , 


(a)  Thefaurus  PMperum  »  Cap.  4 ,  iePe^ 

àiculis  &  Lendibus. 

(  i  )  SecretoT.  Sublimium.  Traâau  j.  Cap, 
,  (c)  Lilii  Particul.  z  ,  Cap.  9. 

{d)  Chirurgiœ  magrim  TraAaJL.  6.  Do§* 
trin.  1  »  Cap.  3 ,  fur  la  fio, 

(  e  )  Phi^oniL  Lib.  vii  ^  Cap.  ta^ 

F  vj 
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Médecin  vers  l'an  1250  (  « )  ;  R  or.= 
lAND  Capellutus.  Médecin. 
yersUni268  (b)i  PierrbHis- 
PAN I    qui  étant  Pape,  fe  nomma 

JBAN  AXl  (c)i  ThÉODORIC  ,  Mé- 

decm  célèbre,  vers  l'an  1280  ,  qui 
étant  entré  dans  l'Ordre  des  Freres- 
l'recheiirs  ,  fut  fait  Evêque  de  Cer- 
vie(^)î  Arnaud  de  Villeneuve. 
vers  I  an  1300  (e);  Guillaume  Va- 
siGNANA  ,  environ  vers  le  même 
tems(/);  Berha&d  Gokdon, 

en  '30i-Cg);GuYDECHAULIAC, 

en  15^5  (h)i  Valescus  de  Ta- 
»ANrA,^ni4i8Ci),&c,ont  em- 

-  S'ï  'i'f'F^^'^upirum ,  Cap.  j.  De  Pur. 
tidis  ^  Scabie  Capitis,  Se  Cap.  76,  DeCura- 

tione  ocabiei.  t 

(d)  Ckirurgia.lJi>.  III,  Cap.  45».  DeMab 

mortuo. 

(e)  Meiic.  Praa. Lib.  »,  Cap.  43 .  De Sca^ 
me  feu  Pruntu.  ' 

(f  )Secretorum  fublimium,Tii(i.  s  Cap  1. 
(g  )  Lûii  ParticuL  i ,  ap.  54 ,  Kâbxk.'i ,  • 

(A)  Chîn^ia  Magnœ ,  Tiaâ.  ,  Dcft.  i , 
v.ap.  }  ,  Rubric.  i ,  z  &  4.  ' 

(  i  )  Pâilonii ,  Lib.  7  ,  Cap.  3  j  &  jtf. 
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ployé  des  onguens  mercuriels  contre 
la  Galle  j  &  les  diverfcs  efpéces  de, 
Galles ,  telles  que  le  Malum-Mortnum  ^ 
le  PhUgmafalJum,  &  ÏAfaphati. 

Entre  les  onguens  mercuriels  qui 
étoienc  le  plus  en  vogue  dans  ce 
tems-là,  un  des  plus  fameux  fut  ï On- 
guent Sarajîn^  ainfî  appelle  fans  doucet , 
parce  qu'on  le  tenoit  des  Arabes  ou 
ou  Sarafîns.  On  en  trouve  la  foi  mule 
fuîvante  dans  GuY  DB  Chau* 
i« I A c  i  a). 

Prenez  d'Euphorbe  &  de  Litharge  i 
de  chacun  Jix  onces  ; 

De  Staphifaigre ,  une  once  &  d€mie$ 

De  Mercure ,  trois  onces  ; 

De  graijf  e  d'un  pieux  cochon  ^  dcuié 
onces. 

Incorpora  le  tout  enfemble  dans  un 

mortier  ,  Cr  /aires  -  en  un  onguent , 
dont  le  malade  fe  frottera  une  fois  la 
femaine. 

Comme  cet  onguent  contenoit  un 

neuvième  de  mercure  »  il  devoir  ^  par 
ion  application  fur  la  peau  »  cauier  fou^ 
vent  la  falivation  j  &  il  paroît  effedl- 


(a)  A  Teadrolc  cité. 
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vement  que  Pierre  Hispani  ; 
THâoDORic  &  Guy  de  Chauliac 

ont  fu  qu'il  pouvoir  produire  cet 
effet  f  puiique  d'un  côté  les  deux  der* 
niers  averti(ïènt  en  ternies  exprès  , 
que  ce  Uniment  fait  foriir  des  fuper^ 
fiuités  par  la  bauche ,  en  faifant  bander  » 
Ér  en  faifant  fuer  fous  les  aiffelles  ,  & 

que  Guy  de  Chauliac  ajoute,  que 

le  mercure  nuit  aux  principaux  mem- 
bres ,  aux  dents  &  aux  gencii/es  :  c'efl: 
pourquoi  il  propofe  diffcrens  garga- 
xifcnes  pour  garantir  le  dedans  de  la 
bouche  ;  &  que  de  l'autre  ,  Pierre 
Hispani  ,  après  avoir  propofé  foa 
Onguent  Sarafîn  ,  qui  contient  un  hui- 
tième de  vif-argent ,  &  qu'il  appelle 
un  onguent  précieux  pour  la  Galle  , 
dont  il  dit  avoir  éprouvé  l'efficacité  ^ 
continue  ainfî  :  (  a  )  ce  Le  malade  fe 
99  frottera  de  cet  onguent  depuis  le 
>9  coude  jufqu  à  trois  droigts  de  dif-* 
>9  tance  de  la  main  ,  &  depuis  le 

(a)  Dans  fou  Tréfor  des  ¥  ouvres^  Chapt  f6, 
oà  il  parle  du  traitement  de  la  Galle.  Je  tire 
ce  palïaj^e  de  TEdicion  de  Lyon  ,  de  l'an  1  ç  i  ç  ; 
car  Its  éditions  poftérieures  de  ce  Livre  fonc 
moins  fiieles ,  attendu  qu'elles  ont  été  diiFé«» 
remment  altérées  &  coxiQinpues  par  les  £di« 
leurs. 
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»  delTus  du  genou  iufqu  a  égale  diC- 
»  tance  du  pied.  Cela  doit  Te  faire 
»  au  SoIeU  ou  devant  le  feu .  après 
»  neuf  heures.  Èt  fi  vous  voyez  que 
w  le  phlegme  monte  jufqua  excitée  * 
»  le  vomiffement ,  ou  un  gonflement 
"des  parties  fupéxieures  ,  ceflèz  de 
"trotter  :  finon  ,  continuez  ufau au 
»  feptiéme  jour  ».  Quant  à  Théodo- 

wc  &  Guy  db  Chauliac  ,  je  crois 

qpe  ces  deux  Auteurs  font  les  pre- 
miers qui  aient  obfervé  la  falivation, 
nouvelle  efpéce  d'évacuation  ,  dont, 
a  mon  avis,  aucun  Médecin  plus  an- 
cien na  parlé, >à  l'exception  .  peut- 
être,  d'ALSAHARAvius,  &  doni  la  dé. 
couverte  a^té  pourtant  d'une  grande 
utilité  dans  la  Médecine. 

Jai  cru  néceOaire  d'entrer  dans  Lemereote 
ce  détail;  parce  qu'il- eft  certain  quej:fj^tr 
ceit  de  la  qu  on  a  pris  ,  par  voie  dV  i^gic  dans  i« 
ualogie  ,  la  méthode  decnpPoycr  le\'''v  "'  r'^* 
mercure  pour  le  traitement  de  la  Vé-  * 
joie ,  dont  on  fe  fart  aujourd'hui. 
Comnie  les  Médecins  qui  vivoient 
dans  Te  tems  que  la  Vérole  parut  ,  • 
*^v<)ient  que  ceux  qui  les  avoient 
précédés ,  avoient   employé-  depuis 
Ijong-tems  ,   &  qu'ils  cmployoient 
f  MX -mêmes  tous  les  jours ,  avec  fuç- 
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cès  9  les  onguens  mercuriels  pour 

Vimpetîgo  ou  la  gratelle ,  les  dartres  , 
la  galle  ,  le  pblegme  falé  ,  le  mal^ 
^  fBorc ,  &  les  autres  maladies  de  la 
peau  »  rien  n'écoit  plus  naturel  que 
de  fe  perfuader  qu'ils  pouvoient  s  en 
fervir  auffi  pour  traiter  cette  maladie 
nouvelle ,  Qont  les  principaux  &  les 
plus  ordinaires  fymptômes  étoient 
alors  des  pufl:ules  &  des  ulcères  ma- 
tins ,  qui  gâcoient  la  peau  ;  ce  qui  fai- 
foit  croire  qu'elle  difiFéroit  peu  de  la 

faite ,  des  dartres ,  du  mal-mort ,  Sec. 
In  quoi  ils  ont  fagement  fuivi  l'avis 
de  Celse /qui  y  dans  fa  Préface  » 
confeille  au  Médecin  ce  de  ne  point 
«^s'amufer  à  chercher  dans  fa  téte 
des  remèdes  inconnus  ,  s*il  furvient 
»  quelque  mal  qu'il  ne  connoifle  pas; 
^  mais  d'examiner  de  quelle  maladie 
^  il  aj>p/:oche  le  plus  ,  &  de  tenter 
9>  des  remèdes  femblables  à  ceux  qui 
ont  guéri  plufieurs  fois  un  mal  ap- 
99  prdchant  ;  ce  qui  eft  le  moyen  dé 
95  trouver  du  fecours  par  Eînalogie 
'  Je  pourrois  appuyer  cette  conjec- 
ture dû  témoignage  exprès  de  céle-- 
t)res  Médecins, qui,  la  plupart,  ont  iri^ 
les  commencemens  du  Mal  Vénéried  ; 
comme  de  Gaspa&d  Tokjbi£LLAj> 


0 


Digjtized  by 


4 


•véNÉB.L.n.CH.  VII.  137 

en  1  joo  C  ^  )  ;  de  Wendelin 
HocK ,  en  I  ^02  C  ^  )  ;  de  Jacques 
Catanée  àxxLacMaïùin ,  en  i  jo  5  COî 
de  jEAiï  Benoît  ,  vers  Tan  ly  1  o  (d); 
de  Jean  Manard  ,  vers  Tan  i  j'2o(e); 
de  Gabriel Falloppe  ,  en  i  y  60  (/}> 
&c.  Mais  je  crois  qu'il  fuffira  de  citer 
Jean  bb  Vigo  ,  favant  Chirurgien  t 
qui  vivoît  dans  les  commencemens 
du  Mal  Vénérien  ,  &  qui ,  vers  Van 
ïyi4,  écrivit  fur  cette  maladie  ua 
.Traicé ,  oii  il  parle  ainfi  en  propres 
termes  (g )  :  T^out  ce  qu'on  a  troupe  de 
bon  pour  la  guérifon  de  la  Vérole  y  tant 
dans  les  remèdes  particuliers  ,  que  dans 
les  généraux  ,  (  croyez-moi ,  fen  ai  ïex* 
périence  )  vient  de  Théodojric  (  h), 
&  d' Arnaud  de  Villeneuve  (  i  ). 

Il  faut  quon  ait  employé  le  mer- ^J-^^^^^^^^^^ 
cure  ea  onguent  pour  la  Vérole  ,ics  pccxmcrf 

(a)  Dialog.  De  Dolore  in  Pudendagrâ* 
(i)  De  Morbo  Gallico  ,  Cap. 

(c)  De  Morba  Gallico  ,  Cap.  7. 

(d)  De  Morbo  Gallico  ^  Cap.  4. 

(e)  EpifloLâ  ad  Michaelem  Santanam  ^ 
Chirurgum. 

(/)  De  Morbo  Gallico ,  Cap.  76, 
(  g)  PraÛicé ,  Lib^  v.  De  Morbo  GaUiceB 
Cap* 

(  h  )  Capitul.  De  mah  mortuom 
(i  j  Capicul,  De  Curâ  Scabiei. 
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Maiadiç  premiers  eommencemens  de 

^*  lamaladicpuifque  Jean  W^eidmann, 
daoâ  Ton  Lii/re  aei  Pujîule$  &  i^a  MaZ 
François  ;  CoRADiN  GiLiNi  ,  dans 
fon  Opufcuk  de  la  Vérole  ,  &  Gas- 
pard TorrellA  y  dans  Ton  I>^»/Vif 
du  Mal  Vénérien^  en  14P7  ;  Sébas- 
Ti£M  Aquilanus  s  dans  Ton  ir^û^ 
de  la  Maladie  Françoife  ,  en  1 45;  8  ; 
Antoine  Benivjenio  ^  dans  fon  Li* 
vre  des  Caufes  cachées  des  Maladies  s 
&  Wendelin  Hocks  dans  fon  Li- 
rre  de  la  Mtntagre ,  en  i  yo3  ;  Jac« 
QUES  Catanée  ,  dans  fon  Traité  de 
'  la  Vérole*  en  lyoy  ;  Jean  Vochs^ 
dans  fon  Traité  de  la  Pejle  de  Van^ 
née  iS^l*  àe  fa  Cure  3  en  ijoS} 
Jeak  Almenar  ,  dans  fon  petit  i^i-- 
vre  de  la  Maladie  Vénérienne^  en  ijio  ; 
mais  principalement  Amgelo  Bolo* 
^GMiNi,  Dodeuv  en  Médecine  &l  Pro* 
fefTeur  en  Chirurgie  dans  l'Univerdcé 
de  Bologne  ^  dans  (on  Traité  des  on^ 
guens  ^  Chap.  6  ,  en  15*06  »  loueut 
&  propofent  divers  onguens  mercu- 
liels. 

C  eft  pourquoi  j'ai  peine  à  croire 

eue  Jean  BiiRENGER  de  Carpi  > 
improprement  nomméJEANCARPUS^ 
Médecin  ^  &  FrofelTeur  de  Chirurgie 
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àPavie»  aie  le  premier  inventé  lu- 

lage  du  Mercure  pour  traiter  la  Vé- 
role 5  cm  qu  il  ait  pratiqué  lui  feul  cett« 
méthode ,  comme  le  dit  Falloppe  (a). 
Mais  je  crois  bien  que  lui  &  JfiiN  de 
ViGo  ,  fon  contemporain  ^  en  ont  été 
les  principaux  promoteurs  ;  puifqu  en 
remployant  ils  traitèrent  &  guérirent 
parfaitement  un  grand  nombre  de 
malades ,  &  qu'ils  acquirent  beaucoup 
de  réputation  &  de  bien.  Falloppe 
aflure  d'un  côté(t)  ,  que  Jean  dk 
C  ARPi  devint fi  riche  par  ce  feul  moym^ 
.  qu  il  lûijfa  au  Duc  de  Fcrrarc ,  par  fon 
teftament  >  400000  écus ,  outre  lar* 
gent  non-monnoyé.  £t  Jean  de  Vigo 
rapporte  »  pour  ce  qui  le  regarde  (  c  )» 
qu'iZ  avoit  mille  fois  éprouvé  un  cérat 
(  mercuriel  )  de  fa  façon  >  qu'il  en 
apoit  tiré  beaucoup  d'honneur  &  de 
profit. 

uans  les  commencemens  v  les  Mé-  Maîien trè»: 
decins  n'employèrent  le  mercure  en  p^^"^^ ^°Ju. 
on£:uent,  qu'avec  beaucoup  de  prc-coupJc  pré- 
cautions ,  après  beaucoup  de  prepa-**** 
rations  s  &  en  très-petite  àofsi  parce 


,  (a)  De  Morbo  Gallico ,  Cap«  76. 
(h)  Dans  Teiulroic  au'on  viem  de  citer, 
(c)  Praa.  Lib,  v ,  Cap.  u 
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qu'ils  craignoient  ùn  remède  qui  n*^ 

toit  pas  encore  affez  connu.  Ainfî, 
dans  1  onguent  propofe  par  T  o  K*- 
JiELLA,  à  peine  y  a  t- il  un  quaran- 
tième de  mercure  ;  dans  ceux  de  Gi« 
LiNi  &  d'ÂQUiLANUs  ^  il  en  entre 
au  plus  un  quinzième  ou  un  quator-* 
*  2ième  ;  &  dans  ceux  de  Windelin 
HocK  ,  un  huitième.  Certainement 
c  ètoit  là  trop  peu  de  mercure.  On  au- 
roit  pu  augmenter  cette  dofe  dans  la 
fuite  9  avec  le  fecours  de  l'expérience 
(comme  il  eft  certain  qu*pn  la  aug- 
mentée )  ^  &  parvenir  ainfî  peu-à- 
peu  à  la  dofe  convenable.  Mais  les 
Empiriques ,  dont  rien  n'égale  la  tè* 
mérité  &  l'imprudence  ^  gâtèrent  tout 
par  leur  précipitation.  Ils  donnèrent 
le  mercure  en  friâion  ^  fans  avoir  fait 
précéder  aucun  des  remèdes  géné- 
raux ;  &  voyant  que  les  Médecins . 
qui  lemplovoient  en  trop  petite  dofe, 
lemployolent  le  plus  fouvent  fans 
fuccès ,  ils  tombèrent  dans  un  excès 
oppofé  ,  &  accablèrent  les  malades 
par  des  frictions  Ci  fortes ,  &  fi  pré* 
cipitèes  ,  que  plufîeurs  en  périlfoient, 
&  que  ceux  qui  avoient  allez  de  force 
eu  allez  de  bonheur  pour  réfîfter  à  la 
violence  du  remède  #  le  trouvoienc. 
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épuifés  par  la  falivacioa»  la  diarrhéet 
les  alcères  à  la  bouche ,  &  Tinflam* 
niation  de  latéte»  écoienc  maigres  t 
défaits ,  exténués  >  perdoienc  les  detits 
&  Tufage  libre  de  la  parole,  avoient 
la  bouche  bridée ,  &  ne  recouvroienc 
la  famé  qu'après  bien  du  tems,  &  après 
des  foufirances  longues  &  inexpri* 
niables^ 

De^à  vient  que  les  Médecins  s'é-  ,  ^5"* 

«     V  j      •       •  ^         ^     tbodc  tue 

levèrent  avec  tant  de  vivacité  contre  btentôc  dé- 

les  Charlatans  ,  qui  étoient  les  au-cniep^tlim^ 

■  j         IL  *j        prudence  det 

teurs  de  unt  de  malheureux  acadens.  Empmquts , 
Que  ceux  ,  difoit  Gilini  (  a) ,  gui  fe  ^^"î*^^ 

>       1  j      '  lin       quels  les  Me* 

fient  a  des  ignorans  ^  tels  que  Us  nar-  accins  t'élci 
iiers ,  les  Cordonniers  ^  Us  Savetiers  rmMx^ 
fur-tout  ces  Coureurs  ,  qui  font  de  véri^, 
tabUs  bourreaux  du  genre,  humain .... 
qui  fans  évacuer  l'humeur  Vér clique  , 
-  prétendent,  guérir  cette  maladie  par  les 
feuls  topiques  ,  prennent  garde  à  ce 
qails  font .  .  .  Les  Droguijîes ,  difoit 
TottRELLA  (b),  les  Herborijles  ^  touta 
fortes  d'Anifans^  de  vagabonds  6*  d!im*^ 
pojieurs  »  fe  vantent  en  ce  tems^  de  • 
guérir  parfaitement  la  Vérole.  Comme 
ils  ne  fauent  rien  ^  ils  ne  doutent  de 
■■        '  -  I    ■  ■  II  »» 

(a)  Dans  Tendroît  cité  ci-tlcffus. 

(i)  Dialog.  Oc  Dokrc  Ut  PudendagrA^ 
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rien ,  promènent  des  men  cilles.  On 
croirait  Us  entendre ,  qu'ils  uont  ref- 
fufciter  les  morts  ;  mais  ces  belles  efpé-^ 
Tances  font  bientôt  terminées  par  une 
mort  /budaine  imprévue. 
Et  <e  lac  déclamations  des  Médecins 

fllonàcihal  ^^^^^  Empiriques  de  leur  teràs  , 
'  ne  paroîtront  pas  outrées ,  s'il  faut  s  en 
rapporter  au  récit  que  fait  De  Hut- 
T£N  ,  des  terribles  accidens  qui  ar- 
rivoient  aux  malades  traités  par  le 
mercure  ,  &  dont  il  a  voie  fait  lui- 
même  répreuve  ;  puifqu'il  avoit  eu  du* 
rant  neuf  ans  la  Vérole ,  &  qu'il  avoit 
été  traité  onze  fois  par  les  fiidions. 
«Us  faifoient  ,  dit-il  (a),  avec  un 
»  liniment  compofé  de  différentes  dro- 
»  gues  ,  des  onâions  fur  les  jointures 
î3  des  bras  &  des  jambes.^Quelques  uns 
en  faifoient  fur  l'épine  du  dos  &  fur 
>^  le  cou  ;  quelques  autres  ,  fur  les 
39  tempes  &  f^ir  le  nbmbril  ;  d  autres 
»  fur  tout  le  corps.  Aux  uns^  on  n*em- 
.  3?  ployoit  ce  remède  qu'une  fois  le 
»  jour  ;  aux  autres  ,  deux  fois  ;  à  quel- 
»ques  uns  on  ne  le  lépétoit  que  de 
»  trois  en  trois ,  ou  de  quîatre  en  quatre 

(a)  De  Morhi  Gallici  Vuratione  per  admi* 
niflrationem  -Ligni  Guaiaci ,  Cap.  4. 
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»  jours.  On  tenoic  les  malades  ,  pen- 
m  danc  vingt  ou  trente  jours»  &  quel-' 
»  quefois  davantage  ,  enfermés  dans 
M  une  q:ave  ,  où  l'oi^  encrecenoit  con«* 
9  tinueUement  une  très-grande  cha* 
»  leur.  Après  les  avoir  trottéa  d'on« 
d>  guenc  »  on  les  metcoit  au  lit  ;  ëc  les 
33  ayant  bien  couverts  ^  on  les  failoit 
»afuer.  Pour  lui  ,  à  peine  eut -il  été. 
»  frotté  deux  fois  ,  qu'il  tomba*  dans 
9)  une  langueur  extrême.  L'onguent 
»  opëroit  avec  tant  de  force ,  que  le 
9»  Mal  5  qui  occupoit  la  furface  da 
9»  corps  ,  étoit  repoufle  fur  Feftomac  » 
5*  d'oii  il  fe  portoit  au  cerveau  ,  & 
^  caufoit  une.n  abondante  f^livation  f 
3>  qu'on  étoit  en  danger  de  perdre  les 
^>  dents ,  fi  l'on  n'avoir  pas  axtention 
»de  prévenir  ce?  accidens.  Le  go- 
fier  »  la  langue  &c  le  palais  s  ulcé* 
>3  roient  %  les  gencives  s'enâpient  ;  les 
9>  dents  branloient  ;  il  couloir  de  la 
9  bouche  t  (ans  relâche  •  une  bave 
33  très-puante  »  capable  d'infeâer  tout 
9)  ce  qu  elle  touchoit  ,  6c  qui  produi- 
30  foit  des  ulcères  dans  le  dedans  des 
93  lèvres  &  des  )oues.  Toute  la  maifoa 
3»  fe  rcflentoit  de  là  mauvaife  odeur# 
33  Et  cette  manière  de  traiter  la  Vé- 

93  rôle  étoit  fi  cruelle  ,  que  plufieurs 
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a»  aimoienc  mieux  mourir  »  (^ue  de 
guérk  par  ce  moyen.  Ce  n  eft  pas 
m  que  beaucoup  fuflènc  guéris.  A  peine 
0  de  cent  *y  en  avoit-il  un  ;  encore 

retomboit-il  le  plus  fouvent ,  au 
93  bouc  de  quelques  jours.*..  Ce  qu'il  y 
»  avoir  de  plus  déplorable  dans  Tu- 
ai fage  des  iriâions  ,  (  continue  le 
9>  même  Auteur  )  c'eft  que  ceux  qui 
?»  les  jpmployoient ,  ne  favoient  point 
9  la  Médecine.  Ce  n  etoienc  pas  feu^ 
55  lement  des  Chirurgiens ,  qui  s'en  mê- 
>9  loient  ;  mais  des  gens  dont  tout  le 
35  mérite  étoit  une  effronterie  fans  bor- 
3>  nés  9  6c  qui  employoient  fans  aucune 
9y  forte  de  fcience ,  ce  qu'ils  avoient 
95  VU  mettre  en  ufage  fur  d'autres  ma- 
93  lades ,  ou  ce  qu'ils  avoient  vu  em- 
»  ployer  fur  eux-mêmes.  Ils  fe  JCer- 
>3  voient  d'un  même,  onguent  pour 
55  tous  les  malades  ,  &c  en  faifoient , 

comme  on  dit  »  une  felle  à  tous 
a»  chevaux.  S'il  furvenoit  quelque  ac- 
33  cident ,  ils  ne  favoient  comment  y 
99  remédier.  Le  Public  étoit  allez  aveu« 
9»  glé  ,  &,  les  Médecins  affez  foibles  , 

pour  laifler  ces  fcéléracs  dans  la  pof' 
35  feflion  d'entreprendre  tout  ce  qu'ils 
9>  vouloient  :  ainfî  ,  n*obfervant  point 
w  d'autre  régie  que  celle  de  tourmen- 

)3tejc 
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•  ter  impicoyablemenc  les  malades  , 
MÎls  les  traitoienc  tous  indifférem** 
»  mène  de  la  oienie  façon  ^  fans  au- 
»  cun  cgard ,  ni  à  l'âge ,  ni  au  tem- 

pérament.  Ces  prcrendus  guérif- 
^>  îeurs  ne  s  embarrailbienc  pas  d'éva* 

cuer  par  les  felles  l'humeur  véroli- 
»  que  y  8c  n  avoienc  aucun  foin  d  af^ 
.  9i  fujéttir  à  un  régime  convenable.  Les 
»  chofes  en  venoienc  enfin  à  ce  point» 
90  que  les  malades  ayant  les  dents ébran- 
»  lées,  ne  pouvoi^ent  plus  s'en  fervir. 
99  Comme  leur  booçhe  n'étoit  qu'un 
»  ulcère  puant ,  &;  que  leur  eftomac 
9»  étoit  afFoibli  ,  ils  n'avoient  poinc 
9>d  appétit  ;  &  quoiqu'ils  fuflent  tour- 
na mentes  d'une  foif  intolérable ,  leur 

eftomac  ne  pouvoît  s'accommodec 
»  d'aucune  force  de  boilTon.  Plufieurs 
9>étoient  attaqués  de  vertiges  ;  quel^ 
33ques-uns,  de  folie.  Ils  écoient  faifis 
9^  d'un  tremblement  aux  mains  »  aux 
»  pieds ,  &  par  tout  le  corps  ;  &  ils 
9>  étoient  expofés  à  un  bégayeraent, 
»  quelquefois  incurable.  J'enai  vu  mou» 

rir  plufieurs  au  milieu  du  traitement; 
»  &  je  fais  que  trois  payfans  malades  » 
»  ayant  été  enfermés ,  par  un  de  ces 
a»  Empiriques  ,  dans  une  étuve  fort 
»  chaude  ,  où  il§  demeurèrent  ncau- 

Tome  G 
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9>  moins  patiemment  ,  dans  refpé- 

3>rance  d'être  guéris,  périrent  mifé- 
9>  rablement  par  la  violence 4e  la  cha* 
35  leur ,  qui  les  épuifa  peu-à-peu.  J'en 
9  ai  vu  d'autres  îufFoqués  par  le  goa- 
3>flement  de  la  gorge  ,  &  d'autres 
93  qui  ont  péri  par  une  difficulté  d'u- 
»  riner*  Très-peu  ont  recouvré  leur 
53  fanté  î  encore  ce  n  a  été  qu'après 
9  les  dangers  ,  les  foufiiances  &  les 
33  maux  dont  j'ai  parlé 
C'eft  pour.    Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le 
quoileGttaî-Q^aiac  &  le  Bois  Saint ,  apportés  en 
»V,ûs^a1f€*  Europe  en  iji?*  qne  la  racine  de 
ksafl^fras^  Squine  ,  apportée  en  1 5*3  y  »  celle  de 
furent *K^us  Salfe«pareiUe ,  apportée  environ  vers 
pendaatquci.  [g  même  tcms ,  &  le  Saflafras  apporté 

que  temps  ,  v  ^  ^  '  ' 

ïvccemprcf-  peu  de  tems  après,  ayent  ete.  reçus , 
fcmçnç,     ayçç  j^pi-  d'empreflèment  9  comme 

de  meivellleux  fpécifiques  :  car  on 
croyoît  qu'ils  délivreroient  d'un  cruel 
mal ,  &c  d'un  remède  pire  que  le  mal. 
Mais  que  les  efpérances  des  hommes 
font  trompeufes  !  On  connut  bien- 
tôt qu'il  y  avoit  plufieurs  Véroles  fi 
mauvaifes ,  ou  (i  invétérées ,  que  tous 
ces  remèdes  étrangers  n'étoient  pas 
capables  de  les  détruire  »  &  quelles 
ne  cédoient  qu'aux  frictions  mercu- 

lielles  bien  adminillréest  Ainfi ,  Al* 
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*  PHONSE  Ferry  afluroic  (^) ,  en    j  8 , 

qu'il  Jalloit  en  re^ir  aux  fripions 
(  mercurielles  )  apris  quon  avait  ejfayé 
deux  ou  trois  fois  inudkmmtU  Bois  St. 
Ainfi,  Falloppe  rapportoit  (b)en 
I  jôo  J  quil  avoit  vu  un  jeune  homme ^ 
quun  empirique  guérit  de  la  Vérole  pat 
le  moyen  du  mercure  après  quon  avoit 
employé  fans  fuccès  tous  les  remèdes 
étrangers.  Ceji  pourquoi  (continue  t- il) 
je  me  fers  du  mercure  dans  les  l^éroLes 
rébelles  É>  défejpérées ,  fur-tout  lorf que 
jai  ejfayé  auparavant  tous  les  autres 
moyens. 

L'expérience  ayant  donc  fait  mieux  m^îs  îî  faf- 
connoîcre  Ja  vertu  du  Guaiac  ,  de  la  iTJr'^'l'T 

O      *  o         A   1  »  venir  aux 

ôquine ,  &c  J  &  le  peu  que  Ton  devoit  rriaionsmçc-. 
en  attendre  pour  la  guenfon  parfaite 
de  la  Vérole ,  ces  remèdes  perdirent 
de  leur  réputation  de  jour  en  jour ,  & 
les  Médecins ,  faute  d  autres  fecours , 
furent  contraints  d'en  revenir  aux 
fridions  merqurielles ,  qu'ils  avoient; 
durant  quelque  tems ,  prefque  aban- 
données. C  eft  ce  qu  Antoine  Fra- 

CANTiANo  (c)  avoue  de  bonne  foi. 
 ^ 

'  {a)  Lib.  De  Ligno  Sanâlo  ,  Cap.  6. 
(i)  Traft.  De  Morho  Gdlico,  Cap. ^7. 

C  c  )  Lib.  DeMorbo  GaUico.  te  Livre  pamc 
en  ijtf4. 

G  ij 
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Une  autre  manière  de  traiter  le  Mal  • 

(  dit-il  )  ,  cejl  d'employer  les  onSlions 
mercurielles.  Quoi^ueUes  paroijfent  k 
guérir  quelquefois ,  on  les  avoit  néan-* 
moins  abandonnées  »  comme  un  remède 
trop  violent  6f  trop  dangereux  ;  mais  la 
'  Maladie  s  étant  rendue  difficile 
niâtre ,  beaucoup  de  Médecins  très^-ha^ 
biles  ont  été  obligés  dy  retenir  il  y  a 
'dtux  ans. 

Depuis  ce  tems-là ,  tous  les  Mé- 
decins de  r£urope  ont  regardé  le 
mercure ,  &  toutes  les  préparations 
xnercurielles ,  comme  des  remèdes  fûrs 
pour  extirper  la  Vérole  ;  ils  fe  font 
Icrvi  fur- tout  des  fiiâions  mercurielles 
qu'ils  ont  employées  avec  plus  de  mé- 
nagement qu  on  ne  faifoit  >  mais  audî 
avec  plus  de  fuccès.  Quant  aux  dé- 
cocSions  de  Guaiac ,  de  Squine  ,  de 
Salfe-pareille  &  de  Saflfafras  »  on  ne 
les  emploie  plus  que  pour  les  Ma- 
ladies Vénériennes  locales  9  commen* 
çantes  ,  légères  *  ou  ,  tout  au  plus  , 
pour  les  Véroles  compliquées  avec 
les  Ecrouelles  ou  avec  le  Scorbut  , 
comme  on  verra  dans  la  fuite  ;  &  on 
ne  les  emploie  jamais  dans  ce  dernier 
cas ,  qu  après  avoir  fait  précéder  les 
remèdes  mercurieist 
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On  fe  fervît  du  Mercure  co  deux  Double  u'â- 
manieres  ;  extérieurement,  en  inc- re  exur-c.r, 
tions  >  ou  appliqué  de  quelque  manière  &  ia^^icuc. 
que  ce  fut  ;  &  intérieurement  ^  en  le 
faifant  prendre  par  Ja  bouche. 

Premièrement.  L'ufage  extérieur  du 
Mercure  eft  plus  ancien  que  la  Vérole 
en  Europe ,  &  n^a  été  appliqué  à  la 
cuie  de  cette  Maladie ,  que  par  ana- 
logie y  ainfî  que  nous  l'avons  die  ci^  . 
deflus.  Les  Anciens  fuivoient ,  dans 
Tadminirtration  de  ce  remède  ,  une 
méthode  bien  difierencede  celle  qu  oa 
fuit  aujourd'hui. 

L  II  y  avoît  autrefois  quatre  ma-  uraee 

j'  î   iif.  _        _     >  .î  


cxrc 


rières  d'employer  le  Mercure  exté- ^i^^-*- 
neurement  ;  lavoir  ^  en  onguent  ou 
liniment  ;  en  emplâtre  ou  céiat  i  en 
paifum  ,  &  enfin  en  lavage^ 

1^.  La  bafe  de  Ponguent  ou  Uni-  ^En onguent 
ment ,  étoit  du  Mercure  éteint  ,  à  la^^  iinin»cûu 
dofe  d'un  fixiéme  ou  d'un  huitième 
du  tout.  Pour  empêcher  que  la  qualité 
froide  qu'on  lui  attribuoit ,  ne  cau«* 
fât  aux  nerfs  un  engourdillement ,  ou 
un  relâchement ,  on  y  joignoit  quan- 
tité d'autres  drogues  chaudes  ,  atté- 
nuantes ,  raréfiantes  ,  incifives  ,  &c  ; 
comme  des  graiflfes  de  porc  ,  'd'oie , 
d'ours  j  &c  i  des  moelles  ou  du  beur-^  ' 
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le  ;  des  huiles  de  Camomille ,  d'A* 

neth  ,   de  Laurier  ,  de  Rue  ,  de 
Mâftich  »  de  Renard  y  de  Vers  de 
terre  &  de  Pétrole;  du  Cyclamen, 
de  TAriftoloche  ^  de  la  Staphy faigre  ; 
des  racines  de  Zédoaire  ^  dTèble  , 
d'Aunée,  de  Bryone  &  dlris  de  Flo-  ' 
rence  ;  du  Pyrèthre  ,  du  Gingem*  ^ 
bre  ,  du  Bdellium  ,  de  l'Euphorbe  , 
de  laGomme  Ammoniac,  de TAloès, 
du  Styrax  ,  du  Maftich ,  de  la  Lichar- 
ge  ,  du  Soufre  vif ,  du  Tartre  rouge, 
des  Cendres  de  Sarment,  de  la  Thé- 
liaque  ,  &c.  Le  nombre  Se  la  dofe 
de  toutes  ces  drogues  varioient  fui- 
vant  le  befoin.  Après  les  avoir  bien 
pilées  &  mêlées  ,  on  les  réduifoit 
en  forme  d'onguent  ou  de  Uniment  ,  ' 
dont  ont  frottoir  chaudement  les  join- 
tures des  membres ,  ik  les  membres 
mêmes,  jufquaux  aiiTelles  ou  aux 
aînés  y  &  même  tout  le  corps ,  s'abfte- 
nanc  feulement  de  frotter  les  parties 
qu'ils  appelloient  principalts  ;  favoir, 
le  ventre ,  la  poitrine  &  la  tête  :  on 
réitéroit  pluiieurs  fois  ces  friâions  » 
jufcu  à  ce  qu'il  parût  des  figues  évi- 
dens  de  falivation. 
Enempldire    2^.  La  matière  de  l'emplâtre  ou 
DU  cecac.    ^^j.^^  meicuriel ,  ctoit  la  même  (jue 
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celle  de  longuent  ;  avec  cette  feule 

difterence  ,  qu'il  y  avoit  moins  de 
graifle  ,  &  que  ce  moins  de  graiflè 
étoit  fuppléé  par  une  pareille  quan- 
tité de  cire^  afin  de  donner  à  Tem- 
plâtre  une  confiftance  convenable. 

Dès  Tan  i  ;o6  ,  Agelo  Bolo- 
GNiNi ,  Doâeur  en  Médecine  ,  & 
Piofeireur  de  Chirurgie  dans  l'Uni- 
verlité  de  Bologne  ,  avoit  propofé 
dans  fon  Livre  des  Ongums  ,  Chap,  5, 
la  préparation  &  Tadminirtration  da 
ccrat  mercuTÎel ,  dont  il  avoit  vanté 
l'utilité.  Mais  un  des  plus  fameux  & 
des  plus  en  ufage  autrefois ,  étoit  ce* 
lui  que  décric  Jean  djs  Vigo  (  a  )  , 
dont  il  vante  beaucoup  la  vertu  «  & 
qu  il  dit  avoir  éprouvé  mille  fois.  On 
en  trouve  la  Formule  dans  toutes 
les  Pharmacopées ,  fous  [e  nom  d'£m- 
plâtre  de  VxGO  j  mais  on  y  augmente 
ordinairement  la  quantité  du  Mercure 
jufqu'au  quadruple  ,  &  on  Tappelte 
Onguent  au  quadruple  de  Mercure.  On 
éiendoit  cet  emplâtre  ou  ccrat  fur 
de  la  peau  9  &  on  en  couvroit  les 
jointures  des  membres ,  les  membres 
mêmes»  &  tout  le  corps  »  excepté 

(tf)  Praâica face  copiofa ,  Lib.  t  >  Cap.  a. 
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1^2   Tkaité  des  Maladijês 
(  comme  on  a  dît  de  J  onguent  )  le 
ventre  ,  la  poitrine  &  la  tête  ;  Ôc  on 
ne^  1  otoit  que  quand  on  voyoit  pa- 
roître  des  fignes  d  une  falivation  pro-" 
chaine.  D  autres  Médecins  plus  timi* 
des ,  ou  plus  circonfpecfts ,  formoient 
avec  l'emplâtre  mercuriel  une  cein^ 
tare  large  de  trois  ou  quatre  doigts , 
pour  en  ceindre  les  reins  du  malade; 
ou  des  hrajfelets  qu'ils  lioient  autour 
des  poignets .  des  coudes  &  des  ge- 
noux ;  ou  des  femelles  ,  qu'ils  atta* 
choient  aux  plantes  des  pieds, 
parfum.    J**.  Les  parfums  fe  compoibienc 
de  même  avec  du  Mercure  éteint  avec 
la  falive  ou  la  Térébenthine  ,  ou 
bien  avec  du  Cinnabre  ,  &  d'autres 
chofes  graflès  &  huileufes,  propres 
â  s'enflammer ,  à  brûler  long-teitis  * 
&  à  jetter  de  la  fumée.  Mais  nous  ne 
preflferons  point  ici  cette  quefl:ion  , 
nous  réfervant  à  la  traiter  plus  au 
long  dans  les  Chapitres  fuivans  »  de 
peur  qu'on  ne  nous  accufe  d'avoir 
touché  trop  légèrement  un  remède , 
fur  la  vertu  duquel  bien  des  gens  pu- 
blient aujourd'hui  tant  de  merveilles. 
Etenlivagc    4^»  Le  premier,  quejefaçhe,  qui 
ait  fait  mention  des  lavages  mercu- 

riels^eft AuGijBR  F£&&i£ja, Voici 
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comme  il  en  parle  dans  fon  Traité 
de  la  Vérole^  Liv.  i  ,  Chap.  i^.ccOn 
9^  les  compofoit  de  drogues  deûicca* 
9>  tives  «  raréfiantes  »  difcuflîves  »  & 
9>  de  Mercure  fublimé  «  (  c'eft- à-dire, 
^  fublime  coirofif,  dont  on  faifoic 
diiïbudre  deux  onces  dans  cinq  ou  fîx 
livres  d  eaux  diAillées  ).  »  C'écoit  la 
3>  coutume  de  laver  &  de  frotter  de 
a»  ces  fortes  de  lavages  dans  un  lieu 
9>  chaud  ,  toutes  les  parties  du  corps  » 
5>  excepté  la  tête  ,  la  poitrine ,  Tefto- 
»3  fliac  9  &  fous  les  aifielles    &  cela 
33  pendant  dix  jours,  une,  deux,  ou 
9  trois  fois  le  jour  ^  fuivant  les  forces 
ai  du  malade  ,  &  autres  circonftances* 
3>  Durant  tout  ce  cems-là ,  on  ne  lui 
99permettoit  ^oint  de  fortir  de  fa 
9  chambre*  Par  ^  là  les  gencives  fe 
9>  pourrillbient  &  s'ulcéroient ,  com- 
35  me  dans  les  cas  de  liniment  &  de 
d> parfum;  ce  oui  indiquoit  la  fin  du 
»  traitement.  Après  Tablutîon  &  le 
9>  frottement  ^  on  tâchoit  de  le  faire 
9»fuer dans  (bti  lit,  en  lui  appliquant 
9i  des  cailloux  bien  chauds  aux  pieds  : 
^  car ,  fanfs  la  iùeur ,  on  ne  faifoit  rien 
33  qui  vaille     H  eft  confiant  que  de- 
puis ce  tems-là ,  ces  mêmes  lotions 
ont  évi  vantées  &  employées  pai 

G  V 
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beaucoup  de  Médecins  ,  tels  qu'A^-i 
ToiNE-GowrHi£&  BiLUGHi  ,  dans 
fes  Obfer^ations  6*  Paradoxes  de  Chy* 
.mie  Médicinale  ,  Liv.  2  >  Chap.  14 ^ 

pag*  171  ;  Jean  Hartmann.»  dans 

ratique  Chymico-Médicale^  p.  3  J4; 
£tienn£  Blangard  »  dans  fes 

InJIitiuions  Chirurgicales  ,  Partie  5  , 
Chap*  46 ,  pag.  529  ;  Théodore 
TuRQUET  DE  Mayekne  ,  dans  foa 
Traité  de  la  Vérole ,  Art.  2  ,  qui  prati- 
quoit  cette  méthode ,  fous  la  torme 
de  lavement  de  pieds  enfin  Félix 
Plater  ,  dans  le  troijiéme  Tome  de 
fa  Pratique Livre  i  ,  Chapitre  14.» 
pag.  4^2 ,  lequel  ne  fé  contente  pas 
dedlflbudre  du  Sublimé  corrofif  dans 
une  très-petite  quantité  d'eau  ^  ce  qui 
eft  dangereux  ;  mais  y  ajoute  même 
de  TArfenic ,  ce  qui  eft  encore  pire, 
arrives  dans  .  ^I-  Mais  rexpéficnce  &  rapplica- 
ics  trois  pr€-  tion  ÛQ  ccux  qui  fouit  vcnus  depuis  , 
nile?  d  em-  beaqcoup  fervi  à  corriger  &  à 
ployer  le  leôifier  ces  jgaéchodes. 
iM.rcure  ex-  L'ufage  de  couwii  tout  le 

corps  d  emplâtres  ,  pour  exciter  la 
faUvation ,  efl:  cefle  depuis  I  ong*tems  ; 
parce  que  la  peau  devenoi't  par-là  , 
chaude ,  rouge  ^  éryfîpélatem*e  &  cçu- 
verte  de  puftules ,  avec  dém rangeai- 
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fon  >  ce  qui  fatiguoit  beaucoup  le 
malade  ;  mais  principalement  parce 
que  le  Mercure  étant  trop  embar- 
rafle  dans  la  cire  &  dans  les  autres 
matières  tenaces  ,  dont  l'emplâtre 
étoit  compofé  ^  n'agiffoit  que  lente* 
ment ,  &  ne  pouvoit  guère  exciter 
une  falivacion  fuâîfante.  On  ne  laifle 
pas  pourtant  d'appliquer  encore  au- 
jourd'hui ces  mêmes  emplâtres^  en  cer* 
tains  endroits  particuliers  du  corps  , 
quand  il  eft  queftion  de  réfoudre  des 
tumeurs  dures  »  des  skirrhes  »  des 
ganglions  ,  des  nodus ,  des  exofto- 
ïts  ,  ou  de  diilîper  des  douleurs  vé« 
nériennes  fixes. 

2^.  On  a  celle  auffi  depuis  Ieng« 
tems  d'employer  les  parfums ,  parce 
qu'ils  réduifoient  les  malades  dans 
un  état  déplorable  ,  les  épuifoient 
par  d-es  fueurs  inutiles  ,  n'excitoient 
le  plus  fouvent  qu'une  falivation  in* 
fuffifante  ,  &  nuifoient  extrêmement 
aux  poumons  &  à  la  téte  ^  quand 
on  la  tenoft  renfermée  dans  Yarchet  » 
comme  on  le  pratiquoit  ordinairement* 
Mais  il  en  fera  parlé  plus  en  détail 
dans  le  Chapitre  fuivant.  « 

Ceft  ainfî  que  les  lotions  ou 
lavemens  de  pieds  ,  faits  d'une  dif- 
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folution  de  Sublimé  corrofif  ,  ou 
d'Arlenic  dans  des  eaux  diftillées  , 
font  depuis  long-tems  bannis  de  la 
Pratique  i  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
aie  perfonne  à  préfent  »  qui  ofât  éprou^ 
ver  ces  fortes  de  remèdes.  Et  je  n'en 
fuis  point  furpris  ;  car  d'un  côté ,  une 
fî  petite  quantité  de  Mercure  qui  s'in- 
troduit par  cette  voie  dans  le  corps  , 
n  eft  guère  en  état  de  rien  faire  fur 
le  Virus  Vérolique;  &  de  l'autre  , 
on  court  les  plus  grands  rifques.  D'a- 
bord il  eA  à  craindre,  que  la  peau 
^tant  rongée  ne  s'ulcère  ;  mais  ce 
qui  eft  encore  plus  fâcheux  ,  que  les 
poifons  répandus  fur  la  peau  ne  pé-- 
nérrent  dans  Pintérieur ,  &  que  s  e'tant 
mêlés  avec  le  fang ,  ils  n  y  faflent  du 
ravage» 

4°.,  Enfin  le  Uniment  ou  l'on- 
guent mercuriel ,  qui  eft  maintenant 
feul  en  ufage  pour  exciter  la  faliva- 
tion  ,  fe  prépare  depuis  long^temps 
plus  (împlement  qu'autrefois  ^  c'eft- 
a-dire  ^  qu'on  en  a  banni  ce  fatras 
inutile ,  &  même  nui/îble  ,  de  dro- 
gues échauffantes  &  inciUves  >  & 
qu'on  emploie  uniquement  le  Mer- 
cure bien  pur  ;  &  ,  s'il  eft  poflîble  , 
tévivifié  du  Cinnabre  ^  éteint  avec 
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la  falive  ,  ou  avec  très  peu  de  Téré- 
benthine ,  &  exadement^flaélé  avec 
de  la  graiflTe  de  porc  ,  récente  &  non 
falée.  La  proportion  du  Mercure  à 
la  graifle  peut  être  différente,  fui- 
vant  Tintention  du  Médecin  ;  mais  , 
pour  rord  naire,  on  met  parties  éga- 
les de  mercure  &  de  graifle  ,  ou  bien 
un  tiers  de  Mercure  lur  deux  tiers  de 

graifle. 

Ceft  aujourd'hui  le  fentiment  de  Précau- 

ptefque  tous  les  Médecins  .  que  les^i-go:?- 
frictions  mercurielles   doivent   être  a*hui  dans 
plus  rares,  ou  plus  fréquentes , plus 
nombreufes,  ou  moins  nombreufes  jcurieilcs. 
fuivant  1  âge ,  le  tempérament  &  lés 
forces  du  malade ,  la  nature  ,  la  violen* 
ce  &  la  durée  de  la  jDaladie ,  la  qua-  -  ^  . 
lité  ou  la  véhémence  des  accidehs 
qui  y  font  joints.  Dans  certains  cas  » 
il  faut  donner  des  friâions  chaque 
jour ,  afin  d'exciter  une  falivation  co- 
pieufe  *  ;  dans  d'autres ,  de  deux  en  "  La  raiiva* 
deux ,  de  trois  en  trois ,  ou  de  quatre  ^^^^^^^^^^^^^^ 
en  quatre  jours,  afin  que  la  faliva-dée comme 
tion  foit  légère;  dans  quelques-uns ,  Pj^^^f^^^^^^^ 
de  huit  en  huit  jours  feulement  ,s^fin &iepiusnBi. 
ou  il  nV  ait  point  du  tout  de  falu  ^^^^  ^^^^^^ 
vation  :  14  y  en  a  même  ou  il  laut 
purger  de  temps  en  temps  >  s'il  paroîc 
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des  fignes  de  falivation,  afin  de  la 
prévenir  ou  de  l'arrêter ,  dès  le  com- 
mencement ,  en  déterminant  la  ma- 
tière par  les  Telles. 
«Iles  ont  été  -  Ces  mêmes  précautions  ne'toient 

connues  des  r  •  .  . 

aAcieiis.  P^^  mconnues  autreiois  aux  Méde- 
cins habiles  ;  comme  il  paroîc  par 
ce  qu'on  trouve ,  fur  ce  fujet ,  dans 
WfiNDtLiN  HocK,  en  ijoa  (a)  j 
dans  Jean  Almenar  ,  en  1 5  i  2  ; 
dans  Pierre  Ma YNARD, en  iyi8(c)} 
dans  Jacques  de  Bethencourt  , 
en  iS2j(d)i  dans  Nicolas  Massa, 
en  1 53  2  )  ;  dans  Jean  Paschal  , 
^S54(D>  d^ns  Louis  Lobera  , 
en  ij'44Cg);dans  Antoine-Musa 
Brassavolb,  en  ijj-i  (/i)  ;  dans 
Thuerry  dcHery,  en  1^5-2  (i); 


(a)  De  Mentagrd  , Cap,  1  ^ • 
ib)De  Morbo  GalUco  ,  Cap.  4 
(c  )  De  Morho  Gallico ,  Cap.  3 . 
{d  )  Nova  pœnitentialis  Quadragefima^C^L^. 
'  IDe  Curatione  in  fpecîe» 

(e)  De  Morbo  Gallico  9  Lib«  i v ,  Cap»  t 
&  4. 

(/)  Lib.  De  Morbo  Compjito^  Cap.  6. 
(g)  De  Morbo  GaUicOy  Cap.  ii. 
(n)De  examine  omnium  Looch,  &c.  ubi 
De  Morbo  GalUco. 

(  i  )  Méthode  Curatoire  de  la  Maladie  Vi-^ 

néricane  >  pag.  117  de  mon  Editiotu 
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dans  A  lyj  AT  us  Lu  siTA  N  u  s>e  n  1  y  y  6  (^)} 
dans  Guillaume  Rondelet  »  en 
î/do  (/^  )  ;  dans  Lfonard  BoTAL,  • 
en  iy63  (c);  dans  George  Dok- 

DON ,  en  I  yô  8  ( )  ;  dans  Ambroise 

Paré  ,  en  iSTS  (  ^  )  >  ^^"^  Julien 
Paulmier  en  lyyS  (/);  dans  Jean 
WiEK,  en  lySo  ig)  ;  dans  Jean 
Zecchius  ,  en  iy86(A);  dans  Jé- 
rôme Mercurial,  eiî  15-87  (i); 
dans  Luc  Ghini,  en  1589  {k)  ; 
danè  Pierre  deTorrez, en  i66o(0> 
dans  Jean  Hartmann,  en  1 61 1  (wj); 
enfin  dans  Louis  Seftal»  en 


(a)Centur.  V ,  Curât.  21. 

il)  De  Morbo  Italico  ,  Cap,  De  Un^ 

guentis. 

(c)De  Lue  Venereâ  ,  Cap.  1 7. 
.  (d  )  Lib.  z.  De  Morbo  Gallico  ,  Cap.  t. 

(e)  Oper.  C/2 irizrgicor.  Lib.  xix,  ubi  De 
Lue  Venereâ  ,  Cap.  t%m 

(f)  Lib.  Pe  Hidrarg^ro  ,  Cap.  7. 

(g^)  De  Morlh  incognitis^  IJ:)«III>uIh 
^Ue  Morio  Gallico,  §.  18. 

{h)  De  Morbo  Gallico  ,  Cap.  20. 
ii)  De  Morho  Gallico  ,  Cap.  ^. 
(Ar)  JDe  Morbi  Neapolitani  curandi  ra^ 
tione. 

(  l  )  Lib.  I?e  la  enfermedad  de  las  Bu-  • 
las. 

(m)  Praxis  Chimiatric(U 
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161^  {a).  Tous  ces  Auteurs  or-» 
donnent  de  ne  faire  les  friâions  » 
^ue  de  trois  en  trois ,  ou  quatre  en 
quatre  jours,  de  peur  d  exciter  la  fa- 
livation ,  &  de  larrêter  par  des  pur* 
gatifs  ,  Cl  elle  eft  trop  abondante  , 
quelquefois  même  dès  qu'elle  paroît* 
J  ai  jugé  à  propos  de  les  pafler  ici 
tous  en  revue ,  afin  de  réfoudre  cette 
gueftion  une  fois  pour  toutes, 
le  Mercure     Secondement,  On  commença  un  peu 
ccricar.menc  pl'«  tard  a  eoiployer  le  Mercure  m* 
feulement  en  térieuremeut  :  &  ce  qui  en  détour- 
CCS,         noit  »  c  etoit  fans  doute  I  autorité  des 
Anciens  ^  qui  avoient  prononcé,  d'un 
'  ton  décifif ,  que  le  Mercure  pris  in- 
térieurement  y  étoit  pernicieux^  &y per- 
çoit les  inteftins  ,  par  fa  pefanteur. 
Mais  Texperience  ayant  enfin  dé- 
trompé de  cette  erreur ,  on  s'accou- 
tuma peu  à  peu  à  donner  le  Met- 
cure  inicrieuremenc  >  en  pluHeursma* 
nieres. 

Saroîr,  fous    I,  Qn  commença  de  l'employer  ; 

?réd,Hté'^^^^^^  préparé  en  précipité^  rouge  ,  c  eft-à- 
ge.ou(ie pou- dire  ,  difTous  dans  Teau-forte  ,  éva* 
Affff  rffiy^  P^*^^  jufqu  a  ficcité  ,  calciné  &  ré- 

(à)  Caution.  Medicar.  Lib«  vxi >  Cap* 
De  Morho  GàUko^ 
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duic  en  poudre  rouge.  Cette  prépa- 
ration fe  trouve  décrite  dans  la  CAz- 
rurgie  de  Jean  de  Vigo  ,  vers  Tan 
I  y  1 4  (  ^  )  :  mais  de  Vigo  n'ignoroît 
pas.  que  ce  remède  écoit  fort  acre  &c 
fort  corrofif  ;  il  avouoit  qu'il  falloic 
le  mettre  au  rai>g  des  remèdes  pha- 

*    gédéniques  »  propies  à  confumer  les 
chairs  fongueufes  des  ulcères  ,  & 

-  même  au  rang  des  phagédéniques  les 
plus  forts.  ^ 

On  aura  fujet  d'être  étonné 
près  un  tel  aveu ,  Jeai7  de  Vigo  ait 
qrdonné  cette  poudre  intérieurement 
çoDtre-la  pefte  (b  ) ,  comme  un  remède 
admirable  ^  excellent  ,  à  la  dofe  de 
trois  ou  quatre  grains  »  mêlée  avec  de 
la  Thériaque  ;  &  même  qu'il  lait  pro- 
pofée  (c)  pour  la  colique  »  comme 
un  feçret  qu'il  tenoît  d'une  perfonne 
digne  dejoi ,  à  la  dofe  de  deux  grains, 
kiélée  avec  un  fcrupule  de  Diacymi^ 
num  ,  ou  avec  une  demi-once  de  Phi- 
lonium  Per/icum.  Je  fuis  perfuadé  que 
cette  opinion  de  rutilicé  de  la  poudre 


(a)  Antidotew.  feu  hh,  viii ,  Prafticje  t 
Cap.  f). 

(  i  )  Chirurgiœ  Compehcf,  Lib.  v. 

ic)  Ibidt  ^  Copiof  Lib.  z  ,  Cap»  io«. 
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de  Mercure  dans  la  colique  »  eft  venue 

originairement  de  Paul  vMgïi^e  , 
qui  aiTure  (a)  que  le  vif-argent  eji 
un  poifon  ^  quon  ne  s*en  fert  point 
dans  la  Médecine  ;  mais  qu  après  l'avoir 
brûlé  y  calciné ,  &  mUé  avec  à* autres 
drogues ,  quelques-uns  le  donnent  inté- 
rieurement dans  la  colique  ,  &  dans 
la  pajjîon  iliaque*  Mais  à  dire  vrai  s 
cette  poudre  n'étoit  guère  propre  à 
donner  de  la  réputation  au  Mercure  ; 
car  Pcomme  c'eA  un  purgatif  corro* 
fîf ,  dont  ropératîon  eft  très  violente 
&  dangereufe,  Tufage  de  ce  remède  • 
étoit  plutôt  capable  d*entretenir  lesr 
anciennes  préventions  »  que  de  les 
diflîpen 

On  ignore  quel  fut  le  fuccès  qu'eut 
Jean  de  Vigo  de  Tufage  de  cette 
poudre  rouge  dans  la  pefte  &  dans  la 
colique ,  fuppofé  qu'il  Tait  jamais  em- 
ployée. 11  eft  fur,  du  moins  ,  qu'il  ne*^ 
s'en  eft  jamais  fervi  intérieurement 
dans  aucune  Maladie  Vénérienne  ; 
mais  feuleriient  extérieurement 
pour  les  puftules  ou  chancres  de  la 
verge  »  de  la  même  façon  qu  on  s'en 
fert  encore  aujoucdhui. 

(a)  Lib.  VII.  De  Re  MediccU 
\h)  Copiof.  Lib.  v.  Cap*,  t. 
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Nicolas  Massa  recommanda 
lufage  de  la  même  poudre  ,  vers  Tan 

Il  fe  glorifie  (a)  de  la  tenir  , 
non  pas  de  Jean  de  Vigo  ,  mais  d'un 
certain  vieillard  Alchymijîe.  II  prétend 
qu  elle  mérite  le  nom  de  poudre  Angé^ 
lique  y  à  caufe  des  effets  YnerveïlUux  & 
aîigéliques  quelle  a  dans  la  Maladie 

Vénérienne.  Car  (  ajoute-t-il  )  ce 

remède  ria  pas  de  pareil  ;  il  cicatrifz 
parfaitement ,  comme  je  ïai  fouvent  ex-- 
périmenté  ^  ^  il  eji  excellent  dans  les 
rulcères  malins  de  la  verge.  On  voie 
par  ces  paroles ,  que  Nicolas  Massa» 
de  même  que  Jjean  de  Vigo,  nem* 
ployoic  le  Mercure  précipité-rouge 
qu'extérieurement. 

Piebb£*Akdré  Matthiolb  eft 

le  premier,  que  je  fâche ,  ou  peut-être 
le  feul  »  entre  les  anciens  Médecins , 
qui ,  vers  Tan  t  y  3  5  (  ) ,  ait  ofé  don- 
ner intérieurement  cette  poudre  ;  mais 
il  vouloir  qu  elle  fut  auparavant  bien 
lavée  dans  des  eaux  diftillces  de  plan- 
tain &  d'ofeille»  &  defféchée  pen- 
dant quelque  tems  par  le  feu  2  Car 
(  difoic-il  )  cette  poudre  étant  prife  au^ 


(a)  De  Morhù  Gallico ,  Traâ:.  6  ,  Cap.  6% 

Ç^b)  Opufcul.  De  Morbo  GaUico. 
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dedans  9  pourrait  caufer  de  grands  défor^ 
dres  fji  elle  n  était  pas  bien  préparée. 
Avec  ces  précautions  ,  Matthiolb 
donnoit  cette  poudre  en  pilules  »  juf* 
qu'à  cinq  grains  ;  &  il  ailuroît  que  Tu- 
lage  de  ce  remède  diûîperoic  bieatoi 
les  douleurs  péroliques ,  en  évacuant  la 
pituite  la  bile  noire  par  le  vomijje'^ 
ment  &  par  les  felles.  Il  propofoic  ea« 
core  le  même  remède  comme  très-ef- 
iicace  contre  la  pede  >  la  fièvre  quarte 
opiniâtre  ,  la  maladie  hypochondria- 
^ue  ,  la  colique  &c  la  paiHon  iliaque. 

Mais  Matthiole  ne  fut  en  cela 
fuivi  d'aucun  Médecin  ;  au  contraire  « 
pluGeurs  leti  blâmèrent  »  comme  Jè* 
BÔME  Fracastor  ,  en  1^46  (  ^  ); 
Gabri£l  Falloppe  •  en  1 5  60  (  i^)  ; 
Alexandre-Trajan  Petronio  , 
en  i^ôji  (c)}  Michel- Jean  Pas- 
CHAL ,  en  I  y  (56  (4)  ;  Julien  Paul^ 
jaiER,  en  15-78  (e).. 
Et  en  for-  II,  Au  précipité-rouge  fuccéda  le 
«•"f ""!J^»  MercMre  crud  ,  qui  entroit  autrefois 

dans  les  Pilu.  r  •        j      r  r  • 

les  de  fior^e-dans  la  compolition  des  lameules  pi- 

ronjfc*  _ 

(a)  Lîb.  III.  De  Morbîs  ContugiofiSyCzp»  lOm 
(  b  )  Traa.  De  Morbo  Gallico ,  Cap.  79* 
(  c)  Lib,  VI.  De  Morbo  Gallico  j  Cap,  X3. 
ii)  Opufc.  De  itforio  GalUco. 
(  c  )  Lib.  De  Hjdrargyro ,  Cap.  ^ ,  &»e. 
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Iules  mercurielles  de  Barberousse  , 
aioii  dites  ^  à  ce  que  je  crois  ,  parce 
que  Chairedin  Barberousse  j  Roi 
d'Alger ,  Capitan-Bachade Turquie, 
&  contemporain  de  François  I,  Roi 
de  France  ,  s'en  écoit  fervi.  II  paroît, 
en  e£Fets  par  le  témoignage  de  Pierrb 
de  Bayko  ,  Médecin  de  Charles  II, 
Duc  de  Savoye(a),  que  la  recette  de 
ces  pilules  avoit  été  apportée  de  Tur^ 

2uie.  Voici  quelle  en  étoit  la  compo- 
tion  I  félon  ce  Médecin  : 

Prenez  du  Mercure  crud,  vingt -cinq 
gros;  • 

De  la  Rhubarbe  choifie ,  dix  gros  ; 
Du  Diagrède  ^  trois  gros  / 
Du  Mufc  &  de  L'Ambre  gris ,  de 
chacun  un  gros  ; 

De  La  Farine  de  Froment,  deux gros% 
Méle%  le  tfut  avec  du  Suc  de  LU 
mons  i  formez-en  des  pilules  de  la  grof» 
feur  d^un^pois  ^  &  donnez-en  une  càa^uc 
jour  t  une  heure  avant  le  fouper. 

De  BaY&o  jrapporte  que  ces  pilules 

(a)  Enrkhid.  De  medendis  Corporîs  Âjffec^ 
îibus.  Cap.  De  Doloribus  MufcuLorum  ex 
Morbo  Gdlico  genitis.  Cec  Ouvrage  parue 
yers  Taa  is4o« 
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avoient  eu  un  fuccès  merveilleux  dam 

quelques  Vérolés  couverts  d*ulcères 

de  nodus.  Néanmoins  il  ne  diflimule 

^  pas  qae  Ze  premier  d'entre  les  Cliré^ 
tiens  qui  avoit  ufé  de  ces  pilules ,  étoit 
tombé  mort  fubitement  fur  le  Pont  dUA^ 
pignon  ,  où  de  Baybo  s  ecoit  retiré 
en  I  y  3  7 ,  à  loccafion  de  la  guerre  du 
Roi  de  France  contre  le  Duc  de  iSa- 
voye  ,  fon  Souverain.  Mais  ce  mal- 
heur ne  pouvoir  point  être  attribué 
à  1  ufage  de  ces  pilules  ;  puifque  cha* 
,   cune  contenoit  à  peine  quatre  grains 
de  Mercure.  Cependant  je  ne  me* 
tonne  pas  que  la  prévention  le  leur 
ait  fait  attribuer;  puifque  Rondelet, 
qui  propofe  les  mêmes  pilules  avec 
quelque  légère  différence ,  dit  (^)  que 
Ji  ceux  qui  ont  ufé  de  ce  remède ,  i/c* 
noient  à  être  attaqués  ,  dix  ans  après  ^ 
de  quelque  maladie-^  on  ne  manqueroit 
pas  de  P attribuer  au  remède. 
Aujourd'hiiî    II^I*  Aurefte,  tout  ce  qui  regarde 
ii  feprcndcni'ufage  interne  du  Mercure  &  des 
niere$,depuis  remèdes  mercuriels  ,^  ete  depuis  per- 
•  les  nouvelles  fedionné  par  les  découvertes  chv- 

découvertes       .  t    -ni  •        ^  ,  ^ 

chymi^ucs.  Uniques ,  dont  la  Pharmacie  a  ete  en- 
richie ;  &  Ton. a  maintenant  plufieturs 


(tf  )  Tiaft.  De  Morio  Itcdko. 
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excellentes  préparations  mercurielles, 
dont  on  peut  fe  fervir  fans  craindre^ 
fi  le  Médecin  Tapprouve. 

i^.  Le  Mercure  fublimé  doux ,  w 
trement  VAquila-Alba ,  qui  pris  pen- 
dant quelque  tems ,  depuis  douze  juf- 
qu  a  vingt  ,ou  vingt- quatre  grains  , 
purifie  le  fang  ,  détruit  le  virus,  lâche 
le  ventre ,  &  caufe  la  falivation. 

2,  .  li^  Panacée  mercurielle  ,  qui  le 
donne  depuis  quinze  jufqu  à  trente 
grains.  Elle  ne  lâche  point  le  ventre^ 
il  elle  eft  préparée  comme  il  faut  ; 
mais ,  fi  Ion  en  continue  lufage ,  elle 
excite  la  falivation. 

L/Etkiops  minéral  commun ,  qui  (è 
prépare  en  broyant  le  Mercure  avec 
le  Soufre  *  dans^  un  mortier  de  mar- 
bre ,  ou ,  ce  qui  vaut  mieux ,  en  le  me- 
lant  avec  le  Soufre  fondu.  La  dofe  en 
eft  depuis  quinze  grains  jufqu  a  trente. 
Il  ne  purge  point ,  &  même  il  ne  pro- 
duit le  plus  fouvent,  aucune  faliva« 
•  tîon ,  fur  tout  s'il  eft  préparé  fans  feu; 
parce  que  les  particules  mercurielleSt 
qui  font  alors  aflèz  mal  unies  avec  le 
Soufre ,  fe  réuniffeni:  facilement  en- 
tr  elles,  par  la  chaleur  deleftomac, 
&  forment  des  gouttes  ,  que  leur 

grolfeur  &  leur  pe&nteur  empêchent 
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de  pénétrer  dans  les  veines  laâées; 

4^.  D'autres  JEthiops  minéraux  en 
grand  nombre ,  qu'on  prépare  avec 
le  Mercure  broyé  long  tems,  mêlé 
&  éceinc  avec  des  matières  grailes  , 
-  réfineufes  ou  gommeules.  On  donne 
à  ces  Althiops  différens  noms  pom- 
peux »  fuivant  la  différente  qualité  du 
remède  qu'on  y  ajoute.  On  les  ap- 
pelle »  par  exemple ,  Mercure  alkali/éi 
quand  le  Mercure  efl:  mâle  avec  la 
poudre  d'écaUles  d'huîtres  ;  Mercure 
amiphihifiquè  y  quand  il  eft  mêlé  avec 
le  Baume  du  Pérou  fec  ;  Mercure  an^ 
tifcorbutique ,  quand  il  eft  mêlé  avec 
la  Gomme  de  Guaiac  ;  Mercure-vif 
doux  y  quand  il  eft  mêlé  avec  la  Manne; 

Mercure  diurétique  ,  quand  11  efl:  mêlé 
avec  la  Gomme  de  Genièvre,  ou  avec 
la  Gomme  Ammoniac  ;  Mercure  pur* 
gatift  quand  il  eft  mêlé  avec  la  Scam* 
monée  ou  la  Réfine  de  Jalap,  &c« 
'  Mais  la  vertu  de  ces  préparations  ne 
répond  point  ordinairement  à  Tidée 
que  Ton  en  a  :  car  les  particules  mer- 
curielles ,  foiblement  liées  par  ces  dif- 
férentes matières»  fe  révivifient  d'elles- 
mêmes  dans  leftomac ,  &  forment  de 
grofles  gouttes  »  dont  il  n  y  en  a  que 
peu  qjiXi  puiiTeat;  entier  dans  le  fang  ^ 

fuppofé 
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•  fuppofé  qu'ily  en  entre  quelques-unes* 
^^•Le  Mercure  vioUtf  ou  le  Mercure 
fublimé  de  TiEthiops  minéral  préparé 
avec  le  feu ,  &  mêlé  avec  parties  éga- 
les de  Sel  Ammoniac.  La  dofe  en  eft 
depuis  vingt  grains  jufqu  a  trente.  Il 
efl  plus  doux ,  &  en  inenie  tems  plus 
pénétrant  que  l'^thiops  minéraL 

6^*  Le  Mercure  précipité  blanc ,  qui 
eft  un  Mercure  diifous  dans  leau-forta 
ou  lefprit  de nitre  »  précipité  par  Teaa 
falée  ,  &  lavé  foigneufement  avec  de 
l'eau  tiède.  Ce  remède  eft  efficace  & 
aflèz  fur.  Si  on  le  mêle  avec  quatre  fois 
autant  de  fucie  ^  &  i^u'on  le  donne  à 
la  dofe  de  Gx ,  neuf  ou  douze  grains» 
il  lâche  le  ventre^  &c,  pour  lordlnaire; 
fait  doucement  vômnr* 

7^  La  Tifanefu^dorifique  ordinaire  l 

faite  avec  le  Guatac,  la  Salfe- pareille» 
la  Squine  ,  &c  ;  dans  laquelle  on  dif- 
fout  une  dofe  convenable  de  Mercure 
doux  »  du -de  Panacéie  mercunelle» 
L  expérience  a  appris  que  t  contre  To- 
pinion  commune  ^  ces  (brtes  de  pré-« 
parations  mercurielles  fe  diiïblvent 
entièrement  »  par  lebullition  ,  dans 
la  tifane  &  dans  les  autres  liquides 
aqueux  ;  pourvu  qu'on  broyé  de  nou« 
veau  fur  le  porphyre  ce  qui  lefte  fans 
lomcU.  H 


i7o   Taàix£  d£s  Maladies 

s'être  diflous ,  &  qui  en  fait  les  deujÉ  • 
tiers ,  &  qu'on  le  hSé  bouillir  dcire^ 
chef  dans  la  même  tifanc,  réitérant 
de  même  plufieurs  fois ,  s'il  le  faut* 

8**#  La  folution  de  Mercure  par  rfe- 
f alliance  y  qui  fe  fait  en  employant  uni- 
quement le  Sel  Ammoniac ,  &c  qui  eft 
tranfparente comme leau*  Laprépara*- 
tion  en  fera  expliquée  ci-deffous  (a). 
On  peut»  fans  craindre j  donner  in- 
térieurement cette  folution  ;  parce 
qu  elle  n'a  rien  de  corrofif ,  ni  même 
^  lien  de  trop  acre;  mais  ordinaire- 
ment elle  n'a  que  peu  ou  point  d'effet, 
parce  qu  elle  ne  contient  qu'une  très- 
petite  quantité  de  Mercure ,  qui  même 
peut-être  neutre  pas  toute  dans  le 
fang.  '  \ 

Sans  par-         Je  ne  fais  fi  entre  les  remèdes 
1er  des  fecrets  propres  à  guérir  les  Maladies  Véné» 
VuCkuîl  f        ,  on  peut  compter  grand  nom- 
«UM.        bre  de  fecrets  »  magnifiquement  van- 
tés par  des  Charlatans  &*des  Opéra- 
teurs >  afin  de  tromper  le  Peuple  ;  car 
la  plupart  de  ces  fecrets ,  ou  n'ont  au- 
cune vertu»  âc'par  conféquent  ne  me- 
^       ritent  pas  même  le  nom  de  remèdes ,  ; 
ou  (  ce  qui  eft  pire  )  font  coirrofifs  & 

(iZ}Li7tiV|  daf itxc  deroier. 
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dangereux ,  &  par  conféquent  des  es- 
pèces de  poifons.  Au  refle  ,  comme  il 
y  a  différentes  forces  de  Charlatans  » 
lur-touc  à  Paris  ,  où  ils  fè  rendent  en 
foule  de  tous  côtés ,  il  y  a  auilî  diffé- 
rentes fortes  de  fêcirets ,  dont  ils  fe 
glorifient.  S'il  y  en  a  entre  ceux-là 
quelques*uns  qui  (oient  utiles  5  &  qui 
aient  quelque  vertu ,  (  ce  qui  eft  très-  - 
rare  )  ils  font  connus  depuis  long« 
€ems>  &  ils  fe  trouvent  dans  tous  les 
Ouvrages  des  Médecins  ;  mais ,  pour 
qu'on  ne  les  connoifle  pas ,  les  Char* 
ktans  ont  foin  de  les  déguifer.  L^  au- 
tres ne  font  que  des  remèdes  mai  ima-- 
ginés ,  ôc  fouvent  même  dangereux  Ôc 
nuifibles*  Voici  la  plupart  de  ceux  qui 
•  font  venus  à  ma  connoiflance. 

i^.  Plufieurs  Panacées  mercurUUes  i 
qui  font  préparées  ou  que  Ton  dit  être 
préparées  avec  plus  de  travail  ;  mais 
^ui  n  ont  rién  de  préférable  à  la  Pa^ 
nacée  commune.  Les  plus  vantées  font, 

la  Panacée  folâtre  &  lunaire  de  . 
Michel  de  la  Vigne  y  Médecin  du 
Roif  que  Paéderic  Hoffman  a  » 
louée  C  a  ).  2^.  la  Panacée  de  N.  de 


(a)  PharmacofMM^diçQ'Chymkit,  Lib.Iil» 

Hij 
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J-A  Brune  ,  qui  efl:  décrite  par  Ger- 
VAis  XJçkYy  Dodeur  en  Médecine  - 
de  Touloufe  (a),  &  par  Jean  De* 
VAUX  ,  Chirurgien  de  Paris  (b).  On 
.  donnera  à  la  fin  du  ?  quatri-me  Li- 
.  vre ,  la  préparatioa  de  ces  deux  Pa- 
nacées (c).  • 

La  folution  du  Cinnabrc ,  ou  de 
Meircure  Précipité  rouge  t.  dans  un 
Menftrue  corrofif ,  ou  dans  TEau-forte 
corrigée.  Tel  eft  cet  Efprit ,  qu'on 
nomme  à  Paris  Us  Gouttes  du  Général 
DE  laMotte,  &  dont  on  prépare  une 
teinture  d'un  beau  rouge  éclatant.  On 
en  met  quelques  gouttes  dans  un  vé- 
hicule aqueux ,  par  exemple  »  dans  une 
infufîon  de  thé ,  &  Ton  en  ufe  chaque 
îôur  pendant  un  mois  ou  deux  :  ce  qvk 
,  n'eft  point  dangereux,  que  je  fâche  ; 
mai?  aufli  ce  qui  ne  produit  aucun  e£et. 

3  ^  Plufieurs  préparations  mércu- 
rielles  fort  acres  ;  comme  le  Mercure 
'Précipité  rouge  ;  le  Précipité  jaune  ^  au- 
trement Turbith  minéral  ;  le  Précipité 
perd  »  VAreane  Corail  ,  ï Hercule  de 

(a)  Traité  de  la  Maladie  Vcncrienne ,  d 

'      (b)  Tome  III  de  l'Abrégé  de  h  UH^. 
jBÎne  pratique  d' Allen. 
^c)  Chaj^iue  deinierv 
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Bovius  (a)  ou  LVr  de  vie  de  HarT-» 
Jtt ANN ,  &c  i  qui  ne  font  jamais  eapa^ 
bles  de  détruire  la  Vérole  ;^  môis  qni 
font  toujours  dangereufes ,  à  caufe  de 
leur  qualité  corrofive  ,  cauftique  &i 
vénéneufe,  &  qui  produifent  fouvenc  . 
des  douleurs  d'enttailles  «  dès  inflam* 
mations,  des  rongemens ,  des  fuper- 
purgations  par  haut  &  par  bas ,  des 
maux  de  cceur ,  des  convuUions  &  de» 
fyncopes  mortelles  »  à  moins  qu  on 
ne  les  employé  dans  des  fujets  ro-* 
buftes ,  &  avec  grande  précaution* 

4^  Le  Précipité  rouge  folaire ,  pré- 
paré, par  lui-même  &  fans  menftrue, 
tel  quil  eft  décrit  par  GervAis 
U  ç  A  y  Ch).,6cAont  on  donnera  plus 
bas  la  préparation  (  c)*  Quoique  ce 
xemede  agilTe  un  peu  plus  doucement 
que  le  Précipité  rouge  ordinaire  >  il 
n'efl  pas  pour  cela  fans  danger* 

5^.  Quelques  Eaux  mercuridUsl 


{a)  Ainfi  ûàmmi  9  à  ce  que  Je  croîs ,  Je 
Thomas  Bovivs  ,  Empirique  de  Vérone  ^ 

qui  ,  fur  la  fin  du  feizieme  fi^cle  ,  compofa 
en  Italien  ,  un  Livre  imituié  :  Il  Flagello  dei 
Medici  Rationalu 

(  b  )  Traité  de  la  Maladie  Véoérieûne  t 
Cfaap.  8. 

U)  Liyiciv,  Chapitre  dernier. 

H  11] 
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qui  fe  préparent  de  dew^  manières. 

1^  On  met  infufer  dans  huit  onces  de 
décoâion  d  orge  ou  d'avoine  >  huit  » 
dix  ou  douze  grains  de  Solution  de 
Sublimé-corrofif  ,  &  on  fait  avaler 
cette  diflblution  au  malade ,  pendant 
quelques  fours  ;  pratique  déceAable 
que  ne  craignent  pas  ne  commettre 
quelques  Charlatans-  de  Londres ,  s'il 
en  faut  croireRiCHARD  WiSEMAN(ii% 
&  Daniel  Tukner  }.  On 
verierune  demi-once»  ou  même  une  ou 
deux  onces  de  Solution  de  Mercure  , 
faite  dans  r£rprit  de  Nitre ,  dans  deux 
livres  de  tifane  fudorifique  9  que  Ton 
fait  boire  aux  malades ,  le  matin  ^  à 
jeun  ;  pratique  prefque  aulfi  mauvaife 
que  laprçcédç^nte.  ^  que  comniettoit 
néanmoins,  un  certain  Chirurgien  de 
Paçis ,  fuivant  le  rapport  de  Jean 
DsvAUx(c), autre  Chirurgien  de 
la  même  Ville. 


(a)  Treatife  of  Lues  Fenerea  ,  Chap.  3 , 
pag.  10. 

ib)  Dijfemthn  on  th  Venereal Difeafe^ 

(c)  Dans  les  Préceptes  généraux^  qvTil 
a  mis  à  la  fin  de  TAbrégé  de  toute  la  Mé- 
decine pratique  de  J.  âllen  ,  traduite  du  La^ 
iki  en  Fxan5Qis^  en  17  zi» 
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Comment ,  Cr  av'ec  quel  [accès  les  Fu^ 
'  migations  mercurielles  ont  été  autres- 
fois  employées  dans  k'traitement  de 
la  Vérole. 

E  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  Antîcn  uf£- 
cipploie  en  Médecine  les  parfums  f^„;J"j;*[; 
pour  la  cure  de  pluOeurs  Maladies  :  cave  4e  piy 
car  Ton  fait  que  cette  méthode  a  $f"" 
été  recommandée  &  pratiquée  par 
HiPPocRATE  pour  rElquinancie  ^  au 
fécond  Lipre  des  Maladies  en  général  ; 
pour  les  Fleurs-blanches  ,  dans  fon 
fécond  Livre  des  Maladies  des  Femmes , 
pour  diiFérens  vices  de  la  matrice  » 
dans  Fendroic  oà  il  parle  de  la  &e- 
rilité  de  la  Nature  des  Femmes  i 
pour  provoquer  les  ordinaires  »  AphO'^ 
rifme  2  8  ,  SeSl.  y  j  pour  connoître  d'a- 
vance la  future  conception  ,  Apho* 
rifme  ,  SeRion  $  {  Se  non-feule-* 
ment  par  Hippoc&ate  ,  mais  encore 
par.  C  £  L  s  E  ,  pour  les  douleurs  de 
nerfs ,  i  iv.  III ,  Ckap.  a  7 ,  Art.  2  } 
poar  la  douleur  de  la  Vulve,  Idv.  » 
ÇJiapitre  20  ;  pour  la  piquure  du. 
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Scorpion ,  Lit/,  y ,  Chap.  27  ^  Art.  y  j 

pour  la  Catarafte  ,  Lh\  vi^  Chap.  6\ 
par  G ALi£N ,  pour  le  Skirrhe ,  Liv.  II 
la  Méthode  de  guérir ,  adrefï^e  â 
Glaucon ,  Chap.  6  ;  pour  exciter  les 
Régies  ,  Commenu  f  ,  fur  VAphorif 
me  28  i  pour  connoîcre  la  fécondité, 
étti  même  mdroit  fur  l'Aphorifme  ; 
.  pour  la  difficulcé  de  refpiier ,  Lip.  i 
des  Remèdes  aifés ,  Chap.  p.  Enfin ,  par 
tous  les  Médecins  poftérieurs  ,  Grecs  » 
Latins ,  Arabes ,  &  même  Chrétiens  t 
qui  ont  vécu  en  Europe  jufqu'à  raa- 
ûée  14.80. 

On  |ei  a    Mais  c  eft  une  pratique  moderne 

îttitc^«i/^  ^'^"^pl^y^^     parfums  pour  traiter  la 
trauemcncds  Vérole ,  pârce  que  cette  Maladie  eft 
laVfaçJc.    nï)uvelle  en  Europe.  Cependant  on  a 
mis  en  ufàge  les  fumigations  >  auflir 
bien  que  les  fri(5tions  mercurlelles  , 
dès  la  naiffance  du  Mal  Vénérien ,  de« 
forte  que  ces  deux  remèdes  font  comp* 
tés  avec  ra^fon  parmi  les  plus  anciens^ 
.  ou  du  ntoins  parmi  ceux  qui  font  beau* 
coup  plus  anciens  que  la  décoâioQ 
de  Guaiac  ,  &  que  toutes  les  prépa* 
rations  mercurielles  qu'on  prend  inté- 
rieurement. 
Wédfcînj  '  *Entreles  plus  anciens  Auteurs  qui 

2;iaiion         ^^^^^^       Véroie  f  j.e  trouve  qua 
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•  .  .  r  .  *      premier^  c!h 

\&i  premiers  qui  ayent  tait  mention  rumî^aiioiu* 
des  fumigations  pour  la  curation  de 
Cette  Maladie ,  font  Angelo  Bolo« 
GNiNi  ^  Protefleur  de  Chirurgie  danS' 
rUnivériîté  de  Bologne  ^  en  i  $06  ; 
&  Jacques  Catanée  du  Lac-Marcin, 
Alédecin  de  Gènes ,  qui  fioriflbit  vers 
le  même  rems.  Le  premier  ,  après 
avoir  expliqué  tout  ce  qui  concerne 
les  onâions  mercurielles  ^  fe  fait  cette 

Sueftion  au  Chap*  6  de  fen  Livre  des 
hguens  :  ce  favoir  p  s'il  fe  trouve 
M  d'autres  remèdes  dont  Tapplication 
û  caufe  pareillement  M  falivation  f 
9y  A  quoi  il  répond  ^  que  oui  j  mais 
b  que  ce  ne  font  pourtant  pas  des 
»  remèdes  dénués  de  Mercure  ,  par 
»  exemple»  les  lufiîunigations  Le 
fecond  expofe  beaucoup  plus  nette* 
ment  &  la  matière  des  fumigations  » 
&  la  manière  de  les  employer.  «  Il  y 
»  a  C  dit -il  dans  fon  Traité  de  la  VéroUs 
niCkap.  ^.  )  cèrtatns  Praticiens,  qui« 
dans  le  traitement  des  Véroles  ,  fe 
9y  fervent ,  au  lieu  d  emplâtres  mercu^ 
«riels  ,  des  parfums  de  Cînnabre,  lef- 
9>  quels  font  compbfés  de  vif-argent  8c 
'  at'de  foufre ,  &  qui  par-là  font  quel- 
»  quefois  des  curé$  admirables  » . 

^  Attrefte>  perfonoe  n'a  xnieux  décrit 
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KîcoiasMaf.  cette  méthode  que  Nicolas  Massa  i 

£ Jrd^cd!Ss'      !  cinquième  Livre  de  foh 

qu'aucun.  Traité  du  Mal  de  NapUs ,  s'eft  attaché 
uniquement  à  donner  di£R$rentes  for^ 
mules  de  parfums ,  à  propofer  des  ma- 
nières particulières  de  parfumer ,  &  à 
relever  les  merveilleux  avantages  de  la 
fufiFuoiigation,  Il  prétend  néanmoins  » 
&  avec  ralfon  ,  que  cette  manière  de 
zraiur  la  Vérole  avec  Us  parfums  de 
Cinnabre ,  n'e/ï  point  une  invention  des 
Modernes  ;  mais  qu on  la  prife  des 
Anciens  par  voie  d'analogie  >  parce 
que  quelques-uns  d!tux  sUn  fervoient 
dans  la  Galle  rebelle. 

Depuis  Massa  ,  de  tou<^  les  Auteurs 
*  qui  ont  traité  de  la  Maladie  Véné* 
rienne,  à  peine  y  en  a  t  il  eu  un  feul 
de  réputation  qui  n'ait  fait  mention 
expreiTe  des  fumigations.  Il  efl:  du 
moins  conilant  que  Pierre  -  André 
Matthiol  &  en  a  traité  fpécialement 
dans  Ton  Opufcule  de  la  Vérole,  ea 
I  y5  f  ;  ainfi  que  J£rôm£  Frac  ASTOB^ 
au  troijîéme  Livre  des  Maladies  con^ 
t/sgieufes ,  Chap«  i  o  «  en  1 5*46  ;  Vi^ 
DUS  ViDius ,  de  la  Curation  en  gé- 
néral >  Part*  2  ,  Seâ.  2  ,  Liv.  lu  > 
Chap.  14,  en  ij'yo;  Augier  Fer- 
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&i4.»en  ij  7;  Guillaume  RoK- 
'jDELET ,  du  Mal  de  Naples  fus  la  fia  » 
&GABBIEL  Fali^ovî^e,  du  Mal 
François ,  Chap.  65^  &  7  j  ^  en  i  j6o  ; 
Léonard  Bo tal  ,  de  la  Maladie  Vé- 
nérienne. Chaprtre  24.  •  en  ijéj  ; 
Alexandre  -  Trajan  Petronio  , 
de  la  Vérole.  Liv.  vi,  Chap.  18  & 
ai,  en  iy(?y;  George Dordon , 

de  la  Curation  du  Mal  Vénérien  , 
Traité  3  »  en  1^68;  Jérôme  Mer^ 
CURiAL  ,  de  la  Vérole\  Chapitre  6  .  , 
en  15*87  ;  Lucas  Ghini  ,  du  Mal  de 
Naples  ,  en  ij8p  }  Jérôme  Capi^ 
VACCio  >  de  la  Maladie  Vénérienne , 
en  ijço  ;  AuREL  M inadous  ,  deU 
Virulence  Vérolique ,  en  1 5^)6  j  H  er* 
CULS  Saxonia»  de  la  Vérole  p 
Chap*  35?  »  çn  is^l  ;  Alexandre 
Mass arias  »  dans  fa  Pratique  de  Mé» 
decine^  Liv.  vi ,  en  iS9^  i  Andr* 
CésaLPIN  4  dans  fon  Traité  de  la  Mér 
decine  ,  Liv.  iv  ,  Chap.  8  ,  en  1602  ; 
ËUSTACHB  KuDius  »  dje  la  Maladif 
Vénérienne  »  Chap.  13  ,  en  l(So^  > 
fans  parler  des  autres  mpins  célébrei^^ 
que  je  n'ai  ni  le  Ioi(ir  9  ni  ta  volonof 
de  citer  ici  chacun  en  porticuli^r». ^ 
En  général  ,  il  y  avoir  deux  fotces  ^^^^ 

de  iumigations  A 1^  uiies  bénigR^  J^v^^^ 
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les  autres  malignes  »  fuivant  laqua<<^ 
licé  d^s  drogues  ,  dont  elle»  écoiene 
compolées*  Les  premières  Técoîent  dei 
imatiéres  grades  &  hutleufes  ^  capabksL 
de  rendre  beaucoup  de  fumée ,  érane 
jettées  fur  les  charbons ,  ou  de  rani* 
mer  les  efprits  par  la  douceur  des 
odeurs«On  faifoit  grand  cas  pouri'unç 
ou  pour  l'autre  de  ces  deux  qualitéSi 
Entreies  Réfines  &  les  Gommes  i . 
de  TEncens  »  de  TOliban  ,  du  Maf*- 
tich ,  de  TAloès  ^  de  la  Myrrhe ,  du 
Styrax ,  du  Benjoin ,  deTOpopanair  t 
du  Succin  »  du  Sandarach  des  Ara- 
bes ,  autrement  de  la  Gomme  de  Gê« 
février ,  de  la  Gomme  Animé ,  de  la 
Gomme  de  Lierre  «  du  Ladanum  «de 
la  Gomme  Ammoniac,  &c#  2**r  Entre 
les  Aromates  i  de  la  Canelle  ,  de  la 
Noix  Mufcade  ,  du  Macis ,  dû  Gé« 
rofl«  ,  du  Spica  Nard  ,  de  la  Noix 
ik  Galle  Mufquée ,  de  Schénanthe^ 
des  Bayes  de  L  lurier  &  ck  Genièvre , 
des  feuilles  de  Marjolaine.  &c  j"".  Far-* 
mi  les  Bdis  naturellement  gras  ^  du 
Bois  d'Aioès ,  du  Bois  de  Genièvre^, 
éi\  Boiâ  de  Pin ,  dll  Buis  ^  de  tous  les 
Santaux^         '  • 

Quant  aux*  dernières  >  elles  difÉé* 
.K^t  des  premières  9  en  ce  q[u  outoi 
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tes  matières  »  dont  on  vient  de  par^ 

1er,  elles  contenoient  encore  d'autres 
drogues^  qui  étoient  des  poifons  3 
comme  le  Sandarach  des  Grecs  ou 
rAifenic  rouge  ,  &  l'Orpiment  on 
Réagal  »  autrement  TArfenic  jaune  ou 
Cicrin  (  ^  }  ;  ou  bien ,  qui  palloient 
dans  ce  tems-là  pour  des  poifons  9 
comme  le  Cinnabre  faâtice  ou  ar- 
tificiel. Je  fais  que  dans  la  fuite  la* 
Chymie  nous  ayant  procuré  diverfes 
préparations  mercurielles  »  ceitains^ 
jPraticîens  fe  font  arvifés  d'ajouter  é 
ces  parfums ,  le  Précipité  rouge  ,  le 
Turbith  minéral  »  &  même  le  Subli*^ 
mé  corrofîf ,  dont  la  qualité  acre  & 
yénéneufe  n'eft  que  trop  connué  ; 
mais  du  moins  une  fi  folle  témérité 
e-t-elle  été  fort  rare.  Du  refte ,  pouc 
exciter  une  fumée  plus  forte  &  plus 
odorante  ,  fuppofié  qu'on  nemployâc 
pas  à  la  fois  toutes  .les  matières  ci^ 
delTus  mentionnées  %  on  mêtoit  poui 


(  <I  )  C'eft  ainlî  qu*autrefois  on  employoit 
iaxa  les  parfums,  TAr&nic  6l  FOipimenc-j 
pour  purifier  Tair  des  inaifbos  peftiférées  >  % 
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le  moins  enfemble  les  plus  grades  6c 
les  plus  odoriférantes  t  comme  TEq* 
cens ,  le  Maftich  ,  TAloès  hépatique  » 
la  Comme  de  Genévrier ,  le  Styrax 
fec ,  le  Ladanum ,  le  Succin  »  la  Noix 
Mufcade,  &c.  ' 
teurprépa«    Quand  on  avoît  choifi  les  drogues»  . 
par  rapport  à  la  Maladie  ou  aux  in- 
dicacions  »  on  les  pîloit  (eparémenc 
pour  les  réduire  en  poudre  très-fine. 
£afuite  on  les  méloic  enfemble -pour 
les  employer  de  deux  façons  ;  i^.  en 
^        forme  de  poudre  ^»  donc  on  répandok 
quelques  pincées  fur  les  charbons  ;  ce 
qui  néanmoins  étoit  rare ,  parce  que 
la  poudre  étanc  trop  féçhe»  n'entre- 
tenoit  point  le  feu  ,  &  ne  fumoit  pas 
aflèzlong-tems.     £n  forme  de  paftil- 
les,  detrochifques,  de  tablettes &c* 
Pour  cet  eâet  »  on  incorporoit  les 
matières  avec  la  Térébenthine  ou  te 
Styrax  li/quide  »  &  Ton  mettoif  une 
ou  deux  paftilles  fur  les  charhpns 
ardens. 

lamâniere  Enfuite  »  toutes  Ie$  fois  qu'on  ju<%' 
Mtacuvh.  gg^^f  à  propos  d'employer  les  fufFu- 
mtgarions,  on  commehçott  par  fai- 
gner  le  malade  ,  &  par  faire  ufage 
des  altérans  &  des  purgatifs  »  pour 
tempérer  les  humeurs»  Apjh  guoi 
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Ton  échauiFoit  un  cabinet  bien  clos, 
pour  fervir  d  etuve ,  où  1  on  dreflbic 
une  efpéce  de  pavillon ,  nommé  corn- 
fnunémenc  V Archet.  Cétoic-là  qu'on 
plaçoic  le  malade  nud  ,  ou  en  cami- 
fole  s  aflis  ou  debout ,  la  tête  cou* 

'  verte  ou  découverte ,  fuivant  fes  for- 
ces. On  mettoit  à  fes  pieds  un  ré- 
chaud plein  de  braife  ,  &  par  un  trou 
fait  exprès  >  on  y  jettoît  à  diverfes  re- 
prifes  quelques  trocbifques  ou  tablet- 
tes de  parfum  ;  en  forte  que  le  malade 

'  demeuroit  expofé  dèpuis  les  pieds 
qu'à  la  tête ,  à  la  fumée  qui  s'en  ex- 
haloit  »  ju(qu  a  ce  qu'il  i*iât  abondam- 
ment. Si  par  hafard  on  voyoît  que 
que  le  malade  fur  prêt  à  Je  trouver 
mal ,  on  tâchoit  de  prévenir  la  dé-^ 
faillance  dont  il  étoit  menacé ,  en  lui 
feifant  mettre  la  bouche  à  un  tfoo 
pratiqué  .à  cette  intention  ,  ou  refpi- 
ser  un  air  pur ''de  frais  »  par  un  tuyau  » 
dont  le  bout  fortoit  en  dehors». 

.  On  tenoit  le  makde  plus  ou  moins 
long  rems  fous  l'Archet ,  félon  le  de* 
gré  du  mal  «  la  violence  des  fymp^ 
c6mes  ,  &  Tétat  des  forces.  Fai^- 
LQP  P  b  raconte  ,  dans  fon  Traité  dê 
la  l^éràle ,  Chap.  J2. ,  que  de  fon  tcms 

ga  iaiibit  Je.  plu:^  Wyeat^^iucec  If^ 
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fumïgàtion  pendant  une  heure  entière 
ou  une  demi-heure^  ou  pendant  un  quart 
ou  trois  quarts  heure ,  félon  que  Le  ma- 
lade poupoit  le  fùuffrir.  Mais  )e  crois 
qu'une  fi  grande  patience  étoit  fort 
rare  ,  &  il  rtie  paroîc  abfolun^enc  imi*  • 
pollîble  de  l'entendre  des  fuflFumlga- 
rions  ,  qu'on  appelloit  malignes.  Le 
'  malade  n  étoit  pas  plutôt  tiré  de-là , 
qu'on  le  mectoic  dans  un  lit  baflîné , 
&  on  1er  couvrait  bien ,  pour  le  faire 
fuer  abondamment  durant  une  heure 
ou  deux.'  Après  quoi  layant  eflfuyé s 
on  lui  donnoir  un  verre  de  vin  à  boire, 
&  au  bout  de^deux  heures  on  lui  fer^ 
voit  à  manger. 

Leur  ma-  On  pratiquoit  d'ordinaire  ces  for-» 
m  dafiir.  j^^ç  fumigations  tous  les  jours ,  ou 
feulement  de  trois  en  trois,  ou  de 
quatre  en  quatre  fours,  eu  égard  à  la 
violence  de  la  maladie  ^  ou  à  l'état 
des  forces  :  &  on  les  réitéroit  fix  , 
fept ,  huit  à  neuf  fois  ,  jufqua  ce  que 
.  la  falivartion  ou  le  âux  de  ventre  pà-^ 
rût ,  ou  que  les  fyniptomes  de  la  ma- 
ladie dup^rufTenc  entièrement*  Enfin  ^ 
ion.jprocuroit*  par  ce  moyen  ^  une 
évacuation  différente  dans  les  àiSé^ 
fens*  fujets ,  mais  triple  dans  la  plo* 
f^axt  I au.  i apport  de  ^^Ai.LogMS4 
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à  X endroit  déjà  cité^  Chap.  70.  Car, 
i"",  Us  fumigations  ^  dit  cet  Auteur,, 
lâchoimt  U  ventre  ,  comme  fer  oit  un 
purgatif  2^  Elles  évacuoient  prefque 
toujours  pnr  la  voie  des  poumons  (jr  du 
goper  ,  c  eft-à-dire  ,  par  les  crachats 
&  la  faiivation ,  &  cela  communément 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  dans  Tef- 
pace  defquels  le  malade  crachait  un 
plein  bajjîn  chaque  jour  ;  ce  qui  alloit  à 
Jîx  ou  à  dix  livres.  ^""^  Elles  excitaient 
une  fueur  des  plus  abondantes. 
Les  plus  anciens  Médecins  avoiioient,*  Prccautîons 
l^cc  que  cette  manière  de  traiter  là^^^^^^^^^  ^ 
»3  Vérole  ,  pouvoir  être  nuifible  aux 
M  parties  nobles  j  que  même  les  ma- 
»3  lades  tomboient*  fouvent  dans  des 
»  récidives ,  &  dans  de  fâcheufes  ma-. 
33  ladies  compliquées  avec  le  Mal  Vé-s 
»  nérien  ,  comme  T  Afthme,  la  Toux, 
»  lHy dropifie  &  le  Marafrae  :  qu  ainfii 
»  Ton  ne  devoir  s'en  fervir  que  dans 
n  des  Véroles  invétérées  &  rebelles  à 
33  tout  autre  remède  ^  &  pour  des  per- 
9>  Tonnes  d'iine  forte  compiexion ,  en 
33obfervant  exadement  la  conftitu- 
tion  de  lair ,  &  les  autres  chofes 
99  non -naturelles 

2^^Ceft  pour  cela  quils  avertlf^ 

foîcnt  «  d  evitei  cette  pratique  dafls 


iSÔ   Tkaitâ  des  Maladies 

>2  les  fujets  Aflhmaciques ,  ou  Ileâw 
9i  ques  >  ou  Fébricicans ,  dans  lefquel^ 
»  la  bile  prédomine  «  ou  qui  font  d'un 
a»  tempérament  naturellement  foible 
9  ou  aifoibli  par  la  Maladie 

3^.  Ils  ordonnoient  en  conféquen- 
ce  «  de  préparer  avant  tout ,  le  ma- 
lade ,  en  cas  qu'on  voulût  le  traiter 
w  par  les  fumigatipns ,  avec  la  même 
3»  attention  que  Ci  cetoit  pour  lui 
'»  donner  les  friâions  »  en  le  pur-- 
a»  géant  doucement ,  en  fortifiant  foft 
^eftomac  ,  en  le  faignant  >  s*il  le 
>3  falloit ,  en  lui  appliquant  les  ven- 
9)  toufes  ^  &  en  faiiant  ufage  des  cor- 
9>diaux  ,  tant  intérieurement  qu'ex- 
»  térieurement  ^  tels  que  font  les  con- 
»fedions  préparées  avec  les  pierres 
»  précieufes  »  &  les  épithèmes 
Eloges  éu    Mais  en  employant  ces  précautions  p 
fiitniiaUonj. ils  attefteut  que  beaucoup  de  ma-- 
lades,  à  qui  non- feulement  la-dé«- 
coâion  de  Gu^ac ,  mais  mém^e  les 
friâions  mercurielles  n  avoienc  fervi 
de  rien  ,  ont  été  guéris  par  les  fu- 
migations. 

Ceft  ainfi  que  Nicolas  Massa 
dit  dans  fon  Traité  du  Mal  de  iVa-^ 
pies ,  Liv.  V  ,  Chap.  a  ;  «  avoir  guéri 
9»  entr  autres  avec  lesfu&imigAionSt 
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»  deux  perfonnes  »  à  qui  les  autres 

•  remèdes  n'avoient  rren  fait  ,  qui 
i>  avoient  paiTé  plufîeurs  fois  par  les 
99  friâions ,  fans  aucune  falivation  t 
P9  &  qui  étoient  encore  jeunes.  Il  ne 
»clifcontinua  point  les  fumigations 
djjufqua  la  réfolution  de  toutes  les 
99  tumeurs  »  ayant  tQujours  égard  à  la 
33  force  du  tempérament  ».  Le  même 
Auteur  raconte  à  Pendroit  cité ,  Ch«  3  i 
«  que  fouvent  il  n'a  pû  guérir  cer- 
a»  tains  Véroles  par  le  moyen  des  fric- 
»tions,  &  qu*un  pourvoyant  que  les 
9>oaâiQns  qu'il  avoit  faites,  avolent 
9.été  fans  effet  »  il  pafla  aux  fumiga-» 
9j  cions.  Pâfmi  ces  malades  (continue* 
>»  t-il  )  il  y  avott  un  jeune  homme  $ 
93  âgé  de  vingt  ans  ,  nommé  Dom  i- 

99NIQUB   D£  COMFINIO  DB  SaiNTi 

î> Pierre  j  à  qui  plufieuis  Empi- 
9>riques  »  Barbiers  &  Femmelettes 
99  avoient  inutilement  donné  quantité  . 
»  de  friâions.  Son  Mal  >  bien  loin  de 
«  guérir  ,  étoir  au  contraire  devenu 
^9  d'une  fi  grande  malignité  ^  que  tout 
a»  le  gofîer  &  le  palais  étoirat  infeo- 
95  tésd*ulcères  d'un  mauvais  caraiSere,* 
>9'<jui  Tempéchoient  de  parler.  Il  ne 
pouvoit  manger  ni  boire  qu'avec 

99  une  extrême  4i£culté»  Il  étoic 
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obligé  de  refter  couché  dans  (on 

à>  Ht ,  ayant  les  bras  &  les  jambes  con-« 
iivulfivement  retirés  i  de  façon  que 
»  pour  fes  befoins ,  deu^c  domeftiquej 
ai  le  portoient  ;  &  quand  il  vouloit 
»  martger ,  il  faUoit<]ue  quelqu'un  lui 
^  mît  ion  manger  dans  la  bouche.  Ou- 
»j  tre  cela  ,  fon  corps  étoit  couvert 
5i  d'ulcères  &  de  tumeurs  durôs ,  ac- 
»  compagnées  de  douleurs  aux  join« 
tures,  qui  ne  lui  permetcoient  guère 
^  de  dormir  ,  &  caufoient  une  af^ 
freufè  confomption  de  tout  le  corpSé 
«  Ce  qu'il  y  avoic  de  plus  fâcheux  ^ 
»ceft  quavec  tous  ces  accidens,  il- 
3j  avoit  toujours  la  fièvre.  Et  comme 
»  ma  mere  (  ajoute  Massa  )  me  prioit 
»  fouvent  de  tâcher  de  le  guérir,  s'il 
^3 y  avoit  moyen j  je  lentrepris.  Après 
lui  avdîr  laifle  le  tenîs  de  reprendre 
33  des. forces,  je  commençai  par  lui 
»  frotter  les  jointures  des  jambes  & 
»  des  bras  j  cependant  ,  quoique  je 
«  lui  euife  donné  plufieurs  friâions  « 
9^  les  ulcères  ne  fe  confolidolent  point, 
»  &  les  fumeurs  ne  pouvoiMt  ^  té^ 
»  foudre.  Cefl:  pourquoi  je  me  dé- 
terminai  à  en  procurer  la  réfolution 
nau  moyen  des  fumigations.  Voici 
comme  je  m  y  pris  ;  le  foir  je  fror-; 


m 

Vénék.  L.  il  Ch.  VIIL   iBp  . 

Mtoîs  les  jointures ,  &  le  matin  je  le 
»^  parfiimois  fous  1  Archet.  Je  conci«> 
j3  niiai  ainfi  durant  plufieurs  jours  y 
n  &  les  ulcères  fe  tro^voient  prefque 
»  confolidés  ;  mais  les  forces  étant 
>^  abattues  »  ]^  le  laiifai  en  repos  pen- 
»  dant  un  «mois  Jk  demi  ,  avec  de 
»  bonnes  nourritures  &  un  bon  régi- 
aï  me.  Enfuite  je  recommençai  à  le 
53  frotter  &  à  le  parfumer  ,  comme 
.9)  f  ai  déjà  dit ,  &  cela  s'étant  exécuté 
u  durant  quinze  jours  de  fuite ,  il  fut 
guéri  '  ^  ' 

Ceft  atnfî  que  Guillaume  Rok«-  ^ 

DELET  fe  glorifie  ^  à  la  fin  de  fon 
Trmé  du  Md  de  NapUs^  d'avoir  guéri 
par  le  moyen  des  fumigations  ce  un 
91  ulcère  Vérolique  du  nez  »  que  ni 

les  Médecins  d'Italie  ,  ni  ceux  de  la 
»  Cour»  ni  ceux  de  Montpellier, 
11  voient  ffu  guérir  ».  Il  s'applaudit 
au  même  endroit  ce  au  fujet  d'un 
9>  Gentilhomme  i  qui  avoit  été  pen- 
»dant  iix  mois  à  Lyon  ,  entre  les 

mains  des  Médecins  &  des  Chirur* 
i>  giens  ,  fans  qu'aucun  remède  joint  " 
I»  à  la  diète ,  eût  pû  le  guérir^  &  qu'il 
»i  délivra  d'un  ulcère  en  quatre  jours 
»  de  fufFumigation  ;  en  forte  qu'avant 

p  d'arrivée  çheî  lui  i  où  il  n-y  avoie 
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»  que  pour  quatré  jours  de  chemin 
»il  Ce  trouva  parfaitemenc  guéri»* 

Enfin» c'eft  ainfi  que  GabrielFaL- 
LOFPE  9  au  Chap.  6p  de  fon  Traité  de 
la  Maladie  Vénéritnne  »  rapporte  que 
^  dans  une  ophthalmie  Véioiique  I  avec 
inflammation  de  la  conjonâive  & 
&  exulcération  de  la  cornée,  ce  II  fe 
n  fervit  (buvént  de  cautères ,  de  dér 
53  copiions  &  d  autres  remèdes  ;  mais 
en  v^in ,  puifque  les  fympcômes  per« 
fiftoient  dans  leur  force  ;  qu'ainfi  il 
en  éc#it  yenu  aux  fumigations  ,  & 
3>que  fes  malades  en  avoient  été 
9>  guéris  T».  Il  avoue  bonnement  au 
même  endroit  •  qu'entt  autres  |  ce  un  * 
a»  Notaire  fur  le  premier  qui  lui  donna 
^  inutilement  bien  de  la  peine ,  mal- 
»  gré  tous  fes  remèdes  ,  &  qu'une 
9  femme  guérit  eafuite  par  la  fumiga- 
»  tion 

leur  con-  ^^'^  ^^^^  fumigations ,  pour 
i^muatioiu  être  efii  caces ,  dévoient  contenir  beaa* 
coup  d'Arfenic  »  tant  rouge  que  jaune» 
&  même  il  y  en  avott  d'aflfez  mal- 
avifés ,  ou  plutôt  d'aflez  fous  ,  pour 
ofer  y  ajouter  un  peu  de  Précipité 
rouge  >  de  Turbich  minéral ,  ou  de 
Sublimé  corrofif.  U  ne  faut  donc 
f>9s  s  étonner  ,      il  cette  pratique 


VÉuéR.     IL  Ch.  Vin.  ipr 

étoit  fouveoc  meurtrière  »  non*feule^ 
ment  pour  les  vieiUards  »  &  les  per^ 
Tonnes  foibles ,  cakeâiques  «  poumo 
niques  ^  valétudinaires  ;  mais  même 
pour  les  jeunes  gens ,  &  les  perfonues 
robuftes ,  fortes  &  les  mieux  cdnftt* 
tuées ,  dont  les  vifcères  étoient  vi- 
gouxeux^  les  poumons  fains»  &  le  cer<« 
veau  en  bon  état. 

2^.  Si  les  Médecins  qui  Tapprou* 
voient  le  plus  »  &  qui  en  vantoient 
les  heureux  fuccès,  n'en  ont  pas  nié 
eux-mêmes  les  rifqués.  ce  Le  traita» 
3>  ment  de  la  Vérole  (  dit  Massa  i, 
99 à  l'endroit  déjà  cité  )  parla  voie 

des  fumigations ,  n  eft  pas  tellement 
ï^fûr  qu^il  n'y  ait  rien  à  craindre» 
»Ceft  un  remède  (dit  Rondelet  , 
au  même  endroit  allégué  ci  deifus ,  Ji 
33  qui  demande  de  la  vigueur  >  parce 
3»  qu'il  eft  fort  dangereux.  La  fumi- 
>3gation  {dit  Falloppe  à^lendroit 
>3  déjà  cité  ,  )  n'eilqae  trop  fouvent 
»  fujette  à  de  fâcheux  inconvénieos^ 
^^&  un  tel  traitement  n'eft  pas  trop 
»  fôr.  Ceft  pourquoi  j  ai  toujours 
»  jugé  à  propos  de  Téviter  autant  qu'il 
»  eft  poilible  ;  car  il  eft  très-mauvais 
M  &  mortel  à  quelques-uns. 

Si  prefque  tous  les  autres  Âu* 


ip2    TMiii  DES  Maladie? 

teurs  l'ont  condamné  beaucoup  plus 
ouvertement.  Ceft  ainfi  que  J£AN 
Benoît  attefte  très^affirmativement  > 
au  Chapm  4  de  [onTraité  de  la  Vérole  i 
ce  que  les^  fuffumigatîdns  des  empîci^  ~ 
3»  ques  font  des  poifons  très-puifTans , 
»  dont  il  a  vu  lui-même  que  la  fumée 
»avoit.falc  périr  un  fameux  peintre 
»  de  Bologne ,  &  tomber  une  femme 

en  apoplexie  Ceft  ainfî  que  Be- 
KOÎT  VicrOKi  ,  daus  fon  Traité  de 
la  Maladie  Vénérienne,  Chap.  7,  penfc 
fc  qu'il  faut  éviter  la  fumigation  , 
9>  comme  un  ennemi  mortel  ;  attendu 
»  qu'il  s'en  exhale  des  vapeurs  véné- 

neufes  »  qui  entrant  par  la.  bouche 

dans  les  poumons ,  où  elles  féjour- 
•»  nent  9  ôtent  la  respiration  par  leur 

qualité  aftringente  ,  &  étranglent 
tjtout-à  coup  le  patient.  Ces  mêmes 
a»  vapeurs  pénètrent  pareillenient  par 
»  le  nez  jufqu  au  cerveau  «  &c  bou- 
»  chent  tellement  les  organes  de  la 
»  faculté  animale  ,  que  plufîeurs  en 
9  perdent  le  fentiment  &  le  mouve- 

ment  5  ce  qui  les  fait  très^aifément 
9d  tQmber^en  épilepHe  &  en  apoplé-- 
ifxie  ,  en  convulfîon  &  en  para- 
is ly  Ce  ».  Ceft  ainfi  qu'AuGiER 
F  C  &  4 1 B  S  dit  «  dans  fon  Traité  de  la 

Vérole  ^ 
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^ï^érole,  Liv.  i  ,  Chap.  14,  «e  que 
.30  la  fumigation  eft  un  très-mauvais 
a»  remède ,  donc  la  plupart  des  Mé- 
.^^decins  prudens  &  habiles  n'ont  ja- 
«»ffiais  ofé  fe  (ervir  pour  tout  le 
»  corps      C'efl:  ainfi  qu'ANToiNE- 
Mu3A  Baassa VOLE  »  dan»  fon  Livre 
de  la  Maladie  Vénérienne  ,  raconte 
ccquil  a  vu  un  homme  que  la  fu«» 
93  mée  qui  lui  montoit  à  la  téte  ,  fit 
19  tomber  d'abord  en  apoplexie  »  &  in* 
9>  continent  après  tout  roidê  moft« 
»  Voilà  pourquoi  il  ne  veut  point 
»  que  les  malades  foient  parfumé  » 
M  qu'ils  ne  mettent  la  tête  hors  de 
<!»  l'archet     Ceft  ainlî  qu'ALEXAN- 
dke-Trajan  Petronio  confeille  9 
dans  fon  Traité  de  la  VéroU  »  Liv.  vi  » 
Chap«  20  s  «  de  ne  jamais  employer 
93  les  parfums  .  que  la  Maladie  ne 
a»  foi(  invétérée  »  qu'il  n'y  ait  point 
53  d'autre  relïburce  ,  que  le  Mal  ne 
'  »  (bit  prefque  défefpéré,  &  qu'enfin 
.  J5  le  malade  s  à  force  de  foufFrir ,  ne 
^  fe  foucie  plus  de  vivre  ou  de  mou* 
rir  :  car  dans  un  danger  (î  preffant  » 
»il  faut  encore  mieux  eifayer  cette 
»>  voie  ^  que  de  n'y  rien  faire     C  eft 
.ainfi  qu'ÉPHrPHANE  Ferdinand  , 
dans  fes  cent  Hijioires  9  Obferyat.^ij, 
Tome  IL  I 


I5>4    Tkaité  des  Maladies  ^ 
«nfeigne  ce  que  la  médiode  des  (a^ 
»  migations ,  avec  lefquelles  les  Em- 
99  pyriques  cbaflenc  la  Vérole  ,  eft 
plus  dangereufe  que  celle  des  fric- 
»tions}  que  par  conféqjiienc  il  n'en 
19  faut  ufer  que  très -rarement  ,  & 
9  dans  le  ëas  d'une  nécefficé  preilànre» 
99  lorfqu!on  aura  épuifé  toutes  fortes 
9  de  moyens  fan&  reuffite      £nfin  » 
c  eft  ainh  que  Zacutus  Lusitanus 
-afTure ,  dans  Tes  Hijîoires  de  Pratique  » 
..liiv.  II,'  Chap«  I ,  cr  que  les  fumiga- 
»  tions  font  fufpedîes,  &  que  plufieurs 
a»  fonc^mo^s  dans  leur  application  ac« 
'•tuelle;  que  par  conféquent  il  ne  faut 
.a»  s'en  fervir  »  que  quand  tout  le  refte 
.  a»  eft  inutile  j  parce  qu'alors  il  vaut 
>9  mieux  dans  une  maladie  défefpéree 
M  ufer  de  quelque  remède»:  que  de  n'en 
n  faire  aucun  ». 

«  Dans  c^tte  contrari^é  d  opinions 
foutenues  de  part  &  d'autre  par  de 

<  graves  Auteurs  »  les  plus  fages  Méde* 
cins  ont  bien  compris  qu'il  falloic  te- 
nir un  certain  milieu ,  fans  fe  lai0er 

.  prévenir  pour  une  maavaife^ratique , 
par  les  éloges  des  uns  ,  ni  détourner 

.  dune  bonoe »  par  les  blâmes  des  an- 
tres. Ceft  pourquoi ,  tout  bien  exa- 
miné p  &  après  avoir  pefé  des  deux 


côtés  les  heureux  &  les  malheureux 
fuccès  du  remède  »  on  jugea  d'un  com- 
mun confentement ,  dont  la  princi- 
pale gloire  eft  due  à  Rondelbt, 
quil  étoit  dans  les  régies  de  la  plus 
faine  Thérapeutique  : 

li  D'exclure  abfoiument  des  par« 
fums ,  non-feulement  le  Sublimé  cor- 
rofif ,  mais  auifi  l'Àrfenic  &  1  Orpi- 
ment ,  parce  que  la  qualité  vénéneufe 
de  l'un  &  de  l'autre  étoit  avérée.  C  eft 
bien  fait ,  à  mon  avis  j  cependant  j'ob- 
iêrverai  ici  que  le  parfum  d'Orpi- 
ment eft  propofé  &  approuvé  pour 
TAfthme»  Se  toutes  les  autres  mala* 
dies  du  poumon ,  par  Gâlien  ,  dans 
fon  Traité  des  Remèdes  aifés  m  Liv.  i  , 
Chap.      par  Avicbnnb,  Liv.  II  ^ 
Traité  2 ,  Chap.  45)  ;  par  Rondelet, 
dans  fon  Traité  des  Médicamens  ex- 
ternes ,  au  Chapitre  du  Parfum  ;  par 
Théodore  de  Ma¥erne  ,  dans  fa 
Pratique ,  Traité  4  ,  Chap*  6  j  & 
par  un  Médecin  de  Nîmes  ♦  anonyme» 
dont  les  ob(èrvationï  fe  trouvent  à 
la  fin  de  celles  de  Lazake  Riviehe., 
Obfervat. 

II.  De  réferver  uniquement  le  Cîn- 
nabre  mercuriel,  que  l'on  favoit  par  ex- 
fiérience  fervir  efficacement  à  la  gu^p- 

I'»  . 
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rifon  de  la  Maladie  Vénérienne  ^  fans 
aucun  inconvénient.  Catanée  & 
Massa  avoient  déjà  bien  fenti  Tuti- 
lité*  du  Cinnabie  »  employé  feul  en 
parfum, 

IIL  De  renoncer  à  ce  fatras  de 
remèdes  qu'on  y  ajoutoic  fous  le  nom 


lien  de  vénéneux  dans  les  parfums.  , 

IV.  De .  ne  mêler  par  conféquent 
4ivec  le  Cinnabre ,  que  certaines  cho- 

fes ,  propres  à  rendre  fur  le  feu  beau- 
coup de  fumée  »  &  à  corriger  pat  leur 
agréable  odeur  la  puanteur  du  Cin- 
nabre. 

V.  De  prendre  ces  fortes  de  chofes; 
non  au  hafard  ou  pour  la  parade  >  mais 
fuivant  les  indications  ;  par  exemple  s 
s'il  falloit  faire  fuer ,  du  Benjoin  » 
du  Styrax  rouge  &  Calamité  »  de  la 
Noix  JVIufcade»  de  TÀmbre  jaune ,  &c« 
pour  ouvrir  les  pores  ;  &  s'il  falloit 
guérir  des  ulcères  ,  de  la  Myrrhe ,  du 
Maftich,  del'Oliban ,  deTOpopanax, 
du  Ladanum  9  du  Bois  d'Aloès  j  du 
Bois  de  Genévrier  »  &c  1  pour  defTér 
cher  &  déterger. 

.  VL  De  réitérer  pour  la  plupart  les 
parfums  tous  les  jours,  pendant  un 
ceftain  c^ms  j  félon  les  forces  des  mar 


il  n'y  avoit  plus 
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lades ,  &  lopiniâtreté  de  la  maladie  t 
jufqu'à  la  falivation  ;  mais  fi  le  ma- 
lade ne  pouvoir ,  à  caufe  de  fa  foi- 
hleSèf  en  (upporter  Fufage  fans  in** 
terruption ,  de  ne  les  employer  que 
par  intervalles  »  comme  c  étoit  depuis 
long-tems  la  coutume  dans  l'adminifr 
tration  des  friâions. 

VIT.  De  purger  même  avec  un  pur- 
gatif doux  »  de  trois  en  trois  fumiga- 
tions ,  les  malades  qui  feroient  d'une 
<^ompIexion  délicate,  pour  rabattiela 
violence  de  la  falivatîon  ,  en  détour- 
nant rhumeur  du  goiier  vers  les  in* 
teûins  ;  ce  que  nous  avons  remarque 
avoir  été  depuis  long-tems  en  ufage 
dans  les  friâions  mercurielle. 

C'eft  ainfi  que  la  méthode  des  fu-  p,S;j£ 
migations  ,  rappellée  aux  Loix  de  laauxfumîga- 
Médecine  Pratique ,  devint  plus  fôre  ;  ^^^î; 
ce  qui  la  mit  en  peu  de  tems  (i  en  vo-  mécs. 
gue  9  qu'elle  approcha  le  plus  de  la 
méthode  des  fridions  ;  mais  pourtant 
d'aflez  loin ,  dès  qu  on  eût  reconnu , 
par  rexpérience^  qui  eft  la  vraie  pierre 
de  touche  de  la  vertu  des  remèdes  : 

i^.Que  la  première  étoit  bien  moins  Raîfons  àe 
efficace  que  la  féconde  »  attendu  que  p*^*^'^^"^*^"^* 
les  malades  guéris  par  cette  voie,  reci* 
divoUnt  fouvmt^  fuivant  le  témoignage 

1  i)j 
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de  Massa  ;  &  que  rarement  fe  trou^ 

r oie-il  des  Véroles^  au  rapport  de  Bras* 
SATOlB  >  qui  fujfem  entièrement  guérii 
pair  la  fumigation  ;  mais  quils  retom* 
hient  prefque  tous  9  qwrique  les  uns 
plutôt ,     les  autres  plus  tard. 

SL^.  Que  la  fumigation  étoit  beau* 
coup  moins  univerfelle  9  puifqu  elle 
ne  convenoit  qua  des  jeunes  gens  ^ 
Ou  qu'à  des  perfonnTes  rotniftès  &  vi« 
gouieufes  »  qui  avoienc  les  poumons 
fatns ,  un  fort  tempérament ,  les  vif- 
cères  en  bon  état,  &  un  âge  encore 
ilorilIant,au  lieu  que  les  friâioris  étant 
adminiftrées  fuivant  les  régies  de 
Fart»  conviennent  également  àpref*  . 
que  tous  les  malades  ,  de  tout  lexe  s 
de  tout  âge  ,  de  tout  tempérament. 

5^.  Qu'elle  éroit  beaucoup  niotns 
fûre ,  parce  que  la  fumée  qui  s'exha- 
loit  du  Cinnabre  •  nuifoit  d'ordinaire 
aux  poumons  ^  accabloit  le  cerveau  % 
faifott  du  mal  aux  yeux»  précîpîtoit  la 
chute  des  dents  ,  &  excitoit  tout  au 
moins  des  fueurs  ou  des  diarrhées 
três*confîdérables  ;  inconvéniens  qui 
arrivent  rarement  dans  les  friâions* 

4^  Enfin  ,  quelle  étoit  bien  moins 
commode ,  parce  que  les  malades  en- 
fermés à  letroit  dans  l'archet >  comme 
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dans  un  cachot  t  y  avoieot  à  foute*^ 
nir  le  poids  d'une  chaleur  brûlante  » 
&  que  nerefpiram  qu'un  air  eDâamaBéy 
ils  écoienc  inondés  de  foeur  tqm  du« 
moins  elle  aétoit  en  aucune  façon 
plu9  commode  ;  &  M^^fièt  ^  fans  m'é« 
tendre  ici  fur  les  prérogatives  con-- 
nues  des  friâions  »  on  ne  peut  pas 
mer  qu'il  ne  faille  de  part  &  d  autres 
itévorer  les  mêoves^ennuis  »  les  mêmes 
dégoûts  »  les  mêmes  incommodités 
de  préparation ,  de  curation ,  de  cra- 
chement, de  Bqx  deiientre. 

Faut^ildonc^étonneff^n  la  méthode  ^ 
des  friâtons  a  tenu  bon  »  tam^  que  la 
méthode  des  fumigations  a  été  rejet^ 
fée  f  La  première  étant  fûre,  efficace^ 
parfaite  ,  eft  devenue  de  jour  en  jour 
plus  agréable  ,  plus^  commune ,  plus 
ufitée.  Que  dis-jef  elteeft  de  toutes 
les  méthodes  la  plus  agréablft^,  la  plus 
coRHnune>  la  plus  ufitée,  &  la  ieule 
qui  fait  en  ufage  aujourd'hui  :  au  lieu 
que  la  dernière  étant  négligée  9  eoH 
ployée  plus  rarement  de^ jour  en  jourj. 
dimunée  par  fon  inefficacité ,  par  (es- 
dangers  ,  &  même  par  la  feule  infec-* 
tion  du  cachot  ,  eft  tombée  peu  à 
peu  dans  un  tel  oubli ,  que  lorlque  la 
première  £dition  de  cet  Ouvrage  pa« 

I  iV 


ùoo  '  Tkaité  ms  Maladies 
xut  en  1736,  jofe  aflurer  que,  de^ 
puis  quatre-vingts  ans,  à  peine  y  avoit- 
il  eu  un  fçul  malade  ,  du  moins  en 
France  ,  qui  fe  fôt  fait  traiter  par  les 
fumigations.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c  eft  qu  alors  il  n  y  avoir  patf  un  Mé- 
decin  en  France ,  qui  traitât  la  Vérole 
par  cette  méthode* 


CHAPITRE  IX. 

»  . 

Comment  &  avec  quel  fuccèt  les  far 
•  migations  mercurielles  ont  été  em- 
ployées  depuis  peu  pour  guérir  la 
t^érole  ? 

Fu^gale'ur '  L  A  méthode  des^  fumigations  étoît 
*îui  ei?  impo- depuis  long- tems  hors  .d'ufage  ,  com- 

ciéduil^"^^^*"^  "^"^  ^^^"5  J^^s  ^®  Chapitre 
précédent  j  lorfquun  nommé  Char- 
bonnier ,  qui  avoir  été  ci-devanc 
Huiflîer  du  Parlement  d'Aix  en  Pro- 

.  vence  S  vint  à  Paris  ,  où  fe  rend  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Charlatans  au  monde» 
Je  ne  fais  pas  trop  par  quel  hafard  , 
&  fous  quel  Maître ,  un  homme  qui 

'  n'avoit  pas  la  moindre  teinture  de 
•Médecine ,  a  pd  connoStre  la  vertu 
.&  lufage  des  fumigations ,  qu on  ne 


Digitized 


V  ÉNÉR^  L.  II.  Ch.  IX.  201 

pratiquoit  plus  il  y  av  oit  lohg-tems  : 
mais  il  eft  confiant  quil  en  avoitfait 
auparavant  quelques  expériences  ta 
Provence ,  quoiqu  avec  m  oins  de  fuc- 
ces  qu'il  ne  difoit,  II  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé ,  qu  il  (e  mit  à  publier  qu'il 
avoir  trouvé  une  méchode  de  ^çuérir 
la  Vérole»  tjoute  nouvelle  ,  courte  » 
facile  ,  efficace ,  fans  danger  ,  faii^  o  :  • 
cun  inconvénient  >  à  fe^anter  d'avo  vC: 
guéri  quantité  de  perfonnes  ;  à  pro- 
duire des  témoins ,  qui  s'ofFioienc  de 
plein  gré  ^  foit  qu'il  les  eut  guéris  » 
ou  plutôt  qu'il  les  eût  gagnés  pour  le 
préconifer  ,  comme  font  tous  les 
jours  les  Charlatans  ;  à  remplir  de  fes 
magnifiques  prodneÛês 9  tout  les  quar- 
tiers de  Paris  ;  à  attirer  dans  fon  parti 
une  féquelle  de  joueurs  d' injirumens  » 
de  gueux ,  de  farceurs  ^  de  coquins  & 
d^autres  gens  femblables  ;  enfin  ,  à  pro- 
fiter de  la  ftupidité  du  vulgaire  ,  qui 
eft  par-tout  fcttement  crédule  5c  avide 
de  nouveautés  »  fur-tout  à  Paris,  pour 
fe  mettre  bien  dans  Tefprit  de  plu- 
fleurs.  ) 

Il  étoit  de  rintérêt  de  l'Etat  qu'on  Epreuves 
.fût  à  quoi  s'en  tenir  fur  la  vertu  des  f.'*  ft«mîg«- 

r     •      •  !•  *   «©ni  paror- 

tumigations  ,  pour  ne  pas  livrer  ta  are  des  Ma« 

vie  des  Cit^^yens  aux  attentats  d'un  s^^^'^*»* 

ly  * 
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Charlatan,  fi  elles éroient  nuifibfes, 
ni  rejettér  mal-à-propos  un  remède  , 
qui  étant  manié  par  des  mains  habi* 
les,  pourroit  avoir  fon  utilité  ,  au  cas 
qu  elles  fuflent  profitables.  Ceft  pour*^ 
quoi  les  Magiftrats  jugèrent  qu'il  t'ai- 
loit  s  apurer  des  eâets  du  remède  , 
par  des  épreuves  réitérées  publique- 
ment ,  en  préfence  des  Médecins  dé-  • 
putes  de  la  Faculté  de  Paris  ,  à  la- 
quelle il  appartenoic  d  en  décider  » 
pour  en  être  témoins  oculaires  &  vé- 
xidiques ,  &  en  même  tems  juges  équi- 
tables des  avantages  qui  pourioient 
en  réfulter. 

La  première  épreuve  le  fit  à  THotcl 
Royal  des  Invalides ,  en  préfence  du 
Médecin  &  du  Chirurgien  qui  y  font 
prépofés  pour  prendre  foin  des  In- 
firmeries. Je  me  fouviens  bien  que 
le,  Médecin  releva  beaucoup  les  heu- 
reux fuccès  de  ce  premier  ellai  j  com- 
me s'ils  avoient  démontré  Texcellence 
des  fumigations  ;  mais  je  me  fou- 
viens aufli  que  le  Chirurgiën  lui  fit 
plufieurs  objeélions  ,  qui  en  rabac- 
toient  beaucoup ,  &  qui  ne  paroiC- 
foient  pas  aifées  à  réfuter.  Quoi  qu'il 
en  foie  >  on  dit  que  les  Aâes  dépofi- 
taires  du  fait  ont  difparu ,  ou  qu'ils 
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leAent  cachés  ;  ce  qui  fait  qu  on  ne 

peut  pas  juger  à  laquelle  dès  deux  par- 
ties ils  font  favorables.^  &  )ufqu  à  quel 
point  ils  le  font  :  auili  n'en  ell-il  pas 
befoin. 

•  Des  autres  expériences  ^  dont  Tevé- 
nement  eft  connu  de  tout  le  monde  : 
la  première  fut  faite  à  Biceftre  ,  en 
préfenôe  des  Médecins  députés  de  la 
r  acuité  de  Paiis  ,  maïs  qui  n  y  ont 
aflîfté  que  deux  fois  »  favoir  ,  une 
premier^  fois  pour  porter  leur  )uge« 
ment  touchant  le  degré  du  Mal ,  au 
conunencement  »  &  une  fecond^  fois 
pour  décider  de  la  guérifbn  ,  quand 
le  traitement  &t  ac^vé  :  ce  qui  fut 
caufe  qu'ils  ne  purent  avoir*  eonnotf^ 
lance  des  remèdes  oBployés  dans  Tin* 
tervalle ,  &  des  efiets  des  remèdes  »  ni 
îles  récidives  qui  arrivèrent  à  quel* 
quès-uns  de  ces  malades  ^  après  la  deti- 
«iere  vifite. 

LsL  féconde  épreuve  fut  faite  dans  le 
méitie  Hôtel ,  fur  douze  autres  hom- 
mes ,  en  préfence  de  plqfieurs  autres 
.Médecins,  députés  pareillement  de  la 
Faculté  de  Paris,  lefquels  vifîterent 
4fis  malades  pluiïeurs  fois  chaque  fe^ 
maine,  pour  veillera  ladminiflration 
4es  fttm%atk3ins .  &  examtper  la  fuite 

I  vj 
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.  des  efifeis  qui  en  proviêndroieRt  ;  8c 
même,  pourrendrela'chofe  plus  claire, 
ils  iirënc  féparer  les  convalefcens  de 
la  compagnie  des  autres  ^  durant  <]uel-^ 
ques  mois  ,  dans  la  vue  de  s'aûûrei 
par-là  ,  s'ils  demeurèrent  tout  ce  tems* 
là  exempts  de  rechute. 

La  troijîéme  épreuve  s'y  fit  dans  le 
piême  tems  fur  douze  femmes  avec 
les  ,mémes  précautions»  c'eft-à'^dire  » 
qu'on  les  vifitoit  plufîeurs  fois  dans 
le  cours  du  traitement  »  &  qu  après 
le  traitement  complet  ,  on  les  te-  ^ 
noit  pendant  quelques  mois  féparées 
de  tout  commerce ,  afin  de  pouvcnr 
condater  la  récidive  >  fi  par  hafard 
il  en  furvenoit  quelqu'une.  J'ài  lu  aveo 
attention  les  Ades  de  tout  ce  qui 
s'efl  paffê  dans  ces  trois  épreuves  ^  ôc 
j'en  ai  recueilli  fidèlement  tous  les 
articles. 

,  La  quatrième  épreuve  a  été  faite 
fur  difFérens  malades  ,  qui,  pour  fe 
guérir  de  la  Vérole  >  ont  paflfé  par  la 
fumigation  ,  fort  de  leur  propre  mou- 
vement ,  (bit-  à  la  foUicitation  d'autrui* 
L^'extrait  que  nous  donnerons  du  fuc- 
càs  de  ces  diverfes  expériences  «  met- 
tra en  état  de  juger  avec  plus  de 
xertitude ,  quel  compte  on  dbit  ter 
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tïïï  de  la  méthode  des  fumigations. 

Mais  auparavant  il  eft  boûdere-  Méthode  du 
marquer  que  la  façon  de  parfumer"*!*'^**" 
de  notre  tumigateur  ,  etoit  très^ex- 
'  pédittve*  Il  couvroit  le  malade  tout 
habillé  »  comme  il  étoit  ,  avec  les 
couvertures  qu'il  trouvoit  fous  ia 
main  ,  mettant  à  fes  pieds  un  ré- 
chaud plein  de  braife  »  fur  laquelle  il 
jettoit  quelques  pincées  d'une  poudre 
fine,  qui  rendoit  beaucoup  de  fumée. 
Dans  le  conimencemcnt  ,  loiTqu  il 
étoit  en  Provente ,  il  laifloit  les  yeux 
&  la  bouche  de  fes  malades  ,  expo- 
^   fés  à  la  fumée  ;  maïs  il  avoit  grand 
tort  ;  car  il  teft  arrivé  de  là  plus  d'une 
fois  ,  que  leurs  yeux  étoieint  attaqués 
d'une  fâcheufe  O.phthalmie  >  &  que 
quelques  dents  leur  tomboient,  Ceft 
pourquoi  s  étant  mieux  inftruit  par 
•  Texpérience ,  il  mettoit  toujours  ,  à 
Paris ,  un  bandeau  ou  un  mouchoir 
fur  la  bouche  &  fur  les  yeux  ,  de 
peur  que  la  fumée  ne  portât  préju- 
dice à  la  cornée  ou  a^x  dents.  Far  ce 
•moyen  ,  Tunique  voie  qui  fut  ouverte  • 
à  la  fumée  »  étoit  les  narines  ,  par 
•où  elle  enttoit  avec  Tair  dans  Tinfpi- 
mion ,  &  dont  elle  irritoit  fi  vive- 

"iiéùt,  dans  la  plupart ,  la  membrane 
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interne  ,  qui  eft  nerveufe  »  qu  elle  ex- 
citoic  des  éternuemens  forts  &  fré- 
quens. 

La  durée  de  Tes  fuffiiinlgations  n'é-* 

toit  point  réglée  y  mais  il  la  Varioit 
diiFéremment  feioa  les  forces  »  ou 
la  patience  des  malades  :  rarement 
pourtant  pailbit-elle  quatre  minutes , 
&  rarement  alloit-elle  à  moins  de 
deux.  Cétoit  fa  coutume  s  mai3  pas 
toujours  j  après  chaque  fumigation  , 
de  débarrafîèr  le  malade  des  couver- 
tures qui  lenveioppoient ,  &  des  mou* 
choirs  qui.  lui  couvroient  la  bouche 
&  les  yeux  »  &  de  le.  mettre  dans  un 
lit  bien  baflîné  ,  pour  le  faire  fuer 
plus  abondamment  ^  fi  la  fueur  vou- 
loit  venir.  Du  refte  ,  le  Aialade  pen<- 
danc  tout  le  cems  du  traitement,  étoit 
libre  fur  la  qualité  &  la  quantité  du 
manger ,  fans  être  aûreint  à  aucuoe .  ' 
diète. 

Il  avoit  grand  foin  de  cacher  la 
couleur  »  la  nature  &c  la  préparation 
de  la  ^poudre  myftérieufe  qu'il  em- 
ployoit  ,  pour  donner  plus, de  poids 
a  foQ  prétendu  fecret.  Il  avouoit  qu'il 
le  tiroit  du  mercure,  mais  par  une 
opération  longue  &  difficile ,  &  par 
un  mélange  dç  plufieufs  auties  m^* 
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tieres.  Cependant  je  jurerois  bien  que 
ce  n  etoic  uniquemeot  que  du  Mer- 
cure réduit  en  poudre  par  une  opé- 
ration très-facile ,  c'eft-à-dire  »  éteint 
avec  quelque  addition  de  parties  fuU 
phureufes  »  afin  que  fous  c^tte  forme 
il  s  envolât  plus  aiféoient  en  fumée. 
Ces  fortes  de  préparations  que  touc 
le  monde  connoîc ,  font  au  nombre 
de  trois  ;  favolr ,  le  Mercure  éteint 
avec  la  Térébenthine  ,  &  réduit  en 
poudre  noire  ;  T^thiops  minéral  tiré 
du  Mercure  j  &  préparé  avec  le  Sou- 
fre commun  par  le  nroyen  du  feu  » 
ou  par  la  feule  trituration  ;  enfin  »  le 
Cinnâbre  qu'on  tire  du  Mercure  » 
mêlé  &  fublimé  avec  le  Soufre  com- 
mun ,  &  qui  remporte  fur  les  autres 
par  la  finefle  de  fes  parties.  Je  ne 
doute  point  qu  il  n'ajoutât  à  fa  pré- 
paration mercurielle ,  quelle  qu'elle 
fût ,  quelque  patfum  pris  de  RéHnes 
ou  des  Gommes,  pour  en  corriger 
l'odeur  défagréable  ;  je  m*étonne  feu- 
lemédt  qu  aucun  des  afliftans  n'ait  fenti 
ce  parfum.  Au  refte ,  il  importe  peu 
que  Ton  j  ait  fait  une  pareille  addi* 
tion  ou  non  ,  puifque  la  qualité  anti- 
Vénérienne  de  la  fumigation  ,  qu^ 
eft  la  principale  chofe ,  ne  devenoic 
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pas  meilleure  en  y  ajoutant  ces  ma- 
tières odoriférantes  j  ni  pire  en  Ie.s  re- 
tranchant. 

Conftauen*     I.  H  s'enfuit  donc  de  la  premiera 

çts  (les  cprcu'  #  ^ 

vet  Uim  en  épreuve  : 

^7s?^i7i9.  i^.  Que  de  douze  malades,  dont 
le  plus  âgé  n  avoit  que  quarante-trois 
ans,  la  plupart  étoient  atteints  d'une 
Vérole  légère  ,  &  pour  ainfi  dire  du 
premier  degré  »  puifque  les  princi- 
/  paux  fymptômes  de  leur  maladie  , 
étoient  des  chancres  au  gland ,  des 
crêtes  à  l'anus,  &  quelques  puftules 
dirperfées  fur  Thabitude  du  corps* 

2^  Que  de  ce  nombre  de  malades  » 
les  Médecins  n'en  ont  regardé  que 
quatre  comme  guéris  ,  de  la  guériion 
'  completce  defquels  on  n  a  pas  pû  néan- 
moins s  affurer  avec  ailêz  de  certitu- 
de ,  puifque  l'on  n*a  réitéré  aucune 
perquifîtion  à  ce  fujet»  après  une  trêve 
de  quelques  mois. 

^""i  Qu'on  en  compte  trois ,  dont 
N  le  Mal  n'a  point  été  guéri ,  &  que  par 
cette  raifon  ,  l'on  a  cru  aflez  mal-i- 
propos  attaqués  d'une  autre  Maladie 
que  de  la  Vérole ,  quoique  dans  le  com- 
mencement on  en  eût  jugé  autrement* 
•  4^.  Qu'il  y  en  eut  trois  autres ,  en 
qui  il  refta  des  lignes  uès-cenains  de 
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Vérole ,  quoiqu'ils  euflent  été ,  comme 
on  a  die  «  atteints  d'un  mal  afîez  léget 
dans  le  commencement. 

■ 

'  S^.  Enfin ,  qu'il  en  eft  mort  deux 
dans  le  cours  du  traitement ,  quoi- 
qu'ils fufTent  très-peu  malades  dans  le 
commencement. 
II.  II  s'enfuit  de  la  féconde  épreuve  t 
i^.  Que  les  douze  malades  ^  dont 
le  plus  âgé  avoir  quarante-cinq  ans  , 
étoient  atteints  d'une  Vérole  lége/e  f 
qui  pafToit  à  peine  le  prèmier  degré  $ 
puifqu'elle  écoit  indiquée  uniquement 
par  des  puftules  ,  par  des  tumeurs  des 
glandes  inguinales  ^  par  des  poireaux  ^ 
par  des  chancres  au  prépuce  &  au 
gland,  &c>  fans  ulcère  du  nez  ou  du 
palais  »  fans  aucune  carie  des  os  j  & 
fans  aucune  hyperoflofe. 

2.^.  Que  des  douze  ,  il  n'y  en  a  eu 
qu^un  >  qui  n'a  pas  pû  abfolument  fup« 
porter  la  fumigation  ,  à  caufe  d'un 
danger  éminent  de  fuâfocation  ;  qu'à 
l'égard  de  tous  les  autres ,  on  a  réitéré 
les  fumigations  au  moins  huit ,  neuf 
V  &  dix  fois  ;  &  même  jufqu  a  feize  fois 
àTégard  de  deux. 

•  3 -  .  Que  le  cours  du  traitement  a  été 
pour  le  moins  de  trente-neuf  jours  ; 

c'eft^àKlire^ depuis  le  x  2  de  Juin  1 73  7» 
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jufqu  au  20  du  mois  de  Juillet  fuH 
vant  ;  &  même  plus  long  par  rap«* 
port  aux  deux  derniers  malades. 

4.^  Que  la  curation  a  été  difficile 
&  laborieufe  dans  la  plupart  ;  puîf- 

3ue  la  plupart  ont  foufièrt  des  (beiirs  « 
es  diarrhées  &  la  falivation» 
5^.  Que  de  dix  .  malades  paxfamés» 
(  car  on  n'en  comptoic  pas  davantage 
attendu  qu  un  des  douze  n^avoit  pu 
fupporter  la  fumigation  ,  &c  qu'un 
autre  setoitenfui  de  l'Hôpital)  qui 
furent  féparés  pendant  environ  qua- 
tre mois  y  depuis  le  1  ç  de  Septembre 
I737,  jufqu'*au*7  du  mois  de  Janvier 
fuivant  i  il  eA  dit  que  cinq  fe  trou-* 
verent  quittes  de  tous  accidens  »  8c 
regardés  comme  guéris. 

(S^.  Qu'un  des  dix  eft  mort  1  quoi* 
que  jeune  &  d'une  forte  complexion  » 
&  qu  il  ne  fût  pas  bien  malade  dans 
le  commencement  ;  mais  qui  avoit 
foufFert  feize  fumigations*  Or ,  il  eft 
confiant  par  Touverture  du  cadavre  » 

au  il  efl  mort  d'une  inflammation  & 
*un  abfcès  au  lobe  droit  des  pou* 
mons ,  avec  une  inflammation  &c  une 
extravafation  de  (àng  au  côté  gauche 
du  cervelet*  Je  fais  bien  que  les  Me* 
decins  jugèrent  que  ce  malade  étoit 
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mort  d'une  fièvre  maligne ,  &  qu'il 
ne  falloit  point  attribuer  fa  mort  aux 
fumigations  :  mais  je  fats  auffi  ,  à 
n  en  point  douter  »  que  les  Chirur* 
giens  de  l'Hôpital ,  qui  écoient  pré* 
fens,  penferenc  tout  autrement,  & 
à  mon  avis  9  ils  avoient  raifon  :  car 
ne  diroît-on  pas  que  cette  fièvre  ma- 
ligne &  mortelle  >  qui  e(l  furvenue 
fubitement  au  malade  parfumé  juC* 
qu'à  feize  fois ,  eft  venue  tout  expiés 
'  pour  tirer  le  fumigateur  d'intrigue. 
7^  Qu'il  y  a  lieu  de  foupçonner 
que  le  nommé  Sallin,  qui  fait  le 
dixième ,  eft  mort  dans  le  cours  du 
traitement  »  puifqu'il  fe  trouvoit  dan* 
gereufement  malade  dans  les  vifites 
précédentes  du  22  Oâobre  &  du  ip 
Novembre  1737.  &  qu'on  n'en  a 
fait  aucune  mention  dans  la  dernière 
vifite  du  7  Janvier  173  8  »  qui  étoic 
décifive. 

S\  Qu'il  eft  lefté  dans  les  autres  » 

des  fymptômes  de  Vérole  manifeftes 
&  pathognomoniques,qui  étoientune 
preuve  que  la  caufe  du  Mal  n'étoît 
point ,  du  tout  emportée  ,  y  com- 
pris le  dixième  ,  fuppofé  qu'il  n'en 
foit  pas  mort  »  quoiqu'il  eût  été  feize 
fois  parfumé. 
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III.  Il  S  enfuie  de  la  ttoiJîém€ 
épreuve  : 

I  Que  toutes  les  dou2e  malades 
choifies  pour  cette  épreuve ,  avoient 
une  Vérole  légère ,  &  qui  paroît  avoir 
été  du  premier  degré  ,  puifquelies 
n'avoient  point  dautres  fymptômes 
que  des  puftules  »  des  poireaux ,  des 
fies  ,  des  condylômes  >  des  gonorr 
rhéés ,  des  bubons  «  des  rhagadés»  Ôcc. 

2^.  Que  dans  refpace  de  quarante 
jours;  favoir,  depuis  le  6  de  Juin 
*7Î7>  jufqu'au  i  J  du  mois  de  Juil- 
let fui  vaut  i  qu'on  ceÛa  les  fumiga- 
tions 9  toutes  ces  femmes  ont  été  par- 
fumées neuf  à  dix  fois  j  &  même  une^ 
entr'autres ,  treize  fois ,  à  lexception 
de  trois  qui  ne  lont  été  que  huit  fois. 

^  ^.  Que  dans  toutes ,  la  curation  a 
été  laborieufe  &  difficile  ,  avec  une 
falivâtion  abondante  ^  une  grande  ul- 
cération de  la  bouche ,  une  fâcheufe 
diarrhée  ;  &  ce  qu'il  y  a  eu  de  par-* 
ticulier  dans  plufieurs ,  avec  une  doub- 
leur confidérable  d'eftomac  »  des  nau- 
fées  dans  deux  ;  des  épreintes  &  de 
cruelles  tranchées  dans  deux  autres. 

Que  les  dnze  femmes  qui  re(^ 
toient»  (  attendu  que  la  douzième 
avoit  obtenu  fon  congé)  firent  fé* 
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parées  durant  environ  quatre  mois  > 
depuis  le  ly  de  Septembre  1737  • 
jufqu'au  7  du  mois  de  Janvier  fui- 
vant  >  qu'elles  furent  vifitées  pour  la 
dernière  fois. 

j^.  Que  pendant  cet  infervalle  les 
poireaux ,  les  excuoiflances ,  les  crê- 
tes ,  Jes  fies ,  qui  occupoient  le  fon-  , 
dément  &  les  parties  naturelles  dès  le 
commencement  de  la  curation  ,  fu- 
rent plufieurs  fois  coupés  »  &  même 
brûlés  par  Tapplication  des  caufti* 
ques  ;  &  cela  en  cachette  par  Tor- 
dre du  fumigateur  •  qui  n  agiilbit  pas 
de  bonne  foi }  mais  que  nonobflant 
la  continuation  des  fumigations ,  ces 
mêmes  accidens  reparurent  bien  vite, 
ou  que  le  Mal  empira. 

6°.  Que  dans  le  traitement  même 
il  a  paru  dans  la  plupart  »  de  nou- 
veaux fymptômes  Véroliques  9  corn* 
me  des  crêtes  au  fondement ,  &  ai^ 
leurs ,  de  nouveaux  poireaux  aux  nym- 
phes, de  nouvelles  excroiflances  char- 
nues» des  bubons  &  des  puftules  s. 
de  forte  que  la  plupart  devenoîent  plus 
malades,  en  paffant  par  le  remède. 

'f.  Que  dé  toutes  les  parfumées  $ 
il  n  y  en  a  eu  que  deux  au  plus ,  qui 

ayent  été^parfaiiemcnt  guéries ,  fi  ce- 
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pendant  on  doit  les  croire  parfaite* 
ihenc  guéries  ;  attendu  que  depuis  huit 
mois  «Iles  avoient  une  gonorrhée  tou- 
jours coulante  ^  qui  ne  s'écoif:  pas  en- 
core arrêtée* 

8®.  Que  les  dix  autres  ont  refTenti 
tout  de  mêqie  qu^uparavant  les  at- 
teintes de  la  Vérole ,  manifeftée  par 
les  poireaux»  les.  crêtes»  lesexcroif- 
(ànces  &  les  puftules  ,  qui  ayant  été 
plufieurs  fois  coupés  &  brûlés  par 
l'application  des  cauftiques  »  ont  re-* 
pouflTé  incontinent. 

Que  le  fumigateur  ne  laiilà  pas 
de  s'applaudir  dans  tout  le  cours  du 
traitement ,  de  fe  vanter  que  toutes 
fes  malades  étoient  guéries  »  &  même 
de  les  préfenter  aux  Médecins  cha« 
cune  en  particulier  $  plus  efironté*- 
ment  que  \i  elles  lavoient  réellement 
été^  tandis  qu'elles  portoient  encore 
toutes  des  marques  caraâériftiques 
de  cette  terrible  maladie  i  preuve  con- 
vaincante de  fon  ignorance  ou  de  (on 
impudence  >  ou  pour  mieux  dire  ,  de 
fon  ignorance  &  de  fon  impudence 
tout  enfemble ,  qui  font  les  deux  qua- 
lités propres  de  la .  Charlatanerie. 

IV.  U  s^enfuit  de  la  quatrième 
épreuve  : 


Digitized 


VÉNÉB.L.  II.  Ch.IX.  21$ 

Que  de  tJbis  malades  ,  donc 
le  ptemiei  &  le  fécond  étoienc  âgés 
de  trente-cinq  ans  ,  &  le  troifiéme 
de  quarance-cinq  ,  il  n^y  en  avoic 
aucun  dont  le  Mal  fût  fort  confia 
dérable  ;  puifque  dans  chacun  des 
trois  il  n'étoic  indiqué  que  par  les 
fymptômes  propres  d'une  Vérole  lé- 
gère* 

2*.  Que.  la  durée  du  traitement  fut 
de  trente-  quatre  jours  dans  le  pre- 
mier ,  de  trente  dans  le  fécond  ,  de 
vingt-fept  dans  le  troifiéme  ;  &  qu  ainfi 
elle  ne  fut  pas  plus  courte  dans  cha«» 
cun  ,  que  dans  ceux  à  qui  Ton  admi- 
niflre  les  friâions.,  fi  même  elle  ne 
fut  pas  plus  longue. 

3^  Que  dans  le  fécond  &  le  troi- 
fiéme, la  falivation  fut  aufli  abon* 
dante  &  auflî  laborieufe ,  qu  elle  a 
coutume  d'être  dans  les  friâions  mer* 
curielles  les  plus  completces. 

4^  Que.  dans  ces  troâs  malades  la 
Vérole  éluda  tellement  lelficacité  des 
fumigations  »  que  bien  loin  qu'aucun 
en  ait  retiré  le  moindre  avantage  V  il 
eft  encore  furvenu  à  chacun  de  nou- 
veaux fymptômes  Vénériens. 

y®.  Que  même  la  chofe  a  très-mal 
tourné  à  legard  du  premier ,  vu  qu'il 
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eft  mort  d'une  Bfcthifie  caaféc  par 
les  fuffumigations ,  maladie  à  laquelle 
il  n'avolt  jamais  été  fujet. 

Ainfi ,  en  récapitulant  ce  que  nous 
avons  dit ,  le  réfultat  de  toutes  les 
épreuves  fe  réduit  aux  conféquences 
fuivantes  :       '  . 

Kér«l..Je^  Premièrement  V'^'l'^^^^ 
toutes  les  «.fept  malades  ,  fur  qui  1  on  a  tait  i  ex 
fkmnm.    r^éïÏQnQQ  des  fumigations ,  il  ne  s  en 
cft  trouvé  aucun  qui  fût  lafedé  d  une 
Vérole  bien  confidérable  ;  mais  que 
,  la  plupart  n  avoient  que  des  affeébons 
cutanées  ,  qu'on  fait  que  les  fumiga- 
tions font  capables  de  détruire  ,  j^ns 
pourtapt  déraciner  la  caufe  de  la  Ma- 
ladie. 

Secondement .  que  chacun -de  ces 
malades ,  en  paflant  par  la  fiimiga^ 
lion ,  a  fubi  un  traitement  auflî  long, 
auffi  difficile ,  auflî  laborieux  pour  le 
moins  ,  qu'a  coutume  d'être  la  cura- 
tjon  de  la  Vérole  par  la  voie  des 
friéèions  meVcurielles  ,  s'il  neft  pas 
même  plus  long  9  plus  difficile  »  plus 
laborieux^ 

Troijîémement ,  que  par  cette  mé- 
thode ,  il  ;en  eft  mort  au  moins  qua- 
tre, c'efl:«à-dire  ,  un  de  neuf,  à  peu 
de  chofe  près  i  fa  voir  ,  deux  dans  le 
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premier  eflai ,  un  dans  le  fécond,  & 
un  dans  le  quatrième  ,  quoiqu'ils  ne 
fuflènt  tous  que  légèrement  atteints 
de  la  Maladie  Vénenenné ,  &  qu  ilf 
fuflent  à  la  fleur  de  leur  âge ,  &  d  une 
forte  complexion. 

Quatrièmement ,  que  de  ces  trente- 
fepr  malades  qui  ont  été  parfumés ,  il 
y  en  a  eu  au  nioins  vingt-deux ,  c  eft- 
â-dire  ,  plus  de  la  moitié ,  qui  l'ont  été 
inutilement  ,  puifqu'ils  n  eû  ont  tiré 
aucun  jfruit ,  que  du  moins  ils  n'ont 
point  été  du  tout  guéris. 
)    Cinquièmement ,  que  de  ces^trente- 
fept  ,  il  y  en  a  eu  tout  au  plus  onze  , 
c  elî-à-dire ,  à  peu  près  le  tiers ,  qui. 
ont  été  regardés  comme  guéris  ;  mais 
dont  quelques-uns  ont  técidivépeu  de 
tems  après  ,  quoiqu'ils  ne  fe  fuflenc 
point  expofés  aux  rifques  d\me  nou- 
velle contagion ,  s  étant  abftenusfoi- 
gneufement  de  tout  commerce  avec 
les  femmes  ^  comme  ils  Font  proteilé 
avec  les  plus  grands  fermens. 

Maintenant  qu^on  compare  ceci  mthf^^e 
avec  ce  qui  a  coutume  d'arriver  dans  ^«  fumiga- 
Jes  frijaioos  mercurielles ,  &  j'ofe  af^ï^SÎ^^: 
furer  que  par  la  méthode  des  fric- "^'e^i»  mo- 
tions »  pourvu  qu'elles  foient  adminif- 
tsées  dans  les  régies ,  c'eft-à-diie ,  de  U 
Tome  II,  TU 
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manière  que  nous  dirons  dans  la  fuite-,* 

de  tjfeme-fept  malades,  qui  feroienc 
dans  un  état  f^mbUble  à  cçlui  des 
malades ,  donc  il  a  été  parlé  ci  delTus , 
il  n'en  mou^i  oit  pas  un  ^  que  tous 
généralement  fç  trouveroient  parfai- 
riment  guéris  (m»  danger  dç  rechute  ; 
&  cçla  par  un  traitement ,  qui  loin 
d'être  plus  long  ou  plus  laborieux  ^ 
eft  plus  court ,  plus  facile ,  plus  com* 
mode  ;  fur  quoi  je  fuis  bien  f&r  que 
toutes  les  perfonnes  qui  font  au  taie 
fie  cette  dernière  méthode  ,  fe  ran- 
geront de  moii  avis.  P  où  il  paroie 
évidemment ,  qu'à  juger  les  deux  mé- 
thodes par  la  confrontation  des  fuc- 
cès  dans  un  cas  tout  (èmblable  ,  la 
piçthode.des  fumigations  n'eft  nuUe- 
p^éQt  comparable  k  celle  des  frii^ipnst 
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CHAPITRE  X. 

Da  la  vertu  du  Aiercwre ,  &  des  pré^ 

far  Allons  mtrcurUlUs  ^(j*  deU  caufe 
de  cette  vertu^ 


L 


i'£xPÉRi£NCB  a  appris  que  le   Eifêct  Ju 

Mercure,  foit  qa*on  le  donne  ime-f*^*^^"*^*^?™^ 
ruuTcment  (a),  après  lavoir  prépare  main, 
par  la  Chymie  ^  &  en  avoir  fait  des 
poudres  «  dont  on  peut  uf^  fans  dan*- 
-ger^  (bit  qu'on  l'applique  extérieure-- 
mmt  en  forme  de  h  idions  ^  après  Ta- 
VQÎr  éteint  &  mêlé  avec  de  la  graiiTe  » 
produit  plufieurs  effets  différens  qu'on 
^  auroit  jamais  devinés  »  à  ce  que  je 
crois ,  par  le  feul  ralfonnement. 

i^k  II  atténue  »  il  brife ,  il  fond  le 
fan  g  &  toutes  les  parties  du  fang ,  &  , 
par  ce  moyen  ,  il  remédie  efficace- 
ment  àlepaiffifièment ,  tant  ck  la  par- 
tie rouge  ^  que  de  la  partiç  ly mphati* 
-que  du  fang. 

(a)  F  ERN  EL  fa  voie  bien  que  le  Mercure 
•donné  en  friûion ,  excicoU  la  Ulivationi  mais 
U.ne  fa  voit  ^'s  que  pris  incërieurement ,  il 
|>rodoif<Mt  le  mécne  effet.  De  h  ciO'ation  deU 
Vérole,  Chap.  7. 

Kij 
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.  Il  parcourt  tous  les  vaifleaux 
du  corps,  fanguins  »  lymphatiques  9 
fecrétoires ,  excrétoires ,  jqfqu'aux  plus 
petits  ;  il  débarralTe  ceux  qui  font  en* 
gorgés ,  il  ouvre  ceux  qui  font  obft 
trués  »  &  il  rétablit  par  coaféquent 
dans  tous  la  liberté  dë  la  circulation» 

3^*  Il  rend  le  battement  du  cœur 
&  des  artères  plus  grand  »  plus  fort , 
plus  plein  ,  &en  même  cems  plus  mol, 
plus  égal ,  plus  réglé  {  en  forte  que 
toutes  les  diaftoles  &  toutes  les  fyfto- 
les  ,  font  refpeâivement  uniformes 
pour  la  grandeur,  pour  la  durée,  pour 
Ja  viteffe  s  pour  Tintervalle  ,  &c. 

4.*^.  Il  augmente  la  fécrétion  des 
humeurs  qui  fe  féparent  d'avec  le 
fang  ,  principalement  des  humeurs 
féreufes  ou  lymphatiques  ,  commè  de 
Turine ,  de  la  fueur  »  de  la  lymphç 
flomaçhaje  ^  intçftinale  ,  de  la  fa- 

live  ,  &c, 

j^,  II  exerce  fa  principale  aéèion 

dans  la  bouche  f  donc  le  dedans  de* 
vient  chaud ,  rouge  ,  douloureux  » 
plein  de  boutons  éryfjpélatepx de 
gerfures  ulcéreufes  ,  de  phlyâaines 
rongeantes  ,  ^  dç  petits  ulcères  , 
dont  le  fond  pWm  d  une  matière 
J?lanc|4cre ,  d'où  vient  un  écoulement 
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abondant  d'une  falive  épaiflè  ,  vif- 
queufe  limpide  ,  &  feroblable  au 
blanc- d'œuf  a  ceft  ce  qu'on  nooHne 
falivation. 

6^.  A  mefure  que  cette  falivation 
augmente  ^  toutes  les  autres  fécré- 
tions  diminuent  &  font  rupprimées  $ 
fans  en  excepter  même  Turine  &  la 
tranfpiration  .»  qui  feroient  certaine- 
ment plus  abondantes  ,  s'il  y  avoic 
moins  de  falivation ,  ou  qu'il  n'y  en 
eût  point. 

7^  Quelquefois  le  Mercure j  quoi- 
qu'employé  d'une  manière  cortvenable 
&  à  la  dofe  requife  ,  ne  produit  que 
peu  ou  point  de  falivation  ^  Se  n'af- 
fede  que  peu  ou  point  l'intérieur  de 
la  bouche  :  mais  cela  eft  rare  ;  &  alors 
toutes  les  autres  fécrétions  ,  ou  pour 
le  moins\  une  ou  deux  autres  fécré^ 
tions  ,  font  ordinairement  plus  abon- 
dantes ,  ôc  fuppléenc  au  défaut  de  la 
falivation» 

8^*  Ainfi  ,  foît  que  la  falivation 
vienne  f  ou  qu  elle  manque ,  le  Mer- 
cure duement  adminidié  réfout  »  dans 
Tefpace  d*un  mois ,  les  tumeurs  des 
parties ,  les  ganglions  ,  le  nodus  ,  les 
tubercules  ,  les  exoftofes  &  les  hy* 
pcroftofes  j  diffipe  les  douleurs  dê 
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rhumatifnîTe ,  de  goutte  &  de  fciatr*^ 
que ,  caufées  pai;  le  Virus  Vérolique  } 
I      guérit  les  puftales  ,  Us  rhagades  Se 
les  ulcères  de  la  peau  ;  arrête  la  ca- 
rie des  os  >  &  procure  la  génératioit 
du  calus  ;  enfin  purifie  le  fang  de  tout 
Virus  Véi^olique  :  ce  qui  eft  le  prinr 
cipal  objet  qu'on  fe  propofet 
On  peut  if »    Ce  font'là  des  eflfets  véritablement 
îa^"orin7iT^  mervcilleux  ,  qu'on  n'avolt  jamais  vus 
fanccfiiK  l'on  dans  la  Médecine»  &  qu'on  n'auroit 
2«  WcKurc/ P^^  dû  ,  ce  femble  ,  attendre  d'urr 
corps  fans  goût  &  fans  odeur  »  tel 
que  lé  Mercure.  Je  croîs  néanmoins 
qu'il  ne  fera  pas  difficile  de  les  expli^ 
querméchaniquement^  (i  1  on  confidere 
avec  attention  les  propriétés  fuivantes 
du  Mercure  »  établies  pat  l'expérience. 

L  Le  Mercure  eft  une  fubftance 
ihétalltque  »  fluide 9  mobile  ,  pefante» 
capable  d'être  divifée  en  gouttes  d'une 
pecitgflè  indéterminable  >  par  les  for- 
ces qui  le  preflent ,  le  brifent  &  Tat- 
ténuent. 

IL  Chaque  goutte  féparée  de  Mer^ 
cure,  afFede  naturellement  la  figure 
ronde  ;  &  plus  chacune  de  ces  gout-* 
tes  eft  petite,  plus  auffi  eft  elle  ron- 
de ,  ou  du  moins  plus  approche» 
t-elle  de  la  figure  ronde. 
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IIL  Ces  gouttes  ne  peuvent  fc  mê- 
ler prefque  avec  aucune  licjueur ,  & 
fur- tout  avec  le  fang  :  d'où  vient 
qu'on  appelle  ordinairetnent  le  Mer* 
cure  une  eau  ^ui  ne  mouilk  point. 

IV.  En  récompenfe,  elles  fe  joi- 
gnent très*facilément  enfemble ,  &  fe 
réuniffent  en  de  plus  grofles  gouttes , 
(î  elles  fe  touchent  intimement  entre 
elles  feulement  dans  un  point  mais 
çes  nouvelles  gouttes  peuvent  aifé- 
ment  fe  divifer  derechef  en  des  gout- 
tes plus  petites  ^  pat  quelque  caufe 
que  ce  (bit« 

V.  De  quelque  petîtefle  qu'on  fup* 
poCc  ces  gouttes  de  Mercure»  elles 
îbnt  toujours  environ  quatorze  fois 
plus  pefantes,  fpécifiquement ,  quua 
pareil  volume  d'eau ,  &  par  confc- 
quent  de  fang» 

Ces  propoiitions  font  comme  au- 
tant de  vérités  ,  qui  doivent  fervir  à 
expliquer  ladivité  du  Mercure.  i\ 
Par  quelles  voies  ,  &  en  quelle  quan- 
tité le  Mercure  entre  dans  le  fang  ? 

Par  quelle  propriété ,  y  étant  une 
fois  entré ,  il  corrige  les  engorgemens 
des  vaifleaux  &  le  vice  du  fang ,  en 
circulant  !  3  ^.  Pourquoi  9  en  altérant 
le  fang ,  il  fe  porte  vers  la  tête 

K  iv 
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coomie  par  choix  ?  Pourquoi  il  pr^ 

.  duit  dans  la  bouche  des  ulcères  fé- 
tides ?  Et  pourquoi  il  procure  une  fa-* 
livation  abondante  &  côminuelle  ? 

Premièrement.  Comme  le  Mercure 
^^employe  en  deux  manières»  extérieur 
lemenc  en  onguent  »  &  intérieurement 
en  poudre  ou  en  pilules  ;  il  y  a  aufli 
deux  voies  par  où .  il  entre  dans  le 
corps. 

î»arq«e!rc$  I.  Xjq  Mcrcure  donné  en  friâîons  , 
1^»-^        P^ut  aifément  pénétrer  en  •  dedans* 

cure ,  appli-  r  i       L        >  \ 

^  en  fric- Nous  avons  vu  plus  haut  (a)  que 

2uiccow*  ^^"^^  P^^^  percée  d'une  infinité 
'  de  pores  ^  qui,  comme  autant  de  con- 
duits excrétoires  y  donnent  iifue  aux 
écoulemens  qui  fortent  fans  ceflè  du 
corps  vivant  t  &  qui^  comme  autant 
d  entonnoirs  »  peuvent  »  par  un  mou- 
vement contraire  ,  donner  entrée  aux 
liquides  qui. font  appliqués  à  la  fur*, 
face  du  corps  ,  pourvu  qu'ils  foient 
prefles  par  une  force  fupérieure.  Les 
petites  gouttes  de  longuent  mercu* 
riel  peuvent  donc  entrer  facilement 
par  ces  pores  »  d'bù  elles  peuvent  en- 
/  fuite  ,  étant  pouflees  par  celles  qui 
fuivent  immédiatement  ^  pénétrer  dans 

jfcj_L-i  -  -  •  •      —  -   "-I  -rm 
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les.  vaifièaux  fanguins  capillaires  »  qui 
font  répandus  en  grand  nombre  dans 
la  peau  ;  ou  (  ce  qui  paroît  plus  con- 
forme à  Téconomie  animale  )  s'inii- 
nuer  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  . 
qui  naiûenc  des  conduits  excrétoires 
de  la  peau ,  &  être  portées  avec  la 
lymphe  dans  les  veines. 

L'introduétion  du  Uniment  mer-  j^f^j^ç^ 
curiel  étant  un  effet  corrélatifs  qui  dé- juger  de  Ja 
pend  en  même  temps  des  difpo(itions  ^"""^'^^ 

r  •    j   •  -1    lit        Mercure  c]ui 

de  la  peau  qui  doit  recevoir  le  Mer-  entre  dan;  le 
cure  >  &  de  celles  du  Mercure  qui  V^-T 
ooit  être  reçu ,  11  -elt  neccllaire  de 
faire  attention  aux  unes  &  aux  autres 
de  ces  difpofitions ,  pour  pouvoir  ju- 
ger fiirement  de  la  quantité  du  Mer- 
cure qui  doit  s'introduire  dans  le  corps, 
&  de  la  viteilè  avec  laquelle  elle  doit 
s'introduire* 

Du  côte  de  la  peau  on  doit  faire 
attention  ,  I^  à  Tctendue  de  la  partie 
fur  laquelle  fe  font  les  frictions  :  ca^ 
plus  cette  partie  eA  étendue ,  plus  elle 
préfente  de  pores  au  Mercure  qiii  doit 
entrer. 

2^.  A  la  ténuité  de  la  peau  t  car 
plus  elle  ed  mince ,  plus  fes  pores  font 
grands  &  nombreux. 
.  3^  A  la  propreté  de. .la  peau;  c^ 
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plus  elle  eft  netce  »  plus  Tes  pores^  (bnt 
libres. 

Enfin  >  à  la  chaleur  de  la  par- 
tie :  ^car  plus  la  peau  eft  raréfiée  par 
la  chaleur ,  plus  fes  pores  font  ou- 
verts. 

Du  côte  du  Mercure  ,  it  faut  con- 
fidérer ,  i®.  la  quantité  de  Mercure 
qui  entre  dans  Tonguent  ,  &  ccUê 
de  longuent  qu'on  employé  :  car 
plus  il  y  aura  de  Mercure  ou  d*on* 
guent ,  plus  il  entrera  ,  à  chofes  éga- 
les ,  de  gouttes  mercurielles  dans  le 
corps.  • 

2^.  La  mobilité  du  Mercure  qui  eft 
.dans  l'onguent  :  car  le  Mercure  eft 
d'autant  plus  propre  à  pénétrer  >  qu'il 
eft  plus  pur  &  plus  exempt  de  parties 
de  plomi). 

30.  Le  degré  de  mouvement  qui 
le  .pouffe  en-dedans  :  car  il  en  entre 
davantage  ,  à  proportion  que  Ton 
frotte  avec  plus  de  force  &  plus  long- 
tems. 

40.  Enfin  ,  le  féjour  qull  fait  fur 
la  partie  où  il  eft  appliqué  :  car  plus 
on  a  foin  de  ne  le  pas  effuyer ,  plus 
il  entre  de  Mercure  1  le  refte  étant 
fuppofé  égal. 

•  Toutes  ces  difpofitioAS  de  la  peaa 


u  kju,^  jd  by  Google 


VéNÉR.  L.  II.  Ch.X.    227  . 
&  du  Mercure  ,  peuvent  varier  &  fe 

combiner  en  tant  de  manières  ,  qu'il  . 
ne  faut  pas  s'étonner  s'il  en  réfulte  des 
efiFets  fi  différens ,  &  fi  une  grande 
quantité  d'onguent  n'opère  rien  dans 
un  fujet ,  tandis  qu'une  très  ^  petite 
quantité  excite  dans  un  autre  une  co- 
pieufe-Sr  furprenante  falivation  :  ce 
que  f  ai  voulu  remarquer ,  afin  qu'on 
juge  avec  combien  de  précautions  les 
Médecins  les  plus  expérimentés  doi- 
vent adminiftrer  un  remède  9  dont  les 
effets  peuvent  varier  par  tant  de  eau- 
fes  fi  différentes.  * 

II.  Le  Mercure  pris  intérîeurè-  Par  qneliet 

ment,  en  poudre  ou  en  pilules,  ne ^^îc*!»^^^^ 
manque  pas  de  routes  pour  entrer  céneurement 
dans  le  fang.  Ces  routes,  que  tout p^^^/*«* 
le  monde  connoit  »  font  les  vaiffeaux 
chylifères ,  qui  tranfportant  des  pre- 
mières voies  dans  le  fang ,  la  partie 
la  plus  pure  &  la  plus  douce  des  ali* 
mens ,  y  tranfmettent  en  même  tems 
les  particules  mercurielles  qui  s'y  trou* 
vent  mêlées* 

La  quantité  de  Mercure ,  qui  eft  Comment 
introduite  de  cette  manière ,  dépend ,  de  ia°quaml! 
comme  dans  le  cas  précédent ,  de  la  ce  qui  entre 
difpofition  des  vaifleaux  qui  reçoi-^*^^^®*^ 

vent  le  Mercure  »  &  de  celle  du  Mec: 

Kvj 
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cure  même  qui  eft  reçu.  Ainfi  cette 
quantité  fera  plus  ou  moins  grande, 
G  un  côte  ;  1^  Suivant  le  nombre  de 
vaifleaux  chylifères  ;  2*.  Suivant  la 
grandeur  de  leur  calibre  ;  Sui- 
vant la .  force  6c  la  fréquence  de  leurs 
ofciilations  :  &  de  l'autre  côté;  i^*» 
Suivant  la  quancicé  des  parties  mer'* 
curielles  ;  2^»  Suivant  leur  petttefTe  ; 
3^.  Suivant  leur  facilité  à  fe  mou- 
voir ;  4!°.  Suivant  Je  degré  d'impuU 
fîon  qu  elles  reçoivent  de  la  contrac- 
tion des  tuniques  des  inteftins. 

C'eft  donc  en  faifant  attention  à 
la  combinaifon  diâerente  de  ces  dif» 
poITtions  ,  tant  des  veines  laétées  que 
du  Mercure  ,  qu  on  doit  eftimer  U 
qualité  de  Mercure  qui  peut  entreir 
par-là^dans  le  corps. 
leMercufe    On  regardera  peut-être  comme  ua 

pris  inteneu-    ^     i  r  •»  i  »r 

î-cnieiK ,  par.  P^radoxe ,  li  ;  avance  que  le  Mercure 
fe  en  moin-  pris  intérleurenaent  ♦  paflfe  en  moîn*- 
dans  le  rang,       quantitc  &  avec  plus  de  peine 
^u'ctanc  ap-  daos  le  fang  ,  que  ii  on  l'applique  au- 
dciiQw»      aenors  en  forme  d  onguent.  Cepen- 
dant lien  n  eft  plus,  certain  ni  plus 
conforme  à  l'expcrience.  On  trou- 
vera même,  fi  Ton  y  fait  bien  atten- 
tion ,  que  rien  n  eft  plus  d  accord 
avec  la  raifon  ;  car  il  y  a  pluiieurs 
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obftacles  qui  s'oppofent  à  Tennée  des  . 
parties  mercurielles  ,  de  la  cavité  des 
inteftins  ,  dans  les  vaifleaux  chyli- 
fères.;  au  lieu  que  rien  n  empêche 
le  Mercure  appliqué  en  friâions  ,  de 
pénétrer  librement  les  pores  de  la 
peau. 

i\  Les  parties  mercurielles  ne  peu* 

vent  fe  mêler  avec  le  chyle  ,  &c  font 
beaucoup  plus  pefantes*  Ainfi ,  com-* 
me  elles  fe  précipitent  en  bas,  elles  ne 
fauroient  enfiler  ailément  les  veines 
laétées ,  (ituées  à  la  face  fupérieure  ou 
latérale  de^  inteftins ,  d'où  leur  chute 
les  écarte  ;  ni  celles  qui  font  placées 
à  la  face  inférieure  ,  parce  qu'elles 
ibnt  afFai(rées  par  la  trop  grande  pe- 
fanteur  du  Mercure.  De  là  vient  que 
le  Mercure  crud^  avalé  jufqu  a  la  dofe 
'  de  plufîeurs  livres  ,  n'excite  jamais 
de  falivativ)n  ;  &  que  TiEthiops  mi- 
néral ,  donné  en  grande  dofe ,  prin- 
cipalement s'il  eft  préparé  fans  feu  , 
n'en  excite  que  peu,  &  encore  très-» 
rarement. 

a^.  La  plupart  des  préparations 
mèrcurielles  font  purgatives.  Ainfi ,  ea 
accélérant ,  par  leur  irritation»  le  mou-* 
vcment  périftal tique  des  inteftins  s 
elles  £ont  néceiTairement  pouilées  qqt. 
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bas  avec  tant  de  précipitation ,  Qu  el- 
les n'ont  pas  le  tecns  de  s'innnueir 
abondammeni  dans  les  vailTeau^^  du 
chyle  :  de^là  vient  que  le  Mercure 
doux  n'excite  ordinairement  que  peu 
de  falivation. 

La  Panacée  eft  de  toutes  les  pré*  « 
parations  mercurielles  la  plus  capa* 
ble  de  fe  mêler  avéc  le  fang  :  elle  eft 
la  plus  légère  »  elle  n'a  aucune  vertu 
purgative ,  &  par  conféquent  elle  doit 
pafler  dads  le  fang  en  plus  grande 
quantité  qu  aucune  autre  ,  &  caufer 
une  falivation  plus  copieufe  :  au/Iî  eft* 
elle  le  plus  en  ufage.  Sa  vertu  néan^^ 
moins  n'approche  pas  de  celle  de  l'on- 
guent mercuriel.  £n  eâet  >  demi^^nce 
de  Mercure  appliquée  en  onguent,  fait 
plus  fali ver ,  &  fait  faliver  avec  moins 
d'irritation,  qu'une  pareille  quantité 
.  de  Mercure  réduite  en  Panacée,  & 
donnée  en  plufieûrs  dofês.  Cette  dif- 
férence entre  Tufage  intérieur  &  lu- 
fàge  extérieur  du  même  remède,  a 
de  quoi  furprendre  ,  &  n'a  pas  été 
encore  affez  obferyée  »  à  ce  que  je 
crois.  / 

Secondement.  Par  quelque  voie  que 
les  particules  mercurielles  pénètrent 
dans  le  corpus  »  elles  font  bientôt  poi:-* 
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tées  au  cœur  par  fes  veines  ou  les 
vaifiTeaux  lymphatiques,  &  delà  étant 
poufiees  dans  les  artères  Ôc  diftilbuées 
dans  les  parties  par  la  circulation  , 
elles  commencent  d'agir  de  la  manière 
qui  fuit. 

I.  Etant  agitées  par  la  cbntraéllon  EfTetJprîmî, 
&  la  dilatation  du  cœur  &  des  artères,  '}^'J^ 
elles  font  tellement  mêlées  &  con- 
foriduesavec  le  fang ,  qu  elles  fe  diftri- 
buent  uniformément  avec  lui  jufques 
dans  les  plus  petits  rameaux  artériels, 
&  dans  toutes  les  parties  où  ces  ra- 
meaux vont  fe  répandre. 

II»  Les  parties  de  térébenthine 
&  de  graiflè  étant  fondues  ,  par  la 
chaleur  du  fang  ,  le  Mercure  re- 
prend fon  état  naturel  ^  &  forme 
une  infinité  de  petites  gouttes  ron- 
des ,  lilles  &  femblables  à  de  la 
rofée  ;  de  la  même  façon  qu'on  le 
voit  fe  rèvivifier  lorfqu  on  fait  fondre 
l'onguent  merçuriel  à  une  chaleur 
douce. 

III.  Les  préparations  mercurîelles  * 
fe  débarraÛant  des  pointes  falines 
dont  elles  font  armées  ,  reprennent 
pareillement  leur  première  forme  ; 
mais  plus  difficilement  ,  plus  lenre- 
xnent ,  &  moins  parfaitement  que  les 
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gouttes  de  Tonguent  (a);  parce  qu  el^' 

(j)  De-li  il  paroît  clairement  que  Je  Mer- 
Cure  ne  faic  jamais  mieux  fou  eAec  »  que  quand 
fês  particules  imperi^epcibles  s'infinuent  daat 
les  vatflTeaux  ^  légéremeac  embarraiTées  dans 
peu  de  graiflTe ,  8c  par-lâ  en  étac  de  fe  réduire 
fans  peine  en  goutrelectes  tres-fubciles ,  par- 
faicement  rondes ,  qui  circulent  librement  dans 
le  fang  comme  une  rofee  des  plus  fines.  Je 
laiflTe  doQc  à.Mdfieurs  les  Chymiftes  â  exa- 
sniner ,  pourquoi  ils  tourmentent  inutilement 
les  molécules  du  Mercure  par  tant  de  tortu- 
res ,  difTolution  ,  caLinarion  ,  précipiration  ^ 
fubliaiatiou  ,  Ôcc  >  pourquoi  ils  les  embarrat 
.  fent  de  tant  de  parties  fulphureufes ,  dans  leurs 
préparations  de  Cinnabre  ;  pourquoi  ils  les  im* 
pre<^nent  &  les  arment  de  tant  de  fels  cauftî* 
ques  8c  pernicieux  ,  dans  leurs  précipites  & 
leurs  (ublimés  ;  en  un  mot  ^  pourquoi  ils  les 
marient  avec  tant  de  chaux  acres  de  métaux, 
dans  leurs  Précipités  de  Vénus ,  Solaires  8c 
autres;  dans  l'intention  de  faire  perdre  aux 
particules  mercurieiles  leur  forme  naturelle  ^ 
d'oi\  dépend  toute  la  vertu  du  remède  ,  &  qui 
cft  la  caufe  finguliere  ,  pour  ne  pas  dire  uni- 
que ,  des  effets  du  Mcrcwe.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'eft  que  par  ce  moyen  ,  fi  1  on  ne 
compofc  pas  des  drogues  qui  approchent  du 
poifon  ,  ce  qui  eft  bien  a  craindre ,  on  faic 
au  moins  des  remèdes  beaucoup  moins  ef- 
ficaces pour  la  curarion  d^  la  Vérole  ,  vu 
<fje  ces  fortes  d'additions  font  autant  d^ob(« 
racles  à  l'efHcacité  aacurelle  des  parties  mer* 
Cttriciie$, 
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les  font  plus  intimement  pénétrées  de 
ces  poinces  falines* 

IV*  Les  gouttes  meTcutielles  mê- 
lées avec  le  fang  qui  eft  pouHe  dans 
Taorte  par  la  contraâion  du  coeur  » 
en  fortent  avec  la  même  vitefle  que 
lui  mais  comme  elles  font  quatorze 
fois  plus  pefantes  que  les  gouttes  de 
fang  de  même  volume,  la  quantité  de 
leur  mouvement  eO:  aufli  quatorze. fois 
plus  grande. , 

V.  Les  gouttes  de  Mercure  &  de 
fang  de  même  volume  &  de  même 
furface.,  perdent ,  à  mefure  qu'elles 
circulent,  une  partie  du  mouvement 
qu  elles  ont  reçu  d'abord  ;  &  comme 
leur  fuperficie  eft  égale  ,  par  la  fup- 
poGtion  ,  elles  en  perdent  également* 
Mais  les  quantités  de  mouvement 
étant  inégales  des  deux  côtés  »  fi  Ton 
ôte  de  part  &  d'autre  les  quantités 
égales  qu'il  s'en  perd ,  il  arrivera  que 
la  raifon  de  la  quantité  de  mouve* 
ment  qui  reftera  dans  les  gouttes 
mercurielles ,  par  rapport  à  celle  qui 
doit  refter  dans  les  gouttes  de  fang , 
augmentera  fucceflîvement  à  chaque 
inftant.  Ainfi  la  vitefle  des  gouttes 
mercurielles  ,  qui  d'abord  étoit  la 

même  que  celle  des  gouttes  de  fang  ^ 
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doit  augmenter  de  même  à  chaque 
inftant. 

Vi.  Cette  différence  entre  la  vi- 

teflle  des  gouttes  de  Mercure  &  celle 
des  gouttes  de  fang  ^  ne  peut  jamais  * 
être  plus  grande  que  lorfque  les 
gouttes  de  fang  fe  meuvent  avec  le 
plus  de  lenteur ,  comme  dans  les  der- 
niers vaiflèaux  capillaires^  où  il  eft 
certain  que  le  fang  circule  très*  len- 
tement. 

VIL  Ainfî  le  choc  des  gouttes 
de  Mercure  ,  qui  ,  dans  le  premier 
infiant  &  dans  le  tronc  de  laorte  » 
n'écoit  que  quatorze  fois  plus  grand 
que  celui  des  gouttes  de  fang  d  un 
pareil  volume  ,  pendant  que  leur  vi-  * 
telïè  étoit  la  même ,  fe  trouvera  plus 
de  cent  fois  plus  grand  dans  les  aer- 
niers  rameaux  des  artères  capillai- 
res y  par  la  raifon  que  la-  viteflè  des 
gouttes  mercurielles ,  qui  a  moins  di- 
minué proportionnellement  à  chaque 
inftant  que  celle  des  gouttes  égales 
de  fang ,  fe  trouvera  là  beaucoup  plus 
grande  que  la  vitefle  de  ces  gouttes. 
.  VIII.  Les  gouttes  mercurielles  agit» 
fent ,  à  la  manière  d'un  corps  folide  » 
fur  tout  ce  qu'elles  rencontrent  dans 
le  .  cours  de  la  circulation  »  &  par  coor 
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féquent  avec  d'autant  plus  de  force 
que  leur  maife  ed:  plus  grande.  Ceft 
pourquoi  ,  à  proportion  que  plu- 
iieurs  petites  gouttes  réunies  enfem*- 
ble  formeront  de  plus  grofles  gout-« 
tes  j  elles  pouiTeront  plus  violem* 
ment  tout  ce  qui  soppofera  à  leur 
pa/Tage. 

On  peut  tirer  de-là  les  conféquen*  Effttî  Cw^ 

ces  fuivantes.  condaire». 

I»  Que  les  gouttes  mercurielles  » 
en  circulant  avec  les  humeurs  >  pé- 
nétreront ,  à  raifot*  de  leur  divifi- 
bilité»  jufques  dans  les  ptuS  petits 
vaiileaux»  de  quelque  genre  qu'ils 
foient. 

II.  Qu*elles  pénétreront  atiflî  dans 
les  vaiûeaux  obftrués  où  le  fang  ne 
fauroit  pénétrer  ;  pourvu  que  la  réfif- 
tance  que  ces.  vaiflTeaux  oppoferont , 
foit  inférieure- à  la  force  que  le  Mer- 
cure a  par-deflus  le  fang, 

III.  Que  fi  quelque  vaifleau  obftrué 
oppofe  une  trop  grande  réfiftance, 
plufieurs  gouttes  de  Mercure  ,  qui  fe 
feront  arrêtées  à  l'entrée  de  ce  vaiC- 
feau  s  s'étant  réunies  en  une  feule  » 
agiront  plus  fortement  fur  fobftacle 

ui  leur  réfiile  ^  &  fe  feront  enfin  pafr 
âge. 
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IV.  Que  les  obftacles  qui  s'oppa- 
foient  au  cours  du  fang,  étant  par  ce 
moyen  forcés  oudiflîpés,  tous  les  vaif** 
féaux  du  .  côrps  9  même  les  plus  pe-* 
tits ,  laîfîèront  un  paffage  libre» 

V.  Que  le  fang,  la  lymphe,  les 
humeurs  récrémentitielles  &  excré* 
mentitlelles  ,  fi  elles  font  trop  épaif- 
fes  &  trop  vifqueufes  f  feront  brifées 
&  atténuées  par  la  pefanteur  des  gout- 
tes de  Mercure  3  &  par  la  vitefie  avec 
laquelle  elles  fe  meuvent,  principa- 
lement dans  les  vaiilèaux  capillaires  j 
•c  quainfi  toutes- les  liqueurs  recou* 
vreront  peu-à-peu  leur  fluidité  natu-» 
lelle. 

VI.  Que  par  ce  moyen  ,  1  epaiflîf- 

fement  vicieux  du  fang ,  de  la^  lym^ 

phs  ,  des  humeurs  récrémentitielles 

&  «xcrémentitielles ,  fera  fûrement^ 

efficacement  &  promptement  cor- 
rige, 

VII.  Que  les  gouttes  mercuriellef 
heurtant  fortement  les  tuniques  des 
vaifleaux ,  en  accéléreront  &  en  aug- 
menteront les  ofcillations  ,  &  Ten- 
dront le  pouls  plus  grand  &  plus 
prompt. 

VIII.  Qu  ainfi  toutes  les  liqueurs» 
étant  devenues  plus  fluides ,  &  «t^nt 
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pmiflees  plus  fortement  par  les  ofcil* 

lacions  des  vaifleaux,  circuleront  avec 
plus  4ie  rapidité  »  de  facilité  &  de  li* 
berté  ;  &  par  conféquent  qu'il  n'y 
aura  plus  d'ei)gorgenieA{  dans  aucua 

vai  fléau* 

IX«  .Que  le  fang  étant  brifé  &  at-- 
ténué  par  la  réparation  de  fes  molé* 
cules  9  qui  occuperont  un  plus  grand 
eipace  »  lèra  raréfié  plus  ou  moins  # 
à  proportion  de  fon  épaiflîflement  » 
ou  de  rèâicacité  des  gouttes  mercu* 
rielles. 

X.  Quainiî  le  pouls  deviendra  ? 
10.  plus  grand  &  plus  plein  ;  parce 
que  le  fang  étant  plus  raréiié  ^  les^ 
artères  feront  plus  remplies  ^  plus 
dilatées  :  2^.  plus  fréquent»  plus  égal 
&  mieux  réglé  ;  parce  que  tous  les 
vaifleaux  étant  débarrafles ,  &  réta- 
blis dans  leurs  ofcillations  ordinai* 
res ,  laiileront  au  fang  un  chemin  fa« 
cile  &  égal. 

XL  Que  toutes  fécrétions  de* 
viendront  plus  abondantes;  i^*  Parce 
que  les  humeurs  feront  plus  fluides  $ 
Parce  que  tous  les  vaifleaux  fé- 
crétoires  &  excrétoires  feront  plus 
débarrafles  ;  3**.  Parce  que  le  fang  y 

abordera  plu$  rapidement  &  plus  fié- 
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quemment  ;       Parce  qu'il  y  abor^ 

deca  avec  plus  de  force* 

XII.  Qu  ainfi  le  Vû:us  Vénérien  » 
quel  qu'il  foit,  en  quelque  quantité 
<ju  on  le  fuppofe  dans  le  corps ,  Se 
en  quelqu  endroit  qu'il  fe  trouve  ni- 
ché ,  étant  atténué,  divifé  Ôc  brifépar 
laâion  réitérée  des  gouttes  mercu* 
jrielles  «  fera  déraciné  »  détruit  »  & 
chalfê  au-dehors  par  tous  les  conduits 
^excrétoires. 

XUL  Que  tousses  liquides  ayant 
ainfî  recouvré  leur  fluidité ,  les  vaiC- 
féaux  9  les  pores  «  les  canaux  excré^ 
toires  étant  débouchés  ,  rofcillation 
des  fibres  étant  augmentée  ^  la  cir^ 
culation  des  humeurs  étant  accélé- 
rée ^  Ôc  le  Virus  Vérollque  étant  dé- 
truit &  chaile  ^  c'eft  à-dire  •  les  caufès 
antécédentes  ,  conjointes,  concenan-" , 
tes  de  la  Maladie  »  étaat  diétruites  t 
les  humeurs  ne  croupiront  plus  dans 
les  parties  ;  &  par  çonféqxient  les  dou- 
leurs rhumatiques  5  goutteufes ,  rhu- 
matiques-goutteuiès ,  feront  diflipées  : 
les  tumeurs  contre  nature  9  tant  des 
parties  molles  que  des  parties  ofleu- 
(ts  ^  feront  réfoutes  ;  comme  les  gan- 
glions ,  les  nodus  j  les  tumeurs  gom- 
useufes  0  les  méliceris  ^  les  athéiô^ 
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ines ,  les  ftéatômes  ,  les  skîrrhes  , 
Jes  «xoftofes  &  les  hyperoftofes  :  les 
eroiions  &  les  iilcères  des  parties  .  . 
feront  guéris  ;  comme  les  di£Rérentes 
^fpèces  <ie  <larcres  »  les  puftules  «  les 
ulcères  »  la  carie  :  enfin ,  .cous  les  fymp- 
tomes  de  la  Vérole  dirparoîtront  ea 
peu  (h  teois. 

Au  refte^  ce  que  nous  difons  des  La  vertu  (Tu 
^fiêts  du  Mercure,  doit  être  pris  avec  Mercure  cà 
<}uelque  reftriiâion  :  car  Tadion  des  ^^^^^ 
goutter  mercurielles  fur  le  fang  «  fuc 
les  vai^aux  >  &  fur  les  obftacles 
qu'elles  rencontrent,  étant  limitée  , 
doit  auffî  avoir  un  isffet  limité.  Ain£î 
le  Mercure  peut  bien  emporter  les 
obilruâions  ,  di/Hper  les  engorge- 
mens ,  &  réfoudre  les  tumeurs ,  lorf» 
que  la  matière  qui  les  forme  ell  eo^ 
core  molle  s  &  capable  de  céder  :  mais 
on  B'ea  doit  pas  attendre  le  même 
fuccès ,  quand  elle  efl;  trop  dure  & 
trop,  compaéle.  D  où  vient  que  les 
ganglions ,  les  nodu$  »  les  skirrbes  t 
les  éxoftofes  &  les  hypéroftofes  in- 
vitérées  trop  dures ,  lubfiAenc  quel* 
quefois  apr^s  les  friéèioos  mercuriel- 
les«  bien  adminiflrées  ,  quoique  le 

Virus  Véuérieii  ibit  entièrement  dé-t      '  ' 
ïruit« 
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^  (Comment  Troifiémcment.  U  refte  maintenant 
excire  Ya^T-^  rendre  raifon  de  la  falivacion  , 
Avêciom  genre  nbuve^  d'évacuation  ,  &  en* 
tiérement  incortnu  dans  la  Médecine 
avant  Tufage  du  Mercure ,  qui  feul  la 
produit ,  mais  qui  ne  la  produit  pas 
toujours  ;  puifqu  on  voit  des  maladea 
qui  ne  peuvent  jamais  raliver»de  quel* 
que  façon  que  Ton  s  y  prenne  dans 
radminiftration  de  ce  remède.  Ainfî, 
nous  avons  à  réfoudre  deux  difficul- 
tés oppofées  ;  Tune ,  pourquoi  le  Mer* 
cure  excite  ordinairement  la  faliva- 
tion  ?  L'autre ,  pourquoi  il  ne  Texcite 
pas  toujours? 

L  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  le 
Mercure  augmentoit  toutes  les  fécré- 
tions.  Il  augmente  donc  auffî  celle  de 
la  falive.  Mais  cela  feul  ne  (iiffit  pas 
pour  proturer  une  falivation  ,  telle 
qu  elle  arrive  à  ceux  qui  ont  été  firot- 
tés  avec  Tonguent  mercuriel.  II  faut 
encore  que  les  caufes  fuivantes  y  cpn* 
courent. 

Ainfi ,  1  entre,  les  autres  fécré- 
tions  »  celles  des  humeurs  lympha* 
tiques^;  favoir,  de  la  falive  &  de 
l'humeur  ftomachale  &  inteftinale  » 
doit  être  plus  copieufe  ;  parce  que 
le  fang  étant  atténué  par  le  Mercure  ^ 
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fe  réfouc  prefque  tout  en  lymphe  oa 
en  humeur  lymphatique. 

a^.  La  fécrétion  de  la  falive  en 
particulier  ,  doit  être  plus  abondante 
que  celle  de  l'humeur  flomacliale  Se 
inteftinale  ;  parce  que  la  falive  étant 
évacuée  par  les  crachats  ^  â  mefure 
qu  elle  tombe  dans  la  bouche  y  les 
vaiilèaux  fécrétoires  oc  excrétoires 
des  glandes  falivales»  fe  trouvent  » 
par  ce  moyen  ,  plus  libres  &  plus 
ouverts  que  ceux  de  l'eftomac  &  des 
inteftins ,  jefquels  font  prefles  Se  em- 
barraÛës  par  une  matière  qui  s'y 
amaile  &  qui  y  fëjourne  •  foit  qu'elU 
aie  ^  été  féparée  auparavant  par  les 
glandes  de  ces  parties ,  ou'  qu'elle  y 
£oii  apportée  d  ailleurs. 

5^.  Ainfi  f  tout  confidéré  »  la  fé-- 
crétion  de  la  falive  doit  être  plus 
abondante  que,  celle  de  toutes  les 
ttutres  humeurs  5  &  produire  un.  cra--' 
xheaient  fréquent  &  incommode,  qui 
ae  manque  guère  de  furvenir  les  pre« 
œiers  jours  que  l'on  employé  les  fric- 
tions mercurielles ,  &  qui  eft  le  pré* 
lude  ordinaire  de  la  falivation. 

4^.  Cette  falive  abondante  ,  qui 
aborde  continuellement  à  la  boucne 
par  l'aâion  du  Mercure  »  6c  qui  dans 
Tomç  IL  h 
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les  Véroles  eft  virulente  ,  au  lieu  que 
dans  les  perfonnes  parfaitement  faines» 
elle  eft  prefque  innpide ,  venant  à  fc 
gUfîer  dans  les  petites  ouvertures  des 
vaifTeaux  muqueux  ,  dont  Tintérieur 
de  la  bouche  eft  parfemé ,  commu- 
nique à  la  mucoiité  qu'ils  renferment^ 
une  acrimonie  vicieufe  par  où  cette 
mucofité  ronge  infenublement  fes 
propres  léfervoirs.  D'où  vient  que 
dans  les  endroits  les  plus  fournis  de 
ces  fortes  de  réfervoirs  ,  comme  les 
lèvres  f  le  dedans  des  joues ,  les  gen- 
cives ,  le  palais  j  le  fond  du  goCer , 
&  fur  tout  les  côtés  de  la.Iangue»  il 
y  a  d'abord  chaleur  ,  rougeur  ,  tu- 
meur ,  &  enfin  plufieurs  dilFérens  ul- 
cères »  qui ,  en  s'étendant  ^  rongent 
.  ces  parties. 

5<».  La  douleur  qui  accompagne 
toujours  Tulcération  des  parties ,  & 
qui  augmente  de  tems  en  tems  »  pat 
l'abord  d'une  falive  plus  âcre,  parle 
mouvement  de  la  langue»  par  la  ren- 
contre des  dents ,  &  par  le  frotte- 
ment des  alimens  liquides  ou  folides  » 
excite  ,  par  les  loix  de  la  fympathie , 
des  ofcillations  plus  fortes  &  plus 
proipptes  dans  les  vaifleaux  5  &  dans 
les  Bbi^s  des  glandes  faliv&les  »  pa-^^ 
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roîîdes,  maxillairès ,  ranînes ,  &c.  Ce 
qui  fait  couler  un  ruiiTeau  continuel 
&  abondant  ,  d'une  falive  épaifle  , 
gluante  &  limpide.  C  e(t  ainii  que  le 
poivre  mis  fur  la  langue  ,  excite  la 
falive,  &  que  la  fumée  excite  les  lar- 
mes.  Cefl  par-^li  que  la  falivation 
dure  jufqu'à  ce  que  les  ulcères  de  la 
boucke  foient  guéris  ,  ou  d  eux-mé-. 
mes ,  ou  par  les  remèdes* 

6^.  A  mefure  que  la  falivation  aug*^ 
mente,  prefque  toutes  les  autres  fé- 
crétions  diminuent  néceffairement  » 
&  même  font  quelquefois  fupprî- 
mées  :  car  à  mefure  que  le  fang  four- 
nit plus  de  Talive  ,  il  eft  moins  en  état 
de  fournir  d'autres  humeurs*  J'en  ex« 
cepte  feulement  les  fécrétions  de  Tu* 
rine  &  de  la  tranfpiration  »  qui  ne  laif* 
lent  pas  néanmoins  de  fouflirirordinai* 
rement  une  diminution  confidérable. 

IL  II  arrive  rarement ,  mais  cepen-  Commeit 
dant  il  arrive  quelquefois,  comme *^  Mcrcuw 

1>       ^  •         I»  j  t    m*      n  excite  pat 

expérience  1  apprend  ,  que  le  Mer-  toujours  u 

cure  ^  quoiqu'adminiftré  de  la  ma-  f^^wioa. 
nière  &  à  la  dofe  la  plus  convenable  » 
femble  être  privé  d'une  partie  de  fon 
aâion  ;  &  que  trompant  l'attente  des 
Médecins  &  des  n\alades ,  il  ne  pro- 
duit point  d'ulcère3  dans  la  bouche  ^ 
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ou  n'en  produit  que  de  légers .  de  fu^ 
cerftcieis,  &  en  petit  nombre .  &  n  ex- 
cite point  de  falivation  .  ou  n  en  ex- 
cite qu'une  très- légère  ,  qui  reffetnble 
plus!  un  cradiement  qua  une  vérita- 
ble falivation.  Il  eft  futjprenant  qu  ua 
remède .  dont  les  effets  font  pour  1  or- 
dinaire fi  violens .  demeure  quelque- 
fois fi  tranquille  dans  e  corps.  Cela 
doit  venir,  autant  que  )  en  puis  juger, 
de  quelqu'une  des  caufes  fuivantes. 

h  De  ce  que  la  peau  eft  trop  fer- 
lée .  ttop  compare .  trop  pleme  de 
vaifTeaux^^fort  gonflés  .  &  par  confc- 

quent  trop  peu  P^n^^^^^e  au  Mer- 
cure ,  qui  D'entre  qu  en  très  -  pente 

"lie  ce  que  le  fang  eft  naturel- 
lement trop  fec ,  &  ne  peut .  malgré 
•  l'aâion  du  Mercure ,  fournir  que  fort 
peu  de  lymphe  ;  ce  qui  ne  fauroit  en- 
tretenir la  falivation. 

De  ce  que  quelqu  autre  éva- 
cuation ;  par  exemple,  la  fueur.lu- 
rine.  les  Telles ,  &c.  fe  trouve  naturel- 
lement ,,  par  hafard  .  ou  par  1  aâion 
de  quelque  remède  ,  plus  abondante 
QU  à  lordinaire  :  d'où  il  arrive  que  la 
fymphe  fe  portant  d'un  autre  cote  » 

•il  elle  wouve  jin^  toute  plus  Irbr? 
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p\jâs  facile»  la  falivation  doit  en  êcr6 
diminuée,  &  même  fupprimée. 

4^.  De  ce  que  les  glandes  falivalet 
fe  trouvent  ferrées ,  preiTées  «  compac-^ 
tes  ,  dures  &  skirrheufes  ,  foit  natu- 
rellement ,  foit  par  accident ,  &  par 
conféquent  ne  laiflent  pafler  la  lym- 
phe falivale  que  difficilement  Se  lea*. 
tement. 

•  De  ce  que  la  falive  qui  arrofe 
la  bouche  ^  eft  fi  épaifle ,  û  grade  fit 
fî  vifqueufe ,  &  fes  fels  fi  fort  embar-' 
raffés  par  la  qualité  naturelle  ou  acci* 
dentelle  du  fang  ,  qu'elle  n'a  aucune 
âcreté ,  même  pendant  l'aâion  du  Mer- 
cure ;  &  par  conféquent  ,  qu'elle  ne 
peut  point  ronger  les  vaiûeaux  mu«*. 
queux  de  la  bouche'. 

6^.  De  ce  que  les  orifices  de  ces 
vaifleaux  font  trop  étroits  pour  s'îm- 
bibeç  du  Virus  contenu  dans  la  falive, 
ou  s^en  imbibait  en  fî  petite  quantité"» 
que  ces  vailîèaux  ne  fauroienc  e^  être 
endommagés* 

7°.  De  ce  que  la  fympathie  ordi^ 
mire  encre  rintérieui;  de  la  bouche  & 
les  glandes  falivales  ,  manque  dans 
ees.fujets,  ou  fe  trouve  trop  foible  t 
car ,  de  cette  manière  ,  l'irritation  SC 
Xe^ulcération  de  1^  bouche  ne  feront; 


^^6  Tkait£  des  Malàdiis 

point:  foivies  de  falivation.  Cette  bU 

zarrerie,  que  nous  admettons  dans  les 
fympathies  »  paroicra  peut*êcce  étran- 
ge :  mais  il  faut  confidérer  que  les 
fympathies  n'ont  point  de  loix  dé- 
terminées j  &  qu  elles  varient  dans  les 
ditférens  fujets*  D'qù  vient  que  le 
même  émétique  ,  la  même  fumée  > 
le  même  llernutatoire  ^  &c  9  produi- 
ient  des  effets  fi  difierens  fur  leflo-- 
mac  »  les  yeux^  le  nez  des  difféiens 
fujets» 

le  Meffore  Au  lefte,  rexpérience»  qui  eft  au- 
guérit  parfai.  (Jeifus  de  tous  les  raifonnemens  »  a  de- 
rôle,  fans  fa-  puis  long-tems  appris  aux  Médecins, 
MvauoB.  [q  Mercure  ,  lors  même  qu'il  ne 

fait  point  faliver»  produit  néanmoins 
dans  le  fang  ,  pourvu  qu'il  y  foie  entré 
en  fuffifante  quantité  ,  les  mêmes 
fets  que  s'il  avoit  excité  une  faliva- 
tion  régulière  ^  &  qu  il  ne  hifie  pas 
d'extirper  radicalement  la  Vérole  \ 

•  Faut-  il  un  aveu  plus  formel  pour  faire 
convenir  que  la  falivation  eft  un  etfec  acci* 
'  dentel  ,  qu'oa  doit  faire  en  forte  d'éviter  ^ 
par  tous  les  moyens  polTîbles  ?  Voye^  le  Pa^ 
lalléle  des  différentes  méthodes  de  traiter  la 
Maladie  Vénériepne ,  chez  CavuxiR^  ru(& 
Saiac- Jacques  ^  au  Lys  d'Or« 
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CHAPITRE  XL 

De  la  ^éihùde  la  plus  facile  s  la  pluM 
sure  j  Gr  la  plus  e^cacc  (k  traiter  U 
Mal  yénérUnm 

C  E  n'eft  pas  aflèz  d'avoir  rap- 
porté les  divei  fes  Méthodes  employées 
jufqu  ici  dans  le  traitement  du  Mal  Vé* 
nérien  ,  il  faut  encore  examiner  le 
mérite  de  chacune ,  &  ,  après  avoir 
pefé  leurs  avantages  3c  leurs  încon- 
véniens  refpedifs ,  marquer  en  peu  de 
mots  celle  qui  paroît  être  la  meilleure 
&  la  plus  sûre* 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  (^7,  que  ce* 
Méthodes  étoient  au  nombre  de  trois  j 
favoir,  i^*  celle  que  les  Médecins 
fuivîrent  dans  les  preisaiers  tems  de 
la  Maladie  :  L'ufage  des  bois  Sç, 
des  racines  fudorifiques  ;  Uufage 
du  Mercure  &  des  préparations  mer- 
curielles.  Quant  à  la  première  Mé-* 
thode  »  U  n  en  eft  pas  feulement  ques- 
tion :  car  je  ne  penfe  pas  que  pvr- 
ibnne  cioye  aujourd'hui  »  qu'une  Ma* 

  ,     .  I        -  1   -^—^m. 

(ft)  Chapure  VE» 
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ladie  auflî  indomptable  que  la  Vé« 
tole  ,  &  fi  fort  au  -  derfus  des  re- 
mèdes ordinaires,  pixïSè  céder des 
remèdes  qui  n'auroient  pas  la  force 


5 

dérablc. 

II  ne  s*aglt  donc  que  de  favoir 
laquelle  des  deux  dernières  Mérho* 

des  eft  la  meilleure  ?  Si  c'eft  Tufage 
des  bois  &  des  racines  fudori&ques , 
ou  celui  du  Mercure  &  des  remèdes 
mercuriels  t  £t,  fuppofé  que  le  Mer« 
cure  remporte  ,  il  faudra  encore  exa- 
'    miner  quelle  eit  la  meilleure  manière 
&  la  plus  efficace  d'employer  le  Mer- 
cure ,  &  par  conféquent  cçUe  quoa 
doit  préférer  ? 
Lequel  vnut    Premièrement.  Je  ne  m'étonne  pas 
>iè^c^re  !ôu  que  dans  le  feiziéme  fiecle>  les  bois 
iies  Bois  Su-  aient  été  communément  préférés  au 
4iii>iifi^uesî  i^çjçujpg^  On  étoit  encore  rempli 

alors  des  anciens  préjugés  contre  ce 
minéral  ,  &  on  ne  connoifToit  pa$ 
affez  la  vraie  méthode  de  Temployerj^ 
Ceil  pourquoi  on  le  donnoit ,  tan- 
tôt en  trop  petite  quantité  ,  &  avec 
trop  de  lenteur  ;  ce  qui  le  rendoit 
ordinairement  inutile  :  tantôt  en  trop 
grande  dofe ,  &c  avec  trop  de  pré- 
eipitation  j  çe  qui  avoit  prefque  tou^ 
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jours  des  fuites  funeftes.  Ajoutez  que 
le  Guaiac ,  la  Squînc  ,  la  Salfe-pa- 
xeille  g  ôc  Iq  SalTafras  étoient  alors 
des  remèdes  nouveaux  »  &  extrême-- 
ment  vantés  »  quoique  fans  beaucoup 
de  fondement  ;  &  que  la  nouyea^té 
a  un  attrait  merveilieux  pour  la  plii^ 
part  des  hommes qui  tous  fe  laiiïènl: 
entraîner  par  les  applaudiflTeniens  pu-* 
blics.' 

1.  De -là  ,  ces  anciennes  déchmà*  l.«Menrn»-eî 
tions  contre  le  Mercure ,  &  ceux  qur  foïconTnw 
Femployoient  ;  relies  que  nous  les 
voyons  dans  Gaspard  ToRR£LLA'(tf>  ^^^^^ 
en  dans  Jean^Baptiste  de 

Monté  ou  Montanus  (b)  i  en  15:50  f 
dans  Benoît  Victori  (c),  en  i  y  ;  1  j 
dans  Jean  Febnel  (  d) en  1  jry6;. 
dans  GabbieL  Falloppe  (  e  )  ^  e» 
yj60y  dans  Dominique  Léon  (/)^ 
en  156:2  i  dans  Bejwîakj>in  Toffli- 


(a)  Diafog.  De  Dolore  in  Pudendagrâ^ 

{h)  Traa.  De  Morho  Gallico. 

(c)  Lib.  De  Morho  Gallico ,  Cap,  7. 

(rf)  Dans  tous  (es  Ouvrages  ,  mais  fur- 
fout  d'allé  celui  qui  a  pour  titre  :  De  Luisf 
Ventreœ  Curatîone  ^  aux  Chapitres  6  &  7* 

(e)  Traâ.  De  Morbo  Gallico  ,  Cap,  . 

if)  Method.  ciêrmdi  Febres ,  Tuimfefqae:^ 
frmer  mturam^ 
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jKITano  (a)  ,  en  i  J63  ;  dans  JvLiEtt 
Paulmier  (b) ,  en  I  ; 78  ;  dans  Jean^ 
Baptiste  5ilvaticus  (0^  eni  5  j>o  j 
dans  AuRBLS  Muf  adous  (  i  )  »  en» 

Cependant  te  Mercure  ne  manqu» 


rifles*.  Tels  furent  Jean  BEiiOÎT(e)^ 
en  1 5*  I  o  ;  Jérôme  Fr acastor  (/)  > 
en  I y 3 o ;  Jean  Paschalé  (g)  9  ett 
1  y  3 4.  ;  Pierre  Ferry  (A),  en  1 5:37  ^ 
Antoihe-Musa  Brassavoj-e  (i)^ 
en  i^ji  ;  Aûgier  FfiRRiER(it),  eo^ 
IJJ3  >  Antoine  Frac antï ANC  (0^ 
en  1 5*^3  ;  Ai^ex^anorb-Trajan  Pe*^ 
TRONio  (m),  en  i  j  (îy  ;  Prospe^ 
BoROARUCCio  (  n  )  »  en^  i  j65  ;  Mi^ 


(a)  Dè  Aforio  Gallico ,  Lib,  II  ^  C^»  I3.t 


(r)  Contrcpernmim  Medicar.  34. 
(d)  Lib.  De  Virulendâ  J^enereâ ,  Capi  Jiji 
(0  Lib,  De  Morbo  Gallico  y  Cap.  4, 
</)  Syphilidos  ,  Liv.  Il ,  fur  la  fio^ 
ig)  Lib.  De  Morbo  Gallico ,  Cap.  tf;. 
^ft)  De         San&à^  Lfib«  i  >^Cap«  i^» 
(  i  )  Lib.  De  ilf orio  Gallico^ 
(Jt)  Lib.  T.  De  Fudendagrâ ^  Qàigi  ii^ 
•  (Z)  Lib.  De  itforio  GaLlico. 
Cm)  De,  Mario  Go/ZIca».  Libiavi  >.Ca£i^ 

(/z>  Mctho£  dè  Morha  C'glUc0L)^ 
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CHEL  JiiAN  Paschal  (a) ,  enlamcme 

année  »  &c« 
Mais  je  crois  qu  il  faut  s'arrêter  aux 

Auteurs  fuivans  î  favoir,  à  Nicolas* 
Massa  (fc),quî,  ew  i y 5 2 ,  aflure que 
les  ondions  mercuiielles ,  quoique  Je- 
fapprouvées  de  plujîturs  ,  font  néan^ 
moins  ^  quand  on  les  employé  avec  le^ 
précautions     .  hs  attentions  aonvena^ 
bles ,  un  remède  immanquable  pour  te 
Vérok^k  LéoNA&D  BoXAl(cJ^ 
qui ,  en  r 665  ,  témoigne  que  Us  rc— 
médes  dâement  préparés  avec  U  Mer*- 
cure  y  6*  dâement  adminifirér^^  gué^ 
rijfent  admirablement  le-  Mal  Véné^ 
rien^  en  ehajfant  par^la^  tranfpîimitm 
les  humeurs  fubtiles  ^  Gr  qui  font  pr^ 
de  Êt  peau:^  Gr  parla  bouche  &  les  fet^ 
tes  y  les  humeurs  vifqueufes    '  canton^ 
mes  au'd^ans^ùf  ceLo-OPec  une  promp'^ 
titude  Crun  fuccès  merpeilleux  t  ^  Asf^ 
TOiNE  ChauM£TE  »  en  1 5  6^  ,  c^ni-^ 
Bpxhs  avoir  avancé  (      que  ceux  quà 
condamnent  Jî  fort  Vufage  du  Mercure^ 

{  a)  Traft.  De  Morbo  GaUîco:- 
\b  )  De  Morbo  GalUco ,  Traft*  4V  Gâp^-T-^ 
ic)  Jie.  Batione  Luif  ITô&aess^ciffxmdM^ 

{dy  JS!l£tko£. MM  Jf^aes^ X 

El  vj. 


« 
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ne  l'ont  jamais  employé^  ou  ne  Vont  pa§ 
employé  comme  il  faut ,  ajoute  <Jûé , 

pour  luL  ils\n  ejl  toujours  bien  trouvé  g 
&  qu'il  a  guéri ,  par  ce  remède ,  grand 

nombre  de  gens  de  Véroles  invétérées  j 

à  Guillaume  Rondelet 
qui,  en  lydo  ,  parle  de  cette  fortes 
On  voit  ajfei ,  par  ce  qui  a  été  dit  ^ 
que  le  Mercure  eji  le  véritable  Antidott 
le  meilUur  remède  de  la  Vérole  , 
puifque  ,^  de  quelque  façon  quon  f  em- 
ploye ,  il  guérit  cette.  Maladie  i  à  Am- 
BROisEPARÉ(i)  ,  qui,  en  1575-  ^dît 
que  la  méthode  des  frlclions  eji  la  plus 
utile  &  la  plus  ajjurée  de  toutes ,  &  qui 
cnfuite  (  c)  répète  ce  que  nous  venons 
de  citer  de  Rondelet  ;  (avoir  >  que 
le  Mercure  efl  le  véritable  Antidote  de 
la  Vérole^  qu'étant  donné  â  propos ^  il 
a  une  vertu  admirable ^  Çr  que^  de  queU 
mie  façon  quon  Inappliqué  ^  il  guérit  cette 
Maladie  ,  par  la  petitejfe  de  fes  parties  » 
en  dejféchant^     en  excitant  des  fueurs. 

Mais  personne  n  a  plus  vanté  Tuti- 
lité  du  Mercure  ,  qu'ÉpiPHANE  Fer- 
dinand »  qui  die  (  ^  )  avoir  guéri  ^  par 

(a)  De  Morlo  halico,  fur  la  fin. 
'  Xb)  Liv,  XIX ,  Chap.  9.  de  fes  Œuvits.' 
.(  c)  Chapitre  10. 

Ç^d)  HiJlor.Jm  Ohferv.  ^  Caf  Hijl.  17. 
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Tufage  de  ce  remède  ,  cent  cinquante 
Véroles  de  tout  âge  &  de  tout  fexe, 
de  diffèrent  tempérament ,  &  en  dif- 
férentes faifons  de  Tannée ,  fans  qu'il 
foit  refté  aucun  fymptôme.  Il  rapporte 
auflî  (a)  qu'un  autre  Médecin ,  nom- 
mé Jjban-Laurb^t  Faotopata^  Ta- 

voit  afluré  avec  ferment  d'avoir  guéri 
très-heureufement ,  par  l'onguent  mer* 
curiel ,  plus  de  mille  Vérolés^i  d'où 
il  conclut  qu'il  faut  rendre  grâces  à 
Dieu ,  de  ce  qu'il  a  permis  la  décou* 
verte  d'un  remède  fi  efficace  contre 
une  fî  grande  Maladie. 

II.  Mais  /  quoique  le  Mercure  fem-  p  eft  <i<- 
ble  ravoir  emporté  autrefois,  tant ^^^""5^  ^[^"^^^ 
pour  le  nombre  que  pour  le  poids  à  i^^rag- ^ics 
des  fuffrages ,  il  faut  cependant  avouer  f°énîen 
que  durant  tout  le  feiziéme  fiecle  ,rexpcnen£c. 
cette  quedion  demeura  fort  indécife , 
&  qu'elle  fut  agitée  de  part  &  d'autre 
par  de  fort  habiles  gens.  On  doit  par- 
donner tant  d'incertitude  à  un  fiecle 
dans  lequel  c'étoit  un  crime  de. s'é- 
loigner tant  foit  peu  des  fentimens 
des  Anciens  ,  &  de  fe  fervir  d'un  re-^ 
méde  qu'ils  avoient  condamné.  Mais 
enfin ,  dans  le  fiecle  dernier ,  Texipé- 

(a)  Ibidem, 
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fience  diffipa  les  préjugés  ^  &  fit  voîp 
évidemment  j  par  une  infinité  d'exem- 
ples ,  que  les  Bois  fudorifiques  étoienr 
incapables  de  guérir  la  Vérole  con* 
£rmée  ;  &  qu'au  contraire  ,  le  Mer<- 
curô  bien  adminiflré  étoit  un- remède 
immanquable  &  tcès-efBcace»^  AànG^ 
tous  les  Médecins ,  même  ceux  quii 
ctoient  le  phas  obftinément  livrés  aux . 
opinions  des  Anciens ,  fijrent  con- 
uaiots  ,  bon  gcé^  malgré»,  de  rendre 
dommage  à  la  vérité  ,  &  d'avouet 
unanimement  que  pour  détruire  par^ 
&itement  toute  jfbfte  de  Vérole  ,  onr 
doit  toujours  préférer  le  Mercure  h 
l'uikge  des  bois.^ 
ïtii^Mî-    Ce  fentiment  eft  encore  appuyé^ 
^        du  faifonnement qui,,  dans  la  Mé- 
decine ,  n'eft  rien  lorfqu'il  fe  trouve 
feul  j  mais  qui  étant  accompagné  de 
^expérience,  mérite  toujours  beaur 
coup  d'attention*.  Car    i.^-  comme 
les  gouttes  de  décoétion  des  bois 
n'agiilèût  pas  fur  le  fang  par  leur  pe— 
iàmeva^  ^  parte  qu  elle  n  excède  preP 
que  pas  celle  des  parties  de  fàng^ 
elles.  xie\peuvent  agÎB  que  par  iifie 
autre  qualité  ;  favoir>  par  leur  con&- 
J^jtatioo^  particulière  ^  c  eft-Ldire^ 
gn^ëtant  xiaturellement  Icres  jaior 
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viatiques  ,  déterfjves  r  &  propres  aù 
fbiidre  &  à  diffîper  les  épaiffifiemen» 
&  les  vifcofités  du  fang ,  elles  corri- 
gent &  même  détiuifent  peu-à-peuH 
le  Virus  Vérolique»^  Telle  eft  ,  du 
confenrement  de  tout  le  monde  »  la^ 
feule  manière  dont  agît  la  décoc- 
tion des  bois.^  Mais*  de-là  naiiTenr 
plufieurs  inconvéniens  t  car  Tes  gout- 
tes de  la  décoâion  doivent  infenfî- 
biement  congei  &  miner  les  folides  ^ 
6c  communiquer  aux  liquides  une* 
âcreté  vicîeute  ;  d'oà  s'enfuit  Tamai- 
griflement  extrême,  Texténuation  Se 
ïà  confomption  de  tour  le  corps 
la  chaleur  ,  l'irritation  &  rulcérationv 
des  poumons  y  lardeur  ^  là  plilbgofe: 
&  Tinflammation  du  foie  &  des  au-^ 
très  vifcères Tirritation  &  la  phlo-^ 
gofe  des  reins  &  de  la*  veffie  »  ave6: 
grande  difficulté  d'uriner  dans  les 
femmes»  des  règles  trop  abondan*- 
tes  ;  enfin  j  toutes  les  încommoditési 
ui  ont  coutume  d  accompagner  QVk 
e  fuivre  Tufage  des  bois. 
st\  Les  gouttes  de  cette  décœ^ 
tîoa  ayant  peu  de  force  dans  ïeuc* 
mouvement  ».  à  caufe  de  leur  peu  da 
peiânteup  ».  ne  peuvent  fouvent  pé^ 
Mtrfit  dans  lès  vailTeaux  au.  dans,  les 
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glandes  engorgées  ,  ni  par  con(e^ 
quenc ,  corriger  Thumeur  épaiile  & 
vicieufe  qui  y  croupitt  De-là ,  un  au- 
tre inconvénient  encore  plus  confT- 
dérable  :  c  eft  que  Ci  cette  humeur  ». 
qui  efl:  infeâée  de  longue  main  ^ 
vient  par  hâzarJ,  ou  par  la  fuite 
du  tems  »  à  ie  fondre  &  à  rentrer 
dans  le  cours  de  la  circulation ,  elle- 
produit  fouvent  une  nouvelle  Vé- 
]?ole  aufli  facheufe  que  la  première 
qui  par -là  ne  fe  trouve  point  gu&: 
rie. 

Rien  de  femblable  n'eH:  à  crain-^ 
idire  dé  Tufage  du  Mercure  :  car 

n'^ayant  aucune  acrimonie. ,  il 
ne  fauroic  p.  de  lui-même  ,  ni  ronger 
les  folides ,  ni  communiqper  d  aereté' 
aux  liquides.  Que  Ci  Fun  ou  lautre 
de  ces  mauvais  effets  fe  rencontre 
^quelquefois  ».  ce  n  ell  point  le  Mer- 
cure qui  en  eft  proprement  là  cau- 
jfe;  ceft:  uniquement  la  trop  grande 
acrimonie  ou  la  virulence  dès  hu^ 
meurs qu'on  n'a  pas  eu  affez  de  foin 
de  tempérer  auparavant  par  des  dé^ 
layans  &  des  adouciflans.  On  n'a  en. 
tout  que  deux  chofes  à  appréhen-* 
der  du  Mercure  ;  favoir  ,  que  par 
fon  extrême  g^fanteur ,  il  n* accablé 
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Ie$  vifcères  trops  mois  »  &  que  pat 

la  violence  de  ion  mouvement  >  il  ne 
rompe  les  tuniques  trop  diftendues 
des  vaifleauît.   Mais  il  eft  aifé  de 
prévenir  ces  deux  accidens  »  en  dé«^ 
femplifTant  auparavant  les  vaiflèaux 
par  la  faignée,  en  relâchant  la  ten« 
ûon  des  folides  »  par  Tufage  des 
émoUiens  ,  en  donnant  le  Mercure  à 
petites  dofes  &  à  plufieurs  fois  ,  &c# 
Mais  on  parlera  ailleurs  de  ces  prêt 
cautions* 

2®*  Le  Mercure  ,  par  fa  pefan- 
teur ,  &  par  la  rapidité  de  Ton  mou* 
vement ,  ouvre ,  pénètre  &  parcourt 
les  plus  petits  vaiiTeaux  obdrués  &c 
inacceflibles  au  fang  ;  &  ,  par  ce 
moyen  ^  il  détruit  radicalement  Id 
.Virus  Vénérien.  Que  s'il  refte  quel- 
ques vaiflèaux  où  il  ne  puifle  péné- 
trer ,  tels*  que  ceux  des  exoftofes 
fort  dures  j  des  tumeurs  gommeu-, 
fes  j  dps  Nodus  >  &c  ;  ce  qui  néan- 
moins arrive  rarement  ,  il  ne  faut 
pas  compter  qu'aucun  autre  remède 
plus  foible  (bit  jamais  en  état  de  les 
déboucher  ;  &  par  conféquent ,  on 
doit  les  regarder  comme  des  vaif* 
féaux  entièrement  oblitérés,  &  Thu- 

mçur.dont  ils  font  farcis  >  comme  un^ 
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humeur  qui  ne  pourra  jamais  fe  re- 
foudre  ,  &  de  laquelle  on  n'a  à  crain^ 
dre  aucune  récidive* 
?oiifiooî    m*  On  fejra  peut-étre  furprîs  que 
le  Guaiac  fut  nous  confondions  indiftinâement  le 
êft7mé?coi  Guâiac  avec  les  autres  bois ,  &  qu* 
ue  la  véro-  nous  regardions  maintenant  comme 
ïfpa'^^^^^  de  guérir  la  Vérole ,  ua 

remède  >  qui  autrefpis ,  dans  Tlfle  Ef* 
pagnole  ,  a  eu  tant  de  vertu  contré 
cette  Maladie. 

Mais  »  l^  cette  ancienne  verta 
du  Guaiac  n  eft  pas  aflfez  bien  confia* 
tée;  Je  fais  ,  à  la  vérité ,  que  quelques  ^ 
Écrivains  {a)  ont  rapporté  ,  que 
les  Habitans  de  TKle  Efpagnole  em- 
ployoient  avec  fuccès  le  Guaiac  poui 
la  Vcrole ,  &  qu'ils  enfeignerent  au- 
trefois ce  remède  aux  Ëfpagnols  ; 
qui  s'en  fervîrent  heureufèment.  Mais 
il  y  a  fujet  dâ^  foupçonnec  que  ces^ 

y  "       •    _  ' 

(  a  )  Antoine- Musa  Brassavole  ,  Réf.' 
ponf.  ad  Quajl-  Alexandri  Fontan-a. 

Ulrich  m  Hutten  ,  De  Morhi  Gallici 
CMraûâneperadmuiJtrationmLigmGuaiacip. 
Cap.  6> 

Gon^alve  Fîrnandez  d'Ovifdo  ,  Hz/- 
foire  Générale  &*  Naturelle  des  Indes  Oc* 
cidentales  ,  écnxt  en  Efpagnol  ^  Livze  z  ^ 
Seâ»  I»  Chap.  2»  '  * 


• 
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Ecrivains  ont  pris  un  adouciflementdu  ' 
Mal  pour  une  guérifon  radicale  ); 
&  c'eft  une  faute  dans  laquelle  font 
tombées  auifi  autrefois  plufîeurs  peci 
fonnes  en  Europe» 

2^.  Quand  on  avoueroit  que  le 
Guaiac  guériflbit  autrefois  efficace-^ 
ment  la  Vérole,  que  senfuivroic-il? 
Ce  bois  nouvellement  coupé  >  Se  pat 
-  conféquent  plein  de  fuc  ,  ne  pouvoitr 
il  pas  avoir  dans  l'Ae  Efpagnole  une 
vertu  qu'il  ne  conferve  pas  en  Eu- 
rope» où  il  a  perdu  fon  fuc»  ôc  ovt 
il  eft  comme  éventé  ?  C'eft  ce  que 
femble  avoir  fenti  celui,  qufc le  pre- 
mier introduifît  en  Europe  Kufage  dti 
Guaiac.  Sur  ^uoi  >  on  peut  voir  ce 
quen  dit  Ulrich  de  Hutten  (^b). 

3^,  Ajoutez  que  la  Vérole,  qui 
en  Europe  ne  cède  point  au  Guaiac  » 

pouvoit  néanmoins  -lui  céder  dans 

rifle  Efpagnole  s  où  elle  eâ  natu» 
rellement  plus  douce  &  plus  aiféô 
à  guérir  »  fuivanc  le  témoignage  det 


(a)  Syd£mkam  témoigne,  EpiJloL  Ref* 
fonforiâ  i  ,  que  dans  Ifles.  Aiicilles  oa. 
préféroic  f  ufage  du  Metcuse  i.  celui  dvL 
Guaiac» 

(i)Daiis  rcûdxoic  ciié  flus  baut^  Ch^ 
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GoNSALvs  Hbrnandbz  d'O^ 
viEDO  (a),&  dePALLOPPE  Çb). 
On  peut  mécqe  »  fur  ce  fait  »  confirmer 

ce  qu'ils  difent ,  par  des  exemples  :  cac 
on  fait  qu*en  £urope  mêve  la  Vérole 
eft  bien  moins  fâcheufe  &  bien  plus  fa* 
cUe  à  guérir  dans  les  pays  méridionaux^ 
que  dans  les  pays  feptentrionaux.' 

£nân^»  queft-il  befoin  de  tous 
ces  raifonnemens  ?  Ceux  qui  font 
cette  objeâion^  efperent-ils  qu'en  al« 
léguant  un  petit  nombre  d'expérien- 
ces anciennes  ,  mal  aûurées  ,  ambi** 
gués ,  &  faites  dans  le  nouveau  mon-- 
de  j  ils  viendront  à  bouc  de  rendre 
douteufes  une  infinité  d'expériences 
certaines  ,  qui  fe  font  dans  le  tems 
préfenc ,  q.ui  fe  font  chaque  jour  ; 
q.ui  fe  font  parmi  nous ,  &  qui  prou- 
vent évideinment  contre  la  vertu  du 
Guaiac  ? 

Cas  où  le  IV^  Cependant  .  pour  qu'il  ne 
luiie»  lemble  fas  que  je  veuille  ocer  au 
Guaiac  les  louanges  qu'il  peut  mé« 
riter  •  j  accorde  volontiers  »  que 
fa  décodion  ,  comme  auflî  celle  de 
Squine  »  de  Salfe  -  pareille  »  de  SaC- 


(a)  Dans  l'endroit  qu'on  vient  de  citer* 
^b}  Tra£U  De  Morbo  Gallkoy  Cap., 
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ïafras  ,  &c,  eft  utile  dans  les  Ma* 
iladies  Vénériennes  ,  locales  6c  com« 
men.çantes ,  comme  dans  la  Gonor- 
xhée  »  les  Poulains ,  les  Chancres  , 
&  les  Poireaux ,  dans  lefquelles  le 
Virus  morbifique  ,  qui  eft  nouveau 
&  en  petite  quantité  ,  peut  ordinai* 
rement  être  détruit  par  la  décoc- 
tion des  bois«  Il  faut  cependant  ufet 
de  précaution  ,  pour  ne  pas  lem* 
ployer  témérairement  dans  des  fu« 
jets  maigres ,  fecs  ,  défaits  ,  bilieux  » 
ou  dans  ceux  qui  ont  déjà  le  pou* 
mon ,  les  reins  ou  la  veiÉe  mal  afr 
feâés. 

2^.  Que  cette  décoéèion  ,  cm* 
ployée  avec  les  mêmes  précautions  i 
«il  très*utile  pour  diflîper  les  dou« 
leurs  véroliques  qui  peuvent  reftec 
après  les  friétions  mercurielles  ^  foît 
qu'on  l'ordonne  feule  ,  ou  coupée 
avec  le  lait  de  vache  ,  fuivant  que 
le  tempérament  du  malade  eft  plus 
humide  ou  plus  fec»  plus.féreux  ou 
plus  falé. 

'  3®.  Enfin ,  qu  elle  eft  quelquefois 
ttéceflàire  après  les  firiéHons  duemenc 
adminiftrées  »  quand  la  .Vérole  fê 
trouve  compliquée  avec  les  Ecrouel- 
J[çs  ou  ayec  le  Scorbut ,  en  telle  force 
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que  les  fymptômes  dépendent  de  cet 

deux  caufes.  Car  le  Mercure  ,  qui 
détruit  puiHamment  le  Virus  Véné- 
rien ,  ne  fait  le  plus  fouvent  aucune 
impreffion  fur  le  Virus  £crouelleux 
*  ou  Scorbutique;  au  lieu  qu'ils  cèdent 
heureulêment  tous  deux  à  la  décoc- 
tion  de  Guaiac,  Ceft  ainfi  que  j'ai  vu 
des  Vérolés  attaqués  en  même  tems 
de  Scorbut  ou  d'Ecrouelles ,  n  avoir 
pu ,  malgré  les  friâions  dûement  ad-  ^ 
miniftrées ,  recouvrer  une  fanté  par- 
faite ,  qu'après  avoir  ufé ,  durant  un 
snois  •  a  une  pure  décoâion  ,  tantôt 
de  Guaiac  feul  »  tantôt  de  Guaiac 
&  des  .autres  bois  »  avec  certaines 
plantes  anti-écrouelleufes  ,  ou  anti* 
icorburiques. 

Je  crois  que  robfervàtion  rappor- 
tée par  M,  BoEKAAVE  {a) ,  re- 
garde une  Vérole  écrouelleufe.  Ce 
grand  homme»  qui  a  fi  bien  mérité  de 
la  Médecine  par  ies  èxcellens  Ecrits  » 
dignes  de  Timmoitalité  ,  parle  d'un 
certain  Malade^  qui  ayant  été  aban* 
donné  des  Médecins ,  dont  les  rtmé'^ 
des  lui  apoient  été  inutiles  ,  Au//i*&i€it^ 

•  '   

(a)  Dans  la  Préface  qu'il  a  mifc  à  la  tête 
Je  l'Edicion  d'Aio^Sius  Lux$li^u$  ,  faixe  i 
Lc^dcp  ea  i7J^8f 
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Ijue  les  friHions  mercurieUes ,  fut  néan^ 
mùins  parfaiument  guéri ^  en  ufkntda 
la  décoâion  de  Guaiac  ,  fuivant  la 
méthode  décrue  par  de  Hi/T'ie^  (a)» 
Ce  qui  me  fait  foupçonner  que  1« 
Vérole  dont  il  s'agit ,  étoit  écrouel-- 
leufe»  c  eA  principaleoient  que^  com« 
me  raconte  Je  même  M.  B  o  h 
HAAV£.  Us  '  os  étaient  tellement  gi* 
tés  en  divers  endroits  du  corps ,  quil 
tomba  une  articuUUon  d^un  doigt  de 
la  main  ,  &  quon  poyoit  à  la  jambe 
plujîeurs  endroits  cariés.  Car  ,  quoi- 
que cette  carie  des  os  ne  ibit  pas 
abfolument  propre  à  la  Vérole 
écroueJleufe^  oo  trouve  néanmoins^ 
par  expérience  9  qu'elle  s'y  rencontre 
plus  fou  vent  que  dans  aucune  au^ 
tre«  Ainfi ,  il  me  paroit  que  robfer- 
vation  de  cet  habile  homme  ,  ne, 

Srouve  nullement  rinfuififance  du 
lercure  pour  détruire  la  Vérole  (ce 
qui  feul  efï  en  queflion  )  »  mais  uni«« 
quement  fon  infuffifance  pour  guérie 
les  écrouelles  &  la  cachexie  écrouel-* 
leufe;  ce  que^perfonne  ne  révoque 
en  doute. 


(O  Dans  le  Livre  intitulé  ?  De  Morhî 

GalUci  curatione  per  adimnilirationem  Ligni, 
Cuaiaci^ 
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Examen  du     VI.  Les  autres  objeéèions  que  fait 

nÊZhLtM^  BoBRHAAvfi  C^)  contre  la  vertu 
touchant  la  dû  Mercure  dans  toute  forte  de  Vé- 
vccmdaMcr.  ^^j^  ^  font  coofidérables,  quand  ce  ne 
feroit  que  par  le  nom  de  l'Auteur; 
mais  elles  ne  font  pas  fans  réplique* 
€t  Lé  Mercure  (  dit-il  )  mis  en  aâion 
9>  par  Ia..feule  force  vitale  9  guérit  çe. 
t>  Mal,  en  chaflTant  ,  par  fon  meuve-' 
a»  me.nt  ^  le  Viius  Vénérien,  C*eft 
»  pourquoi  il  ne  peut  rien  9  iorfque 
3»  ce  Virus  eft  fixé  dans  des  endroits 
'  m  qui  font  prefque  hors  de  la  portée 
9  de  Taélion  du  cœur  &  des  artères. 
»De*-là  vient  que  le  Mercure  ne  gué* 
>3rit  point  la  carie  du  diploé  ;  mais 
91  qu'il  fe  répand  dans  fes  cellules  o{r- 
(eufes  vùides  de  moëlie  ,  &  y  de- 
m  meure  fans  mouvement.   De  -  là 
wiènt  auflî  que  quand  le  Virus  in« 
feâe  la  moelle  des  os  j  le  Mercure 
9  ne  lemporte  qu avec  peine*  Quane 
»  aux  Gonorrhées  qui  font  arrécées. 
»  dans  le  feùl  tiifii  cellulaire  de  lai  . 

verge,  lieu  où  la  circulation  des 
>3  humeurs  ne  fe  fait  ..prefque  pas* 
«•fentir,  le  Mercure  ne  les  guérit 
93  jamais.  -,  tandis  qu'en  même  tems  il 

^a)  Dans  laPxé&cc  4|ue  l'oa  vient  de  citer. 

»détrttî| 


p 
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^détruit  ençiéreiBient  la  Vérole  dornî* 
•t  nante.  D'ailleurs  il  ne  fauroit  em-» 
»  pécher  la  chûie  des  os  délicats  qui 
^  ne  font  revêtus  que  de  fimples  mem-» 
a>  branes  très-minces  •    .  Mais  il  peut 
»  guérir  parfairement  lés  Maladies  Vé« 
\^  gériennes ,  qui  ont  leur  fiége  en  des 
•  endroits,  où  il  fe  trouve  des  artè« 
ï^.çes  fanguinies,  féreufes  ,  lymphati- 
'  a>  qaes  :&  auires    dans  lefqiielles  la 
^  circulation  des  liquides  fe  fait  avec, 
.»  MneyitelTe  convenable ,  &  qui  peu- 
^  vent  recevoir  le  Mercure  dans  leurs 
pavités.,»  &  le  pouffer  fortement  par 
leur  contraâion  vxu  Jufqu'ici  je  n'ai 
iaic  que  .tranfcrire  lyL  BosjBLHAAy& 
^   Mais,  I^  tant  que  les  parties  les 
plus  éloignées  du  coeur  viyenç,  cefl; 
«à-dUe^  tant  que  l  ofciltation  des  fo* 
.lidçs  &  le  mouvement  des  liquidés^ 
.jpn  quoi  conlideia  vie.^  s'y  foutien* 
•nent^  les  particules,  mercurielles  me- 
.lées  ^vec  les  liquides  »  &  pouilëes 
vpar  la^ineme  force ,  y  font  mués  avec 
plus  de  viteflè^  que  les  liquides  eux- 
jinêmes ,  &  y  agiflent  avec  une  force 
incomparablement  plus  grande  que 
4e^  parties  des  liquides  d  un  pareil  vo* 
lufne ,  par  les  raifons  que  nous  avons 
^apportées  au  Q^^pitre  précédent 
TomtlU  M 
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&  par  confëquent ,  elles  font ,  pen- 
dant tout  ce  tems-là  ,  très- capables 
de  brifer  ,  d'atténuer  &  de  difibu^ 
dre  toutes  les  liqueurs  croupifîantes , 
épaiffies  &  engorgées  »  dans  quel- 
qu  endroit  du  corps  que  ce  foit  » 
daugmeoter  les  ofcillatidns  des  foli- 
des  ;  en  un  mot ,  d  enlever  jurqu^aur 
tfioindres  reftes  du  Virus ,  &  de  ré- 
parer  fes  mauvais  effets  loriqu  il  y  a 
quelque  moyen  de  les  réparer*  Le 
Mercure  peut  âme ,  préférablement  à 
tout  autre  remède,  détruire  le  Virus 
Vénérien  dans  quelque  partie  qu  il 
foit  fixé  ^  pourvu  que  cette  partie  foit 
vivante  »  ceft-à-dîre»  pourvu  que 
X action  du  cœur  £r  d^s  artères  arrive 

jufquesJà^ 

a^.  Que  fi  ,  par  la  ceflatîon  du 
4ij|^uvement  des  folides  &  des  liqui* 
des ,  une  partie  du  corps  vient  à 
.  n'avoir  abfolument  plus  de  vie ,  ou 
quelle -ait  été  infenfiblemenc  rongée 
par  la  carie  ,  ou  con fumée  par  un 
abfcès ,  alors  les  particules  mercuriel* 
les  imperceptibles  qui  nagent  dans  les 
liqueurs  ,  arrêtées  dans  cette  partie» 
fe  réunifiant  enfemble  ,  par  le  défaut 
4impuI(îon  »  &  tombant  par  leur 
propre  poids  »  forment  des  gouttes 
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vifîbles    comme  on  robferve  dans 
les  cadavres  des  perfonnes  qui  font 
mortes  après  beaucoup  de  friâioas  . 
fnercurielles.  A  uiQî  ariive-t-il  fouvent 
qà  après  plufîeurs  friâions  ,  le  Mer- 
cure s  âtnailè  dans  les  os  cariés  »  ou 
bien  dans  les  parties  abfcèdées  ou  ul- 
cérées. C'eû  ce  ^ue  témoignent  Jean 
Laugius  (a)^  Jeak  Fernel  (  i  ) , 
Gabriel  Falxoppe  (c),  &  Alexan- 
dre-TrajanPbtronio  (4).  Atnfi, 
M.  Boerhaave  a  raifon  de  dire 
que  le  Mercure  fe  répand  dans  Us^  ceU 
Mes  du  diplùé  carié  ^    y  demeure  fans 
mouvement» 

3^*  On  donne  ordinairement  au 
Mercure  ainfi  ramafle  ,  une  ifliie  fa- 
cile &  nullement  dangereufe  »  en  em-^ 
portant  la  carie  ,  ou  en  ouvrant  labf- 
cès.  Mais  Pexpérience  f  qui  a  dé- 
trompé des  anciennes  erreurs  fur  la 
qualité  prétendue  vénéneufe  du  Mer- 
cure^ a  fait  voir  auffi  depuis  long- 
tems  ^  que  quand  même  il  refteroit 
•dans  le  corps  »  il  n  y  produiroit  au» 

(  a  )  Epîjîohr.  Lib.  i ,  Epifl.  45; 

{b)De Luis  Venerem CUratiottê ,  Cap.  7.  " 

ic)Tt2L&.DeMorhoGallko,Czp.6. 
Lib*  VI.  De  Morh  GaUico ,  Gap.  u 

M  ij 
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cun  mauvais  e£Fec  :  car  il  eji ,  félon 
M.  BoERHAAVE  lui-mcroe  (  a  )  ,  te  * 
•  moins  dore  Êr  le  moim  corrojif  de  tous 
Us  cûrps  que  ton  eonnoïjfe  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  fuivant  Ajlbxandre-Tkajan  * 
?£TBONio .(  ir  )  >  dont  le  fentimeiu 
eft  appuyé  de  Texpérience      après  ' 
ies  friâions  il  rejîe  du  Mercure  dans  ' 
le  corps  ^  &-  que  s^ étant  r€uni  il  demeure 
Jixé  quelque  part  ^  il  eft  aujji  peu  nuift-  ' 
èle  que  le  plomb  qui  Je  -  ^rom-e  arrêté 
dans  quelque  partie. 

4^.  On  ne  fauroit  faire  un  crime 
au  Mercure  9  de  ce  qu'il  ne  guérit  pas 
la'  carie  du  diploé  ;  de  ce  quil  n^eni^ 
porte  quavec  peine  le  Virus  qui  infeEl^  • 
la-  moïlle  des  os  ;  de  ce  qu'il  ne  gué-- 

ritjdînais  les  Gonorrhées  qui  font  fixées 
au  feul  tijju  cellulaire  de  la  verge  :  car«  ' 
quoique  ces  fymptômes  dépendent 
du  Virjis  Vénérien  ,  ils  en  dépen- 
dent de  teile  forte ,  qu'ils  ne  laiflent  • 
pas  d.e  fubCfter  malgré  la  deflruâioa  • 
du  Viru$.  Ainiî ,  il  eft  néceifaire  de  * 
Jes  traiter  plus  lang-tems  ;  il  faut  que" 
les  os  cariés  s  exfolient ,  &  qu'il  s'y 
fo.rnie  un  cal  ;  il  .faut  que  les  ulcèrjes 

(  a  )  Dans  l'endroit  ciré.         *  ^ 

ib)  Dfi  Morbo  GcUlico,  Lib«  vx>  Ca^*  s> 
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(dfes  proftates ,  des.  véfîeutes  fêmiaai-^  * 
I  res,  &  du  .tiflli  cellulaire  de  k  verge 
.  foienc  détergés    cicatrifés.  C  eft  affez^ 
que  le  Mercure  détruife  alors  entié^ 
rement  ht  Vérole  dominante ,  comme 
M.  BoERHAAVE  en  convient.  Ett 
eâetr  le  Virus  qui  entrerenoiç  Igs  yi**^ 
,  ces  des  folides ,  étant  une  fois  anéanti  ^ 
la  carie  &;  tous  les  ulcères  qui  fub- 
fixeront  encore &  qui  auparavant: 
étoient  Yéroliques ,  &  fupérïeurs  au5C 
remèdes  r  doivent  pretidre  un  meiU    -  * .  >  ^ 
leur  caractère  ,  &  ^  cèdes  enfin  aux; 
.  remèdes  ordinaires^ 

•  On  objeâe  j  avec  auflî  peu 
-  de  fondement ,  contre  le  Mercure  g 
.  qu*i/  nempéche  pas  la  châte  des  oï 
délicats  &  revêtus  de  JimpLes  mem^ 
.  hranet  très^  -  minces  ;  (avoir ,  du  1/0- 
xner  &c  des  lames  in4:érieures  du  nez  : 
,  car ou  ces  os  font  gâtés  &  cariés 
.  dans  toute  leur  fubflance  (  ce  qui 

arrive  prefque  toujours  >  à  caufe  de  - 
.  Içur  délicatefïè  )  ;  &  alors  il  efl:  aulTî' 
tmpoflîble  de  les  rétablir  &  dempê^  - 
cher  leur  chute  ,  que  de  rendre  la 
vie  à  ce  qui  eil:  mort  j.  ainfî- ,  on  au- 
roit  tort  d'exiger  du  Mercure  ce 
qu'aucun,  remède,  ne  fauroit  opérer 
&  qui  t&  au-deffus  des  forces  de  lai 

M  ui  , 


Digitized  by  Google 


SLjo  Traité  01s  Maladies 
nature*  Ou  bien  ces  os  ne  font  cariés 
que  d'un  côté  (  ce  qui  eft  très-rare  )  j 
êt  alors  la  partie  caMKe  s'étam  répa- 
rée ,  le  refte  peut  quelquefois  fe  con- 
lêrver  t  &  #  le  Mercure  y  contribuera 
auflî  furement  qu'aucun  autre  remède; 
ainfî  f  rien  ne  diminue  de  ce  câté-là 
fon  mérite. 

Sentiment     VII.  Pour  coni^raiejr  ce  qui  vient 

îS.S.rffc.'î^"*'».      r  rapporter  les 

1^  par  deux  wux  hittoircs  luivantes.  Si  je  le  fais  » 
«winpiar  ce  n'eft  point  du  tout  par  vaine  gloire  > 
mais  uniquement  à  deflein  de  porter  les 
perlbnnes  que  Tautorité  de  M.  Boer* 
HAAYE  feroit  capable  de  féduire ,  à 
rendre  plus  de  juÂice  à  l'efficacité  du 
Mercure. 

Le  premier,    Premure  Hijloîru  Un  Gentilbom- 

«uUvoh  £  Efpagnol  avoit  gagné  la  Vérole 
aeiamâchoi- dans  fon  Pays  ;  &  comme  il  voyoit 

«Hé^rprè»  ^^^^^  preflfoit ,  il  s'étoit  mis 

des  dents  mo- entre  maius  d'un  Chirurgien,  qui 
iai^ducôié|^j  avoit  donné  les  friéèions  à  Bar- 
celone* Un  an  après  1  fentant  beau- 
coup de  fymptômes  véroliques  qui 
fe  renouvelloient,  il  partit  pour  Mont- 
pellier >  oùi  il  eut  recours  à  un  Chi* 
xurgien  qui  le  fit  paffèr  par  le  même 
f éméde  »  mais  avec  suffi  peu  de  fuc- 
cès  que  k  pr^^ni^e  fois.  A  dire  vrai  * 
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il  paroîc  que  les  deux  Chirurgiens  ne 
féuffirenc  £  aial,  que  parce  que  la 
carie  qui  fe  manifefta  enfuîte  à  Tos 
maxîUake  »  y  ayant  d'ab<»d  travaillé 
fourdement,  écoît  déjà  trop  confir- 
mée ,  pour  céder  à  aucun  remède  i 
en  force  que  le  feul  njoyeii  de  rap*  . 
peller  la  partie  à  la  vitalité  »  étok  ïeXr 
foliation  de  les  carié.  * 

Le  niâlade  ainii  fruftré  par  deux 
fois  de  fon  attente  ^  ^  oraigoant  tout; 
pour  l^i  t  vint  à  Par^  9  comoie  à  fa 
dernière  fe(Xbarce  >  en  1737»  Il  T 
cpnfulta  plufieiirs  Médecins  de  grande 
f  éputattdn  9  &  voulue  bien  me  de« 
mander  auffi  mon  avis.  A  peine  pou- 
,  voit4t  marcher  >  tant  il  étoÂt  exté-* 
nué,  maigre  ,  défait.  Il  avait  une 
couleur  livide  ^  plombée  ;  du  refte  # 
Tefprit  vif  Se  gai  ;  fans  parler  des 
autres  fymptômes  légers  »  tels  que 
des  douleurs  de  membres»  deseicoA' 
tofes  dures  comme  d|| pierres,  Sccm 
Il  avok  tOQjwn  ra4||gux  dents  mo« 
flaires  de  la  mâchoir^Tupérieure  da 
côté  droit*  On  y  appercevok  à  la 
racine  une  tumeur  ^  qui  rendoit  le 
palais  difforme  du  niême  côté  t  6c 
qui  étant  preflce  ,  laiflbit  fuinter  quel- 
iques  gouttes  dû  iaaie ,  comme  par 
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autant  de  petite^  fillules.  La  narine 
iiroite  fencoic  mauvais  »  &  de  teins 
en  tems ,  il  en  découloit  une  muco- 
iîcé  femblable  à  du  pus»  &  même 
purulente.  * 

Je  ne  doutai  nullement  qu'il  n'y 
eut  en  lui  des'  refles  de  Virus  Vé- 
relique»  mais  je  fus  bientôt  cûn-* 
vaincu  9  en  fondant  la 'tumeur^  que 
le  côté  droit  de  l'os  maxillaire 'étoic 
dénué  de  fon  périofte ,  &  tout  ca-? 
rié  :  que  le  mal  de  dents  venoit  de- 
là; que  cetoit-là.  ce  qui  enttetem>it 
la  tumeur  opiniâtre  du  palais,  &  d'où 
la  fanie  diftiiloit ,  ainfi  que  la  muco- 
fîté  purulente  ,  que  le  malade  tiroît 
en  fe  mouchant  de  la  narine  droite. 
Sur  le  champ  ,  je  lui  fignifiai  que  la 
chofe  étoit  férieufe  ,  &  qu'il  falloit 
pafllèr  pour  la  troiiléme  fois  parles 
friâions  »  mais  avec  plus  de  foin  » 
plus  de  précaution ,  &  pendant  plus 
long-tems. 

J'avôue  ^mfl^  tain  m  embaiïaf- 
foit  d'abord.^C'un  côté  ,  Tétat  du^ 
malade  défait  &  prefque  épuifé  pai 
les  remèdes  ,  demandoit  une  longue 
préparation  ;  de  Fautre  ,  une  carie  - 
trop  long-tems  négligée  &  fort  dan* 
gereufe^  à  raifon  du  ilége  qu  elle  oc^ 
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euppic  ,  ne  loufiroit  guère  de  rejtac^ 
dément.  Il  arriva  par  hafard  ,  quo' 
le  malade»  après  une.faignée  &  uqer 
légère  purgation  »  (è  trouva  hofs  d'é- 
tat de  fuppoïter  le  bain.  Ainfi  nQtre 
unique  refiburce  étoît-  Tonguent  mer^ 
Guriel  ;  au/îî  lemplayai-  je  fans  héfi* 
ter,  avec  parties  égales  de  Mercury* 
&  de  graifle  de  porc  ,  à  la  dofe.  de- 
deux  ou  trois  gros  >  &  de  loin  à  loin^ 
en  laiflant  cmq  ,  fix  ou  fept  jours  d-'in- 
teivalle  »  de  peur  d  exckec  la  faliva^ 
tion  que  je  craignois  infiniment  ^ 
caufe  de  la  carie  ,  qui  auroit  pu  em-- 

pirer  par  une  phlogofe  ou  inflaounar' 
tion  accidentelle. 

Je  frottai  de  la  forte  le  malade  r 
avec  environ  cinq  onces  d'onguent 
jnercuriel»  durant  fîx  mois- de  fuite 
depuis  le  mois  d'Odob^e?  ^75 7  >  JuC** 
gu' au  dernier  jour  deMars.de  Tannée^ 
iui vante  ;  &  pendant  tout  ce  tems*là  ^ 
je  ne  lui  accordai  pour  toute  nourri- 
.ture,,  que  du  lait,  que  fon  eftocnaa 
digéroit  à  merveille.- A  peine  cprou-- 
va-t-iële  plus  léger  crtachement  ;  iU 
le  tint  pourtant  toujoars  au  lit  bien» 
jchaudement  &  de  bon  -  gré ,  ne  pou--  ' 
vent  pas  majQ;iier»  Du  refte  ,  il 


at74  TRAITÉ  DIS  Maladie» 
levoit  cous  les  jouis  ,  &  s'eaueteeok 
Evec  (es  amis*  - 

Dès  le  commencemenc  des  fric-- 
ttoss  »  je  jugeai  à  piopos  de  lui  arra* 
cher  toutes  les  dents  qui  branloieac 
'  du  côté  dmic  »  afio  de  mieux  décou- 
Trir  Tos  carié.  On  fît  au(&  dans  la 
même  vue  une  incifion  à  la  partie  des 
gencives  &  du  palais  (ituée  fur  la  ca- 
rie.  On  détacha  enfuite  de  l'os  maxil- 
laire ,  plufieurs  efquilles  >  qui  formoient 
les  alvéoles  des  dents  arrachées  ;  & 
l*on  fut  obligé  dans  le  cours  du  crai* . 
tement  >  de  réitérer  ropâ:ation  tou« 
tes  les  fois  que  quelque  tragment  d'os 
vouloit  fe  décacher  du  refte  i  mais  tou- 
jours avec  dextérité ,  pour  ne  pas  bltC- 
fer  Tos  fain  ,  ni  caufer  d'hémorrha- 
gie  par  la  rupture  de  quelques  vaif-^ 
féaux. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  mois  » 
à  force  d'enlever  des  efquilles  ,  la 
chair  des  gencives  &  du  palaj^  fèm* 
bla  revenir  pea«*à*peu  fur  fos  qui  ref- 
toit ,  &  la  mucofîté  du  nez  fe  mon- 
trer infênfiblement  nibins  pâulentè 
&  moins  fétide.  Je  crus  néanmoins 
devoir  inûfter  opini&trement  fur  les 
fiiâions  »  parce  que  les  exemples  que 
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f  avots  du  peu  de  fuccès  des  traite- 
xnens  précédens  ,  me  rendoient  plus 
précautionoé^.Mais  e&(tn  voyant  que 
tout  alloit  très-bien ,  qu'il  ne  reftoit 
aucun  figne  de  carie  >  ôc  que  mon 
naïade ,  fans  douleur»^  ai^ît  repris  de 
^  lembonpoint  »  je  ikiis  une  curatioa 
^ue  ;  avoîs  fait  durer  Sx  rnois^  Aprèt 
lavoir  eÛliyé  &  purgé  plufîeurs  fois,. 
je  lui  confeillai  d'aller  prendre  1  air  à 
la  Campagne ,  dans  un  Village  prè» 
àe  Paris»' 

Il  le  fit ,  &  s'en  trouva  bien  t  car 
'à  y  reprit  des  forces  en  peu  de  tems  ^ 
par  Texercice.  Il  n'a  plus ,  à  la  vérité 
ce  dents  molaires  au  côté  drok  de  la» 
mâchoire  fiipérieure  ^  &  ITos*  maxil- 
laire où  elles  tenoient  >  s'ouvre  par  une 
longue  fiente  dans  le  fiiuis  de  la  mâi* 
choire  du  même  côté  9  d'oà.il  arrive 
que  quend  ta  fente  eft  otrfertet  £» 
voix  devient  auflî-tôt  rauque ,  &  qu'il 
parle  du  nez  mai^  quand  lai  fente 
eft  bouchée  avec  une  petite  éponge 
k  voix  redevient ,  fur  le  champ ,  claire 
fooofe»^  Du  relie ,  H  eft  tort vir 
goureux  ».  alerte»  gros  &  gras  ;  de  fa^ 
çon  qu  il  y  a  d^a  un  an*  qu'il  fait  biei» 
toutes  fes  fondions  ^  &  qu'il  |ouSt 

d'une  paxfake  fantér 
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fe  <e«>Q^  •  Seconde  Hijioire,  .Un  jeune  bommef 
»nai"de""nde  qualité,  avoit  gagné  la  Vérole 
qui  l'os  eth-  en  Hollande  ;  &  après  bien  des  cour- 


infs  °a    coniulter  M.  B  o  £  r  h  a  a  v  £.  H 
ne  cane  con-  ^oit  toumienté  dé  douleurs  vagues 
£dérabie.     dans  les  membres  j  une  exoftofe  dou- 
loureufe  lui  étoic  furvenue  à  la  par- 
tie intérieure  &  inférieure  du  coude 
droit  ;  mais  le  plus  grand  mal  étoit 
un  ulcère  malin  ,  caché  dans  le  fond 
da  nez  ^  avec  carie  des  di£Férentes 
appendices  de  Tos  ethmoïde  ,  dont 
il  étoit  déjà  tombé  quelques*  efquilles<i . 
.  M.  BoERHAÀirB  lui  prefciivit 
l'ufage  de  la^décoâion  de  Guaiac  avec 
'   la  diète  la  plus  exaâe  ,  fuivant  la 
méthode  qu'il  a  propofée  dans  fa  Pré- 
face de  la  troisième  Edition  du  Livre 
intitulé  Aphrodijîacus  ,  '  qui  eft  une 
.        compilation  de  pluGetirs  Auteurs  « 
qui  ont  écrit  fur  les  Maux  Vénériens, 
lie.  Malade  fit  avec  grand  foin  ufage 
de  cette  boifibn  pendant  les  trois  moia 
de  Février ,  de  Mars  &  d'Avril  1738, 
)iHques-là  quêtant  devenu  maigre  , 
pâle  &  défait  ,  il  n'avok  plus  la 
forcé  de  marcher  ^  de  parlée ,  nh  de 
continuer  le  remède.  Cependant  les 
^  '  douleurs  s'écoient  diffipçes»  l'exoftofe 


aflè  fous  filence,  il  alla 
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avoit  diminué,  la  'pùanieur  âu'n^ 
'  ctoit  plus  fupportable  ^  &  les  narines 
Jeccoient  moins  de  pus  s  ce  xiui  fie 
croire  à  M.  Boerhaave  que  fdn 
malade  étoit  parfaitement  guéri.  Ceft 
pourquoi  il  lui  ordonna  de  reprendre 
peu  à-peu  iin  train  de  vie  ordinaire. 
'  Au  mois  de  Juin  (uivant  ^  ce  jeune 
hpmme  vint  à  Paris ,  &  fe  défiant  de 
Ùl  guérifon  ,  il  meconfuka  au  mois  de 
Juillet.  Je  Texaminai  par-tout  avec 

•  toute  Texaâitude  poilible.  Il  lui  lef- 

-  toit  au  bras  droit  une  grofleur  qui 
étoit  une  fuite  de  Texoftofe^  précé* 

'   dente  ,  &  lui  caufoit  une  douleur  four- 
de  »  quand  on  la  coœprimoit.  Son  nez 
*  *   fentoit  très-mauvais  ,  &  rendoît  tous 
les  matins  beaucc5up  de  pus  >  mêlé 
^   avec  la  mucofité  ;  U  étoit  rouge  & 
enflé,  &  pour  peu  qu'on  y  touchât, 
il  lui  faitbit  maU  II  tomboit  de  tems 
«    en  tems  différentes  efquilles  d'olTelets 
'  *  cariés  :  la  partie  cartilagineufe  de  la 
'    doifon  du  nez  ibbfiftoit  toujours  ; 

-  mais  la  partie  oiTeufe  »  formée  , par 
i'os  ethmoïde  ,  s'étoit  détachée  vpar 
morceaux  ,  étant  confumçe  par  la^^  ca- 
rie ^  &  le  fond  du  nez ,  qui  naturelle- 

•  ment  eft  féparé  en  deux ,  &  rempli  de 
part  êcd  autre  par  les  linuseciinwïdftux^ 
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étoic  deveifti  une  cawme  vuide  &: 
commune. 

Fouvoic- on  balancer  dans  unechore>' 
fî  manifefte  ?  Auffî  déclarai  -  je  fur  le 
champ  au  jeuoa  homme  qu'il  a'étoir 
,  pas  guéri  r  que  ce  qu'il  y  avoit  dfr 
plus  fâcheux  ,  ceft  que  l'intérieur 
des  narines  étoit  attaqué  d'un  ulcère* 
malin  »  &  d'une  carie  confidérable  ^ 
que  par  conféquent  il  fallott  fans 
délai  avoir  recours  aux  friâions  mer- 
corielles  ^  que  je  regardots  comme  1^ 
feul  remède  efficace; 
•  Comme  il  aignoroît  pas  fon  état 
préfenr,  il  fe  fournit  à  tout.  Ayant 
donc  commencé  par  la  faignée  &  la. 
purgation ,  finfîftai  pendant  un  mois 
&  demi  fur  Tufa^e  .des  Apozèmes 
délayans ,  des  Bains  &  des  Eaux  Mi-  • 
nérales  >  a(m  de  détremper  le  fang  ^ 
de'iel&cber  les  parties  daifouplir 
les  vailTeaux  ,  &  d'bume(5èer  tout  le 
corps.  Enfin,  le  if  de  Septembre 
11738,  îb  lui  fis  d  abord  une  fric-* 
tion  avec  un  onguent ,  compofé  de 
parties  égales  de  mercure  &  de  graifle 
de  porc  »  &  durant  trois  mois  <le 
fuite,  je  répétai  plufieurs  fois  les  fric- 
tions à  diflFérens  intervalles  »  en  va- 
lant la  dofe  »  qui  étoic  de  deux  1  de 
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trois  ou  de  quatre  gros  ,  fuivant  le 
cas.  Je  frottai  ainfî  à  plufîeurs  re~ 
prifes  toutes  les  parties  du  corps  »  à 
rexception  de  la  poitrine  &  du  bas-* 
ventre  ;  en  force  que  dans  cet  efpace 
de  tems  ,  feroployai  huit  onces  d'On-  ^ 
guent  Mercurieh 

Je  ne  voulus  pas  excîtef  la  faliva^ 
tion  »  de  peur  que  Tinflammation  de 
la  bouche  ne  fe  communiquât  au  nez» 
qui  étoit  déjà  aiTez  malciaité.  Mais 
pendant  tout  le  traitement  j'entretins 
un  crachement  abondant,  &  par-là 
des  gerfures  légères  &  fuperficielles 
dans  rintérîeur  de  la  bouche ,  princi- 
«palement  à  la  jonâion  des  deux  mâ« 
choires;  mais  toujours  fans  inflamma* 
tion  »  ou  du  moins  avec  une  inflam- 
tion  très-légere. 

Le  malade  fe  tint  durant  ces  trois 
mois  bien  chaudement  au  lit  »  fans 
néanmoins  interrompre  fes  occupa-  * 
tions  accoutumées  ;  mais  s'appliquant 
tous  les  jours  à  la  Mufîque  ,  à  la 
danfe ,  &c*  Il  ne  vécut  pendant  ce 
tems-ià  que  de  potage  ou  de  ris  au 
î«is ,  avec  des  ceufs  frais  ,  fur-tout  de 
lait  ou  de  bouillie.  Enfin  ,  il  avoit  *  . 
bien  foin  de  déterger  fou  ulcère  du 

nez  »  ^  reniflant  tous  les  jours  une 
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fois  ou  deux ,  une  légère  décoârîon' 
de  Bugle«  de  Véronique,. de  Verge 

d'Or,  &c. 

.  Au  bout  d'un  mois  &  demi ,  une 
efquille  d'os  carié  afler  confidérable 
tomba  d'elle-même  fans  douleur  ,,fans 
Hémorrhagie  j*  &  depuis  ce  cems-là». 
tout  d^lâ  mieux  :  1  écoulement  du  pus 
cefla  ;  le  nez  devint  moins  punais  de* 
jour  en  jpur moins  enflé  ;  il  recou^ 
vra-  fâ  couleur  naturelle &  il  fe  lai£; 
foit  manier  fans  douleur. 

Malgré  tant  de  fignes  falutaires 
craignant  d'en  être  la  dupe,  je  crus 
qu'au  lieu  de  céder  les .  friâions  ^ .  il 
falloir  doubler  le  tems  du  traitement  ». 
afin  que  s'il  y  avoit  encore  du  Mal 
paché  quelque  part     il  guérit  à  la 
longue.  Mais  eniia  ^  au  bout  de  trois 
mois». fur  d'une  guérifon  parfaite,  je- 
aallai  pas  plus  loin  ;  .fie.  ayant  biea 
elfuyé  le  malade  ^  jè  le  purgeai  tJ^ois 
ou  quatre  fois.  Après  quoi  je  lui  per^ 
rois  de  fonir'  au.  mois  de  Décembre, 
mais  bien  vêtu ,  &.eh  fe  précautionf*- 
nant>  comme  le  demandoient  le  trais» 
tement  paffê  ».  &  la  rigueur  de  Thy  vetc  ' 
préfent. 

Tout  dçnotoit  une  guérifon  conW 
^plette.  Je  ne  voulus  pourtant  pas  m'^. 
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fier ,  tant  parce  qu'il  pouvoir  y  avoir 
encore  quelque  mal  invétéré ,  cathô 

*  datis  les  recoins  inacceflibles  des  na« 
rines  »  que  parce  que  j'avois  toujours 
devant  les  yeux  Texemple  d*un  hom- 
me beaucoup  plus  habile  que  mdi, 
qui  Y  avoir  été  trompé.  C'eft  pour- 

'  quoi  j'engageai  le  jeune  homme  à 
demeurer  plus  long-tems  avec  moi, 

*  afin  que  fi  le  Mal  écoit  réellement 
guéri ,  la  réalité  de  la  guérifon  fût 
pleinement  conftatée  par  la  longueut 
du  tems  :  fînon  ;  qu^on  pût  du  moins 
en  venir  à  bout  par  une  autre  cure 
plus  efficace.  11^  confentit^  volontiers 
à  demeurer  encore  trois  mois  arîs, 
îufqu  à  çe  qu  enfin  fe  Tentant,  parfai- 
tement bien  ,  &  fans  danger  de  réci- 
dive ,  il  pjaitit  plein  de  joie  pour  foa 
Pays. 

."  '  De  ces  deux  lîiftoires  ,  il  s  enfuit  »  Conr^^uen* 
2^.  que  par  la  méthode  des  friâions  ces  qu^on  ea 
mercurielles,  on  guérit  bien  le  AI  al  Vé^^^^ 

'  nérien ,  quoique  U  malade  ne  foit  pas 
pâle  comme  un  mort ,  quoiqu'//  ne  fait, 
pas  entièrement  exténué  ^  quoique  /^f  n« 
dant  le  traitement  il  ne  foit  pas  nourri 
d*alimens  les  moins  gras  ,  quoiqu'on  ne, 

^  fiJF^  P^^  durer  le  traitemefu  j  jufqu^à 
ce  que  toutes,  ks  humeurs  ^rajjçi  foimt. 
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réduites  en  eau  6*  chajfées  du  cprps  , 
q}iainfi  U  Virus  VéroUque  qui  s  y  trouve 
mêléy  foit parfaitement  emporté ,  contre 
ce  qua  penfé  M»Bo£ii»A AV£:car 
ni  l'un  ni  l'autre  de  nos  deux  malades 
seft  devenu  pâle  ou  exténué  k  Ist  {\iitc 
des  fripions  employées  eflficacement  ; 
au  contraire^  le  premier  efl:  deveQ(i? 
plus  replet  dans  le  remède  même» 
Durant  tout  le  traitement  on  leur 
donné  à  tous  deux  pour  toute  nour« 
liture  du  lait  »  qui  doit  être  compté 
parmi  les  atimens  gras  i  on  n'a  re- 
marqué ni  dans  Tun  ni  dans  Tautre 
une  ailèz  grande  fonte  d'humieurs  pour 
avoir  pu  être  réduites  en  eau  ;  du  moins 
il  n'y  a  eu  aucune  purgation  ,  tA 
urine  ,  ni  tranfpiraclon  ,  ni  crache- 
ment ;  en  un  mot ,  aucune  évacuation 
furnaturelle ,  capable  de  les  chafftr  ^ 
emporter  parfaitement  du  corps  infeBé^ 
£t  ce  que  dis  de  ces  deux  malades  ». 
Jt  le  dis  de  mille  autres  qui  ont  été 
guéris  par  la  même  méthode  ic  avec 
un  pareil  fuccès. 

3^^.  Que  les  friâions  mercurielles 

xemédient  plus  fûrement  que  la  dé* 
coâion  de  Guaiac  à  la  carie  des  os  les^ 

plus  tendres ,  Çr  qui  ne  font  recouverts 

fae  d^  nunérancs  fnes  i  &  ^  &  eUe» 
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ne  fauroUnt  empêcher  ces  os  tendres  de 
tomber ,  ce  que  ne  fauroic  faire  non« 
plus  le  Guaiac  ,  lorfquils  font  tota*» 
lement  gâtés  »  elles  laijfent  du  moins 
étant  duement  adminijlrées ,  tout  le  refte 
en  bon  état  j  après  avoir  détaché  par 
Vexfoliation ,  les  ojjeléts  du  ne^  fir  les 
ef quilles  du  palais  (a),  contre  Top^ 
nion  de  M.  Boerhaa^b.  On  le  voit 
conflamment  par  la  lame  de  l'os  de  la 
mâchoire  fupérieure  dans  le  premier 
malade ,  &  par  les  appendices  de  l'os 
ethmoïde»  dans  le  fécond  »  aînfi  que 
par  les  offelets  fpongieux  du  nez ,  dont 
la  carie  confirmée  a  été  réprimée  ef« 
fîcacement  par  les  feulas  friâions  mer- 
curielles  (b). 
Enfin  ,  M.  Boerhaave  rend  lui- 

(  a  )  C'cft  ainfi  aue  M.  Boerhaavb  parle 
de  la  Méthode  de  Hutten  ,  touchant  Tufage 
de  la  décoAion  du  Guaiac  9  qui  n^a  pourtant 

£as  eu  aflèz  de'veftu  pour  guérir  le  dernier  ma* 
ide.  , 

(b)  Voyez là-defllis  Guillaume  Fabrice 
DF  HiLDFN  ,  qui  dans  la  huitième  Ohfervation 
de  la  troisième  Centurie ,  O  dans  la  quinzième 
Ohfervaxtm  de  la  fixiéme  Centurie  9  rapporta 
qu'il  a  gaëri  très-heureufemefic  par  les  onc- 
tions mercurielles ,  la  carie  de  Vos  maxillaire 
fup^rieur  ,  après  la,  chiite  d'une  ef^^le  de 
l'os  carié.  % 
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inéme  au  Mercure  un  témoignage  glo-^ 
jieux,».  &  auquel  nousToufcrivons  vo-- 
Jontiers  car  il  avoue  que  le  Mercur-ê 
peut  guérir  parjaiument  Us  Maladies 
Vénénmnts  *  qui  ont  Itur  Jîége  en 

.  des  endroits  où  il  fe  trouve  des  artères 
fangujrus  »  féreujes^  fympJiatiques . 
autres  ,  dans  lefquelles  la  circulation 
des  liquides  fe  fait  avec  une  vitejjt 
convenable  >  qui  peuvent,  recevoir  le 
Mercure  dans  leurs  cavités  ^  &  le  pouf- 
fer  fortement  par  leur  contr-aSion.  Or-  » 
dans,  tous  les  endroits  du  corps  ,  il  fe 
trouve  des  artères  fanguines  ,  fcreufes 
fir  lymphatiques.  Dans  toutes  les  ar- 
tères »  tandis  qu'elles  [ouifTent  du  mou- 
vement vital ,  la  circulation  des  liqui^  ^ 
des  fe  fait  avec  une  vitefje  ^convenabLe%* 
Toutes  reçoivent  librement  le  Mercure 
dans  leurs  cavités  ,  Gr  Ze  pouffent  for* 
tement  par  leur  coftttaSion.  Il  faut  donç 
<:oncIure ,  fuivant  M.  Boerhaave 
•^Uf  le  Mercure  peut  guérir  parfaitement 

'  les  Maladies  Vénériennes  dans  tous  les 
endroits^du  corps  tandis  quHs  jouif- 
fentde  la  vîë-;  &  que  par  conféquent 
^  le  Mercure  ne  réullit  pas  toujours», 
•comme  cela  arrive  en^  effet  quelque^ 
fois  ,  ce  n  eft  pas  qu'il  foit  incapable: 

'par  lui-même  d^éxtirger  la.  Vérole  :ï; 
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mais  ceft  qu'il  n  eft  pas  également 
propre  à  ^lécruire  le  Virus  écrouel- 
leux  ou  fcorbutique.,  qui  fe  trouve 
alors,  l'ùn  oui^autre»  compliqué  avec 
cette  Maladie  ,  &  qui ,  pour  être  dé- 
truit, a  befoin ,  outre  le  Mercure  ,  de 
remèdes  propre  &  particuliers. 


CHAPITRE  3^11. 

Lequel  ejl  îe  meilleur  de  l*ufage  inté" 
rieur,  ou  de  l'ufage  extérieur  du 
Mercure  f  Et  entre  Ls  manières  d'em-- 
ployer  le  Mercure  extérieurement  , 
quelle  ejl  la  meiileure  î 

C^Es  T  beaucoup  d'avoir  donné 

l'avantage  au  Mercure  ;  mais  ce  n  efl  • 
pas  encore  aflêz*  Comme  on  peut 
l'employer  en  deux  manières  ;  favoir, 
intérieurement  en  pilules  ou  en  pou«. 
dre,  &  extérieurement  en  le  fâifant 
pénétrer  par  les  pores.' 

Premièrement.  Il  s*agit  de  décider* 
laquelle  de  ces  deux  manières  eû  la 
plus  avantageufe  ?  Cette  nouvelle 
.queftion  n'eft  pas  moios  importante 
Q\ip  la  précédente  ;  mais  elle  eft  plus 
iacHe  à  xcfoudie  ,  &  je  crois  (ju  aiii 
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jugemenc  de  tous  les  gens  de  boa 
fens»  Tufage  extérieur  du  Mercure 
doit  remporter  furTufage  incérieuij. 
&  cela  par  plufîeurs  raifons» 

I.  Parce  que  les  préparations  mer« 
curielles  ,  hériifêes'  comme  elles  fent 
de  pointes  acides ,  attaquent»  piquentj 
irritent  y  &  par  coniéquent  bleflênt 
Se  aÔbibliffent  les  tuniques  de  lefto*» 
mac.  D'où  vient  que  les  perfonnes 

âui  ont  pris  long-tems  de  ces  fortes 
e  préparations  »^  ont  ordinairement  . 
reftomac  malade* 

IL  Parce  que  les  préparations  mer^ 
cuiielles  ne  pénétrent  dans  le  fang  par 
les  veines  laâées^  qu'en  très  petite 
quantité  ,  par  rapport  à  la  dofe  qu'on 
en  donne  t  comme  on  a  vu  daqs  le 
Chapitre  précédent ,  êc  par  confé* 
quent  n  agiflènt  que  peu  &  foible* 
ment  fur  le  fang  &  fur  le  Virus  qui 
y  eft  mêlé. 
III.  Farce  que  les  particules  mer- 
.  cutieiles  qui  paflent  dans  le  fang  ^ 
étant  pénétrées  bien  avant  de  poin? 
tes  falines  ,  ne  s'en  débarraffent  8c 
ne  fe  révivifient  qu  avec  peine ,  len« 
tement  »  &  en  petite  quantité  »  fui* 
vaut  la  doârine  expliquée  au  Cha-> 
pitre  pcécédeott  Âinfi  ,  elles  (wt 
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bien  moins  en  état  d'atténuer  le  /âng, 
&  de  combattre  le  Virus  ;  puifque  » 
comme  on  a  vu  daAs  ce  Chapitre  » 
toute  la  vertu  du  Mercure ,  dépend 
de  fon  extrême  diviiibilité  »  &  de  U 
rondeur  de  fes  gouttes* 

IV.  Parce  que  ces  particules  mer*^ 
curielles ,  tant  qu  elles  reftent  fous  la*  ^ 
forme  de  poudre»  ont  une  maflTe  6c 

&  une  figure  déterminées  ,  &  qu'ainfi 
«lies  ne  peuvent  ni  fe  réfoudre  en 
corpuicules  extrêmement  petits,  pour 
pénétrer  dans  les  vaifleaux  les  plus 
déliés  «  ni  fe  réunir  en  grolfes  gout« 
tes  ,  pour  entraîner  avec  plus  de 
ébrce  les  engorgemens  qui  fe  rencon^ 
{rent  dans  les  grands  vaifleaux.  D  où 
il  arrive  qu  elles  ne  fauroient  avoic 
aucune  prife  fur  le  Virus  Vérolique , 
caché  dans  les  recoins  du  corps  les 
plus  profonds ,  ni  en  avoir  aiîez  fut 
celui  qui  pourroit  être  plus  fortement 
«ngagé  dans  les  gros  vaiifeaux. 

V.  Farce  que  ces  particules  mer-< 
.  curielles  armées  de  pibintes  »  en  cir« 

culant  avec  le  fang  ,  piquottent  Se 
irritent  les  petits  vaiifeaux  des  par-- 
ties  molles.  Ce  qui  produit  une  cha- 
leur, une  irritation  9  une  phiogofe« 
m  éréthiûne  dans  les  poumons  »  le 
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cerveau ,  leftomac ,  le  foie.,  les  reins  »  % 
la  veflîe ,  &  même  dans  la  matrice 
aux  femmes. 

Parce  que  ces  mêmes  particu* 
les,  en  découlant  dans  la  bouche  avec 
la  lalive»  piquotceac  &  irritent  les 
parties  ulcérées  par  les  pointes  fali- 
'  nés  dont  elles  font  bérillées  ;  Se  par? 
là  les  enflamment  davantage.  Ce  qui 
produit  unp  lalivation  laborieufe 
violente  ,  une  phlogofe  &  une  in« 
ilammatioD  de  la  bouche  »  des  ulr 
cères  plus  profonds  &.  plus  malins  ^ 
€nfin  une  douleur  plus  cuifante* 

,  Aiiifi ,  d'un  côté  les  préparations 
mercurielles  ,  prifes  intérieuremerft  , 
blAlTent  leftomac  »  nuifent  en  plir- 
fîeurs  manières  au  poumon  &  aux  au- 
tres vifcères ,  &  p^u:  conféquent  leur 
ufage  a  toujours  quelque  mauvaife 
fuite«  De  Tautre  coté  »  elles  r>e  cor- 
rigent point  entièrement  le  fang^  ne 
détruifent  point ,  comme  il  faut ,  Iç 
«Virus  lorfqu  il  eft  «enraciné  ,  ôç  par 
conféquenc  ne  peuvent  guérir  la  Vé- 
role invétérée.  C'eft  pourquoi  il  n  efl: 
pas  étonnant  qu'on  leur  préfère  Tu- 
fage  extérieur  du  Mercure  ,  dont  4:)n 
n'fi  rien  de  femblable  à  craindre  ^  & 
,  dont  on  â  au  contraire  t^ut  à  efpé*  ' 

xcr  5 
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rerj  puifque  par  là  le  Mercuré  entre 
dans  le  fang  ,  i ^  fans  bleflef  lefto-' 
mac ,  2^  par  un  chemin  libre  &  fa- 
cile ,  3^.  fous  (â  forme^^ttatiiireHe* , 
4.%  exempc  de  toute  acrimënie  ;  & 
qu*ainfi  il  ne  peut  mahqueir  d'opérer 
efficacement ,  &  fans  produire  de  lui- 
même  aucun  mauvais  effet.     '  *  - 

Loin  d'ici  donc  ces  impofteurs  ,  Dan*  qu-is 
qui  avec  leurs  panacées,  leurs préci- 
pites  9  leurs  magiUères  ,  leuirs  pitu*  pandops 
les ,  leurs  poudres^  leurs  fecrets ,  leurs "^^^'^^^'^ 
éfixirs  &  l^rs  teintures  mercurielles^ 
ofent  promettre  une  cure  radicale  de 
la  Vérole  confirmée  !  Qu'ils  ceflenc 
enfin  de  déiihonorer  la  Médecine  ,  Se  \ 
de  rendre  odieux  9  par  l'abus  détefla-- 
ble  qu'ils  en  font,  d  excellens  remè- 
des, qui  étant  bien  appliqués  »  ont 
rehdu  '&  rendront  encore  la  Tanté*  à 
beaucoup  de  gens*  On  voit  par^là 
que  je  ne  prétends  pàs  condam'Ae^  en 
aucune  façon  Tufage  Intérieur  des  pré- 
parations mercurieiles.  Au  contraife  » 
je  les  eftime  très-utiles  ;  pourvu  qu'on 
les  emploie  dans  les  maladies  oà  élles 
font  propres ,  &  avec  la  méthodç  con- 
venable.   '    •  ^ 

Dans  les  maladies  nù  elles  font  pto^ 
preijfavoir  ,        dans  les  Maladie 

Tomell.  '  N 
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Vénériennes  commençantes  &  loca- 
les, comme  la  Gonorrhée  ,  le  Pou- 
lain ,  les  Chancres*  les  Poireaux  »  &c; 
parce  qu  on  a  fujep  d  efpérer  qu'on 
pourra  déraciner  »  par  ces  remèdes  » 
un  Virus  qui  eft  en  petite  quantité  Se 
nouvellement  tranfmis. 

2"^.  Quand  il  s  agit ,  non  de  guérir 
une  Vérole  univerfelle  &  confirmée , 
mais  d*en  adoucir  la  violence  ,  jufqu'à 
ce  qu'ion  ait  la  commodité  d'employer 
des  remèdes  plus  efficaces  ;  &  c'eft  ce 
que  peuvent  faire  les  préparations  mer- 
curielles, 

Apec  la  méthode  conpenable  j  favoir; 
en  s'abftenant  des  préparations 

S lui  opèrent  violemment ,  &  par  con- 
équent  de  prefque  tous  les  pcécipif- 
tés  mercui:iels,  d'autant  qu  ils  purgent 
excefiîvement  par  haut  &  par  bas  » 
bouleverfent  leftomac  ,  &  fouvent 
le  rongent  9  prbduifent  dans  les  fo- 
lidçs  des  irritations  convulfîves  ,  & 
caufeat  aux  liquides  t  en  divers  en- 
droits du  corps  .  des  mouvemens;  ir* 
r^uliers  &  toujours  dangereux. 

z^.  En  choifiiTant  les  préparations 
les  plus  douces ,  comme  le  Mercure 
doux  t  la  Panacée  mercurielle  , 
ibiops  minéral  préparé  avec  le  feu» 
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Celles-ci  agident  moins  tumultueu/e* 
ment  t  ôc  par  conféquent  moins  dan- 
gereusement que  les  premières ,  mais 
n'agiflTent  peut-ctre  pas  moins  effica- 
cement. 

3^  En  ne  donnant  p^s  même  ces 
préparations  douces  à  une  trop  grande 
dofe ,  trop  long-tems ,  ou  trop  fré- 
quemment 9  de  crainte  qu  elles  ne  nuîr 
fent  au  poumon  ,  à  1  eftomac ,  à  la 
veflie  »  à  la  matrice»  &c;  maisgar* 
dant  en  cela  une  modération  con«- 
forme  aux  règles^  de  TArt ,  &  pro- 
portionnée au  tempérament  »  à  1  état 
&  aux  forces  du  malade ,  à  la  nature 
&  au  degré  de  la  maladie* 

Au  refte  ,  quelque  précaution  quç 
Ton  prenne  ,  il  ne  faut  point  s'ima» 
gîner  que  ,  même  dans  les  cas  ci- 
deflus  mentionnés  ,  lufage  intérieur 
du  Mercure  puifle  jamais  égaler  Tu- 
fage  extérieur;  celui-ci  étant  tou-» 
fours  plus  fur  ,  plus  efficace  >  &  par 
conféquent ,  le  refle  fupppfé  égal  , 
toujours  préférable ,  comme  la  raifon 
expérience  le  démontrent. 
Secondement.^  A  mefure  que  nous  Qu^^^c 
avançons,  il  fe  prcTente  des  difficu^iêSerê 
tés  nouvelles.  Le  Mercure  peut  s'em*  ^  p*oy«r 
ployer  au-dehors  de  trois  manières  szu-à^^r 

.  Nij 
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en  parfums,       parfums  ^  CD  cérats  ou  empli- 
tr^s  ou  en        ^       Iinimens  ou  onguens  :  il 
ongucxu?    faut  encore  décider  quelle  niéchode 
eft  la  plus  aifée  «  la  plus  fure  ,  la  plus 
efficace  »  &  par  conféqueac  la  meil- 
leore  ? 

•1.  II  efl:  clair ,  par  ce  qui  a  été  dît 
ci  delTus  (cl)  que  ce  neft  pas.  celle 
des  parfums  >  non  feulement  des  par- 
fums acres ,  vénéaeux  &  mortels  ; 
favoir ,  de  réagal  ou  d'orpiment ,  qui 
^  foat  avec  raiioQ  condamnés  de  touc 
le  monde  ,  comme  pernicieux  ,  '&  qui 
depuis  long  tems  (ont  bannis  de  la 
Médecine  ;  -  mais  même  »  fuivant  le 
Chapitre  IX  ,  des  parfums  les  plus 
doux  )  faits  avec  le  cinnabre  &  Ten^ 
cens  ,  ou  la  réfine  »  ou  quelqu'autre 
gommis  innocente  ;  pui^ue  les  épreu« 
ves  (^ui  en  ont  été  faites  publiquement^ 
ont  il  mal  réu(fi«  Mais  de  peur  qu  on 
ne  nous  reproche  d'aVoir  touché  trop 
légèrement  cette  matière  ,  nous  en 
traiterons  à  fond  dans  le  Chapitre  fui" 
vant.  . 

IL  On  doit  porter  le  même  juge» 

ment  des  cérats  ou  emplâtres  mercu- 
iriels»  fuivanc ce  qui  aété  dit  ci-deflusC^)* 

(tj)  Au  Chap.  VIII  de  ce  Livre* 
(£)  Au  Oiap.  VIL 
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CaTj  quoiqu'ils  foient  moins  dange-- 
reux  que  les  parfums  ,  ils  ont  aufli 
peu  de  vercu  9  &  n'exciienc  pas  mieux 
la  falîvation  ;  d'autant  que  les  parti- 
cules mercurielles  écaoc  étroitement 
retenues  par  les  parties  grafles  &  épaii^ 
fes  des  emplâtres  »  &  n'étant  point 
mifês  en  mouvement  par  la  friâion  » 
mais  uniquement  par  la  chaleur  du 
corps  f  elles  u^y  entrent  qu  en  petite 
quantité"&  lentement.  De  plus  ,  ces 
emplâtres  incommodent  les  malades  » 
&  ,  foit  par  leur  trop  grande  âcreté , 
foit  par  TobAacle  qu'ils  mettent  à  la 
tranfpiration  »  ils  les  échauffent ,  & 
leur  caulènt  des  démangeaifocs  ^  des 
boutons  9  des  éryHpeles  ,  &  même 
des  doux  ;  c'eft  pourquoi  Tufage  des 
emplâtres  fur  tout  le  corps  ,  a  ceflé  ^ 
depuis  long-tems.  Aujourd'hui  on  fe 
'  contente  de  les  appliquer  fur  queU 
ques  endroits  particuliers,  dans  la  vue 
de  réfoudre  des  tumeurs  skirrheufes, 
ou  js:ommeures  j  des  exoflofes ,  &c. 

III.  La^feule  méthode  qui  foit  fa« 
elle  &  efficace  ,  eft  celle  des  linimens- 
ou  onguens.  On  y  met  la  quantité  de 
Mercure  que  Ion  veut  ;  on  les  ap- 
plique à  la  dofe  que  Ton  juge  à  pro- 
pos i  on  réitère  les  friârons.  fuivant 
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le  befoin  ;  ils  o  excitent  point  dans  la 
peau  de  chaleur  mordicante  »  mais 
tout  au  plus  une  chaleur  douce  &c 
pafTagere  ;  les  particules  mercurielles 
y  font  peu  embarraflees ,  elles  fe  dé- 
gagent aifément  »  &  font  poufTées 
bien  avant  par  Tadion  du  frotte- 
ments &c«  Les  onguens  mercuriels 
font  donc  préférables,  &  efFedive- 
ment  préférés  depuis  long-tems  ,  aux 
parfums  &  aux  emplâtres  ,  non- feule- 
ment pour  la  cure  de  la  Vérole  con- 
firmée &  univerfelle  j  mais  encore 
pour  celle  de  toutes  lés  Maladies  Vé- 
nériennes locales  ;  c'eft-à-dire  ^  de 
la  .Vérole  particulière  &  commen- 
çante. 

H^fuMtîon    Quoique  cette  queftion  paroiflfe  plei- 
îue  M.S  nement  décidée  par  les  fuffrages  una- 
oppofe  â  la  nimes  des  Médecins ,  &  par  des  expé- 
wâ^/^* ricnces  fans  réplique,  j'ai  cru  devoir 
examiner  les  objedions  que  M.  Mead 
a  faites  par  occafion  contre  les  fric- 
tions mercurielles ,  dans  le  troiJiétM 
Traité  de  fon  explication  méchaniqut 
des  Poifons. 

Ce  célèbre  Médecin  de  Londres  , 
ce  grand  homme ,  dont  le  nom  eft  Ci 
connu  dans  la  République  des  Lettres, 
tant  pas  fes  exceliens^  écrits  que  pai^ 
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fes  belles  aâions  »  me  permettra  de  le 

réfuter  en  ami.  Je  tâcherai ,  pour 
illuftrer  la  méthode  des  friâtons ,  de 
rengager  à  penfer  plus  équitablement 
de  fon  mérite  :  car ,  comme  rien  ne 
contribue  plus  à  aflurcr  Texcellence 
d'un  remède  que  l'approbation  des 
Médecins  célèbres  ;  auffi  n  y  a-t^it  rien 
qui  nuife  plus  à  fa  réputation ,  que  de 
n'être  pas  goûté  de  quelques  feméux 
Praticiens. 

M«  Mead  9  après  avoir  expliqué 
la  qualité  vénéneufe  du  Sublimé  cor- 
roiif ,  &  les  différentes  manières  de 
rabattre  la  force  d'un  poifonfî  prompt, 
dit  un  mot  en  palTant  de  Tulage  in* 
térieur  de  quelques  préparations  mer-* 
curielles  j  &  il  ajpute  qu'on  en  conclut 
À  jujîe  titre ,  que  la  méthode  iP exciter  la 
falivation ,  par  ces  médicamcns  inter- 
nés  i  ejl  la  plus  fàre  »  attendu  que  tous 
les  maux qu  ils  caufmt.font  pareillement 
produits  par  Pufage  extérieur  du  Mer^ 
cure ,  mais  à  un  bien  plus  haut  degrés 

£(  pour  le  prouver  ^  il  allègue  les 
deux  raifons  fui  van  tes» 

1^.  ce  Parce  que  (  dit- il  )  les  globu* 
9»  jes  mercattels ,  étant  bien  arniés  de 
»  Tels  dans  les  différentes  préparations 
i»dont  nous  ufons  intérieuisement  » 
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»  pénétrent  aifément  dans  le  fond  éa 

9>  organes  fécrétoîres  ,  &  que  le  fang 
»>  s'^Q  débarraâe  par  ion  propre  poids; 
»  ati  lieu  que  daiîs  toutes  les  onftions 
^  mercurieiies  »  nous  ne  fommes  ja- 
»  maïs  certains  qu'il  n'eft  point  refté 
99  de  particules  mercurielles  conHdé- 
0^  rabies ,  cachées  dans  les  interfti« 
9)  ces  àfi&  âbres .  &  des  cellules  x>G* 

2.^.  et  Parce  qu'en  fupputant  la  quanr 
'tvtité  de  Mercure' requife*  pour  exciter 
M  la  fali.vaiiiion  »  foit  qu'on  le  donne 
j». intérieurement ,  ou  bien  èn  friâion, 
^>il  eft  évident  que  dans  ce  dernier 
ai  cas  »  la  dofe  eft  infiniment  plus  forte 
9^  que  dans  le  premier  ;  &  que  par 
9»  coniequeot  ies  .inconvéniens  qui  en 
9>  réfultent  »  font  dans  la  même  pro« 
99  portion 

Mais  ,  à  parler  franchement  ^  ces 
raifons  font  bien  foibles  ;  car  i  i^. 
M.  Me  AD  fait  un  mérite  aux  prépa- 
rations mercurielles  ,  de  ce  qui  les  tait 
jugement,  blâmer  de  tous  les  autres 
Médecins  ;  c'eft -à-dire ,  de  ce  qu  elles 
irritent  les  organes  fécrétoires  par  les 
fels  acres  dont  elles  font  remplies» 
£n  effet  »  elles  produifent  dordi^ 

naire  par  bur  irritation  des  fpafmes 
•f 
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&  des  éiéthifines  :  d'où  il  anive  que 
la  circulation  du  fang  eft  tantôt  arrê« 
tée  ,  tamoc  accéléiée  ;  &c  que  la  fc- 
crécion  des  humeurs  eft  tantôt  plus  » 
tantôt  moins  abondance ,  avec  un  dan- 
.  ger  éminent  de  phlogofe»  d'inflam-' 
niatîon  ,  d'abfcès ,  &c  ,  du  moins 
^fans  aucun  avantage  pour  les  mala- 
des; puifqu  on  fait  par  expérience  que 
c'eft  .un  moyen  trop  lent  &  trop  peu 
efiicace  d'attaquer  &  de  détruire  le 
Virus  Vérolique,  Au  contiaire ,  les 
gouttes  de  Mercure  crud  ,  qui  (e 
mtclent  avec  le  fang ,  au  moyen  des 
friâions  »  font  incapables  de  produire 
de  pareils  défordres  dans  le  coips  hu- 
main ;  mais  parcourant  tous  les  vaif^ 
féaux  fans  fracas^,  elles  atténuent  & 
entraînent  efficacement  avec  elles  le 
Virus  «  en  quelque  recoin  qu'il  fe 
trouve  cantonné  ^  &  qui  plus  eft  , 
très  -  paifiblemenc.  Ceft  pourquoi  « 
s'il  eft  permis  de  comparer  les  efpèces 
de  falivation  »  qu'on  procure  par  ces 
deux  diflFërentes  méthodes  ,  avec  les 
évacuations  quexcitent  les  dififérens 
putgatifs ,  il  paroît  que  la  falivation 
^uç  procurent  les  préparations  mer- 
curielles  prifes  intérieurement ,  jeflem- 
ble  pdUteûeQient  à  la  purgadon  eau* 
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fée  par  un  remède  âcre  &  violent  • 
laquelle  eft  un  peu  abondante  »  labo- 
rieufe  »  incommode  ,  accompagnée 
depreintes  ,  &  jamais  fans  danger 
d'inflammation  ou  d'exulcération  : 
au  Heu  que  la  falivation  qu'excitent 
-  les  fridions  mercurielies  ^  eft  toute 
femblablô  à  l'évacuation  qu^un  purga- 
tif délayant  6c  bénin  procure  douce- 
ment, fans  tranchées,  quoiquabon« 
damment ,  &  avec  un  foulagement 
manifefte  du  malade. 

;2®.  Mais  le  même  Auteur  objede, 
que  dans  toutes  les  onâions  mercurieU 
les ,  nous  ne  femmes  jamais  fûrs  qu^il 
ne  fait  point  rejié  des  particules  de 
Mercure  eànfîdérables  cachées  dansquéU 
que  coin.  Je  le  crois  ;  )e  fuis  même 
très  -  aflîiré  qu'après  les  friâions  il 
refte  pluHeurs  gouttes  de  Mercure 
dans  le  fang.  Et  âiniî  il  efl:  du  de- 
voir d'un  Médecin  fage  devacuejc 
promptement ,  par  des  purgations  ré- 
pétées ,  autant  qu'il  fera  poffible,  ces 
reftes  de  Mercure ,  en  avertifTant  les 
malades  de  fe  garantir  du  froid  pen- 
danc  long-tems.  Or  »  pourvu  que  ces 
précautions  ayent  été  obfervées  fui-, 
vant  les  règles  de  TArt ,  je  ne  pen(ê 
pas  qu'il  y  aitirien  à  craindre  o'ayaot 
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famaîs  vu  ni  entendu  dire  que  les 

friâions  ayent  fait  du  tort  à  aucun 
malade»  s'il  a  étér  purgé  plufieur» 
fois  avant  que  de  fortir ,  &  fi  quand 
il  fort  9  il  fait  fe  précautionner.  D'ail* 
leurs  ,  s'il  y  avoit  du  rifque  de  ce 
côté' là,  y  en  auroit*il  moins  pour 
ceux  à  qui  l'on  a  donné  intérieure*^ 
ment  des  préparations  metcurielles  i 
puifque  dans  cette  dernière  méthode^ 
ainfi  que  dans  celle  des  friâions  »  une 
grande  quantité  de  Mercure  eft  rete-* 
nue  dans  le  fang.  pendant  ^uelx^ue 
temsr 

5^.  Quant  à  ce  qu'on  ajoute  ,  que 
des  particules  ou  plutôt  dès  gouttes^ 
de  Mercure ,  rejlent  cachées  dam 
interjiices  des  fibres  &  des  cellules  of^ 

Jeufes  y  ce  qui  gâte  les  os  &  les  tenà 
eariés  ,  j,e  foutiens  que  cela  ne  peuc 
famflîs  arriver  tant  que  les  os  font 
ùiïns  &c  entiers  y  tant  que  lés  vaiP 
hzux  font  leurs  oicillations  naturel* 
lès,  tant  que  les  humeurs  peuvent»' 
circuler  à  rordinaire  à  traveis  k  iûbf* 
tance  des  os  &  celle  des  autres  par-^ 
ties.  Mais  j'avoue,  en  même- rems»  que 
cela  arrive  fréquemment  dans  les 

<  cariés,  &  qui  plus  eft».  dans  les  par- 
ties moUes  ^fcédées;^  ce  quinefaie 
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pas  plus  contre  les  fijâions  »  que.coiH 
tre  i  ufage  des  préparations  mercu^ 
rielles.  En  etiet  »  dans  l'une  &  dans 
1  autre  méthode ,  lorfque  le  fang,  oa 
la  lymphe  s'épanche  des  vaifleaur 
lompus  dans  les  os  cariés  ou  dans  les 
partieç  creufées  ^  les  gouttelettes  de 
JVlercure  qui  s'y  trouvent  confonr 
dues,  doivent  fe  réunir  en  peu  de 
teoas^  pour  former  .de  plus  grolTes 
gouttes.  Bien  plus  ,  le  Mercure  fe 
réviviâ^nt  par  ce  moyen  ,  doit 
fixer  opiniâtrément  par  fon  propre 
poids  dans  les  os  cariés  ou  dans  les  * 
parties  abfçédées ,  tandis  que  ce  qu  il 
y  a  de  plus  ténu  &ç,  de  plus  fubtil 
dans  les  humeurs  croupiflTantes  ,s'e2fr^ 
haie  infenfiblement,  pu  eft  repris  par 
les  vailTeaux  lymphatiques  :  mais  du 
jcefte.il  s'y  fixe  fans  cauferdu  défor- 
dre ,  de  même  qu'une  baie  de  plomb» 
comme.  M.  Mead  lui-même  raconte 
l'avoir^ppris  par  fa  propre  expérience, 
ayant  trouvé  au  périnée  d'un  pendu  , 
qi^il  dijféqua ,  un  affe^  gros  vçlume  de 
Mercure  ,  fans  aucun  Jîgne  d-érqfion 
dans  la  parue.  Aufli  a-t-on  obfervé 
que  le  Mercure  ràniafle  de  la  forte 
depuis  long-tems  dans  une.  partie  ;  ' 
y  d^eure  caché  tant  que  le  malade 
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eft  envie»  s'il  ne  fauroit  guéiir^ou 

s^il  guérit ,  fufqu  a  ce  qu'une  lame  de 

l'os  carié  venant  à  fe  décacher  pat  # 

lex foliation  >  ou  1  abfcès  de  la  partie 

fuppurée  venant  à  s'ouvrir  ,  donne 

îiTue  au  Mercure  coojoincemenr  avec 

le  pus.  Mais  dans  ces  deux  cas  ,  il 

fèroic  également  abfuide  de  rejetcer 

la  caufe  de  la  carie  ou  de  labfcès 

fut  le  Mercure  révivifié  ;  puifqu'au 

contraire  «  il  eft  clair ,  par  ce  qui  vient 

d^étre  dit  ,  que  rabfcès  ou  la  carie 

^i  a  piéçédé  ,  a  donné  lieu  au  Mer* 

cure  de  fe  revivifier. 

4^  Pour  ce  qui  concerne  le  der« 
Bier  point  de  robjeâion  ;  favoir  »  que 
la  quantité  de  Mercure  qui  fait  falivec 
par  les  friâions  ,  furpa£e  infiniment 
celle  qui  excite -la  falivation  par  Tu- 
fage  intérieur  des  préparations  mer-' 
cuiielles  ,  la  réponfe  fera  fort  courte. 

C'efl  que  les  quantités  de  Mer-* 
cure  qu'on  employé  dans  ces  deux 
méthodes  ,  étant  con^ parées  enfem- 
ble  »  ne  font  pas .  une  différence  iî 
confidérable  »  (uppofé  qu'il  y  en  ait. 
Il  eft  plutôt  confiant ,  qu'à  la  réfervè 
des  préparations  mercurielles  trop  for- 
tes, comme  le  Tuibith  minéral,  les 
Précipités  veid  ou  rx)ugea  ^c^qui. 
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donnés  à  petite  dofe ,  procurent  or-" 
dinairement  la  falivation  ^  mais  une 
falivatioi>  peu  abondante^  laborieufe». 
inflammatoire ,  inefficace  ^  iî  ne  faut 
guère  moins  de  Mercure  >  s'il  nen^ 
faut  pas  même  quelquefois  davantage  r 
pour  faire  faliver  ^  par  le  moyen  des 
autres  préparations  douces  y.  comme- 
la  Panacée  ^  les  Mercures  doux ,  &c  , 
dont  Tufage  eft  plus  fur»  que  pouc 
produire  le  même  effet  par  Tonguent 
mefcurieL  On  ne  fauroit  pourtant 
rien  déc  der  de  pofîtif  là-deflTiis ,  at- 
tendu que  dans  Tune  &  dans  Taucre 
mérliode ,  tantôt  une  petite  quantité 
de  Mercure  fuific  pour  exciter  la  fa- 
Kvation  ».  6t  tantôt  une  grande  quan^ 
tiré  de  ce  minéral  ne  fuâic  pas. 

Au  refte  ^  quand  on  accorderott 
qu'il  faut  plus  de  Mercure  pour  faire 
lativCT  par  les  friéHons  y  élles  n'en- 
feroienr ,  à  mon  avis  ,  que  plus  efti*- 
mables.  £t  en  effet  »  fi  Ton  veutex«^ 
tirper  parfaitement  la  Vérole  j  fe  but 
quon  doit  fe  propofer^c'eflde^tran^- 
mettre^dans  te  fang ,  avec  lé  môins  de 
rifque  &  de  douleur  qu'il  e(l  podîble».^ 
une  très-grande  quantité  de  Merciè- 
re ;  puifque  c'en  eft  Je  remède  fpé- 

cifique»  Or  »  pour  détruite  radicale'- 
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ment  le  Vûus  »  les  fnâion$  ne  font- 
elles  pas  la  voie  la  plus  aifurée  ,  la 
plus  facile  &  la  moins  dangereufe  ?  & 
par  conléquent  n'ai  je  pas  raifon  de 
dire  que  la  méthode  des  friâions  eft 
préférable  à  toute  autre? 

VI.  Il  paroît  donc  évidemment  que  Régies  à  ot^. 
les  raifons  qu'on  allègue  pour  corn-  [f^^^gç  ^ 
battre  les  fridions  ,  font  en  pure^"^ioû$« 
'  perte  »  &*  qu'il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  donner  la  manière  de  bien  pré- 
parer &  adminiftrer  l'onguent  mer- 
curieU  Pour  bien  réuflîr  dans  la  pré- 
paration &  ladminiflration  de  cet 
onguent  3  on  doit  obferver  les  règles 
fuivantes.  ' 

De  choifir  du  Mercure  bien 
pur  ,  bien  exempt  de  tout  mélange  »  ^ 
&,  s'il  eft  poflîble,  révivifié  du  cin^ 
nabre  ^  afin  qu'il  fe  divife  plus  aifé- 
ment  en  molécules  d  une  petitefle  ex- 
trême» 

De  réteindre  t  dans  un  mor» 
tîer  de  bronze ,  avec  de  la  falive  , 
ou  tout  au  plus  avec  quelques  gout- 
tes de*  Térébenthine  ,  afin  que  fès 
parties  moins  embarralTées  repren- 
nent plu^promptement.  leur  première  ^ 
forme.  0 

3^  De  k  mêler  avec  de  la  graille 

l 
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de  porc  fraîche,  infipide,  point  acre 
&  point  rancei  de  crainte  quelle  ne 
brûle  la  peau  ,  comme  il  arrive  quel* 
ueFois  )  ou  qu'elle  n'excîce  »  à  la  racine 
es  poils ,  des  boucons  accompagné 
de  déaungeaifon. 

.  4^.  D'appliquer  l'onguent  mercu-< 
riel  devant  un  feu  bien  allamé ,  Se 
de  faire  auparavant  »  fur  la  {partie  des 
fripions  féches ,  jafqu'à  ce  qti'elU  de- 
vienne rouge, a6i)  que  les  pdres  fuient 
plus  ouverts  ,  5c  qu'ils  reçoivent  plus 
de  M:ircure. 

y^.  Détendre  &  d'appliquer  Ton- 
guent  en  frottant ,  &  non  pas  d'en 
enduire  les  corps  avec  un  pinceau, 
&  pour  cela  de  fe  fervir  d'.un  on- 
guent ,  qui ,  au  lieu  d'être  liquide,  foit 
un  peu  épais  ,  afin  que  les  paicicules 
mé  curiel'es .»  excitées  par  le  mdu^ 
veinent  &  par  la  chaleur  du  frotte- 
ment, pénétrent  plus  profondément.^ 

6^.  De  continuer  chaque  fri<5lioa 
jufqu'à  ce  que  Tonguent  paroiile  fé- 
cher  fur  la  peau  oà  l  on  frotte,  &  qu'il 
coule  diificilemenc  fous  la  main  de  ce* 
lui  qui  frotte.  ' 

J^.  De  ne  point  foufFrir  que  le 
malade  fe  donne  les  friéèions  luî<- 
même  i  comme  le  veulent  quelques- 
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uns  ;  mais  de  les  lui  faire  donner  pat 
des  ferviteurs  propres  à  cet  exercice» 
qui  frotteront  plus  fortement  &  plu$ 
long-teois  :  &;  de  les  faire  donner  les  . 
mains  nues  &  fanis  gants  •  afin  d'ex:^ 
citer  plus  de  chaleur.  Je  fais  que  celui 
qui  les  donne ,  rifque  d'avoir  lui* même 
la  falivation  ,  s'il  les  adminiftre  en  un 
feul  jour  à  plufieurs  malades  ;  mais 
fi  ce  n^eft  qu'à^un  feul ,  il  n'a  rien  à 
craindre  ,  principalement  fi  après  cha- 
que friâion  »  il  a  foin  dé  fe  bien  la- 
ver les  mains. 

De  couvrir  la  partie  frottée 
avec  des  linges  chauds,  afin  quePon- 
guent  ne  foit  point  emporté  ;  &  de 
faire  mettre  le  malade^  après  chaque 
friâion  ,  dans  un  Ut  chaud ,  où  il  de- 
meurera une  heure  ou  une  demi- heure," 
afin  que  la  chaleur  fafle  mieux  péné* 
trcr  le  Mercure. 

ç\  Quelques  -  uns  ,  après  chaque 
friâion 9  efluyent  longuent  qui  refte 
fur  la  partie  ,  pour  que  fon  odeur  ne 
découvre  pas  le  genre  de  remède 
qu'on  employé.  A  la  bonne  heure  , 
qu  on  en  agille  ainfi  quand  un  malade 
a  de  fortes  raifons  pour  ne  pas  faire 
connoître  qu'on  le  traite  de  la  Vérole, 

&  qu'il  eft  obligé  de  paroitre  tous  le« 


306     TbAITÉ  des  MAL&DiSf 

jours  devant  fes  amis  ou  fe»  parens« 
Mais  alors  il  faut,  i*.  employer  da- 
vantage d'oDguenc  à  chaque  friâion  ^ 
a**,  frotter  un  peu  plus  long-tems  cha- 
que fois  ,  jufqu'à  ce  que  l'onguenc  pa- 
roillë  fe  deflecher  entièrement  »  afin 
de  compenfe;:  >  par  ces  deux  moyens, 
ce  qui  perd  de  lefiicacité  du  re* 
méde  quand  on  efTuye  auili  tôt  Ton* 
guent» 

Lequel  Troijîémement.  Il  refte  une  dernière 
le  inciiicur  queftion  ;  favoir  ,  s'il  faut  procurer 

d  exciter    la  T       r  i«       •  •     r  f 

faiivation  ,  uiie  lalivation  copieuie  par  des  onc- 
ou  de  pe  la jJqj^j  abondantes,  fréquentes»  quo- 

tidiennes?  Ou  su  faut  au  contraire 
ne  les  donner  que  légères  ,  &  de  loin 
en  loin  ,  afin  que  la  faiivation  ne 
vienne  point  ,  ou  qu'elle  foit  très- 
modique  ?  Chacune  de  ces  deux  opi- 
nions a  été  foutenue  il  ^  a  déjà  long- 
tems ,  &  l'eft  encore  aujourd'hui  »  jpar 
de  fort  habiles  gens.  Cependant  il  fera 
aifé  de  décider  la  queftion ,  G  Ton  fait 
attention  à  ce  que  nous  avons  dit  dans 
les  Chapitres  précédenSé. 

I.  Que ,  pourvu  qu^on  foit  aflîiré 

Îiu  il  ed  entré  dans  le  cor[^  une  fuffi« 
ante  quantité  de  Merciire  >  la  faliva^ 
tion  n  e(l  point  abfolument  néceifaire 
pour  détruire  la  Vérole  i  comme  nous 
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lavons  prouvé  ci-deflus  (a),  contre 
ce  que  plufieurs  ont  cru  autrefois ,  & 
ce  que  quelques-uns  croyent  encore 
aujourd'hui. 

IL  Que  néanmoins  la  falivation  eft 

la  voie  la  plus  fûre  &  la  plus  aifée  pour 
évacuer  la  plus  grande  partie  du  Virus 
caché  dans  le  fang  ;  &  qu'ainfi  lors- 
qu'elle vient  à  manquer  ^  elle  a  befoio  * 
d'être  fuppléée  par  d'autres  évacua- 
tions ,  foit  naturelles  ,  comme  la  fueur 
ou  l'urine  ;  foit  artificielles ,  comme 
les  felles»  afin  de  procurer  une  iifue 
au  Virus. 

IIL  Bien  plus  «  que  la  falivation 
eft  une  règle  aflurée  pour  juger,  tant 
de  la  quantité  du  Mercure  qui  eft  en- 
trée dans  le  corps  ,  que  de  TacSion 

S ru  il  exerce  fur  le  fang }  & ,  en  coa^ , 
équence  ^  pour  favoir  ménager  plus 
fûremenr  le  remède ,  fuivant  la  nature 
ou  l'ancienneté  de  la  maladie. 

IV.  Qu'aînfi  rien  ne  s  y  oppbfant 
d'ailleurs ,  la  falivation  paroît  erre  né^ 
ceflaire ,  foit  pour  donner  au  Virus  une 
.  ilfue  facile  ^  foit  pour  faire  connoître 
au  Médecin  ce  qu'il  a  fait  *  &  ce  qui 
lui  refte  à  faire ,  afin  qu'il  ne  combatte 

m   I  ■"■^1 

(.«^AttChapitteX* 


Digitized  by  Google 


3o8   Tkaité  DES  Maladies^ 

pas  cette  maladie  à  Taveugle  &  fans 
règle. 

V.  Que  la  falivation  eft  fur-tout 

nécefTaire,  lorfque  la  Vérole  efl;  con- 
fîdérable ,  ancienne ,  invétérée ,  que  le 
Virus  a  pénétré  profondément ,  &  qu'il 
occupe  beaucoup  de  parties*  Car  alors 
le  rem'éde  doit  être  proportionne  à  la 
'  grandeur  du  mal  que  Ton  veut  déta* 
ciner  &  détruire. 

VI.  Que  cependant  il  faut  toujours 
.ménager  prudemment  la  falivation  , 
&  eft  befoin ,  la  modérer  par  des 
purgatifs  ;  en  forte  que  les  ulcères  de 
la  bouche  ne  foient  ni  en  grand  nom*- 
bre  ,  ni  profonds  »  &  que  le  malade 
ne  rende  chaque  jour  qu'une  ou  deux 
livres  de  falive.  Car  à  quoi  bon  tour- 
menter, confumer  &  épuifer  indif- 
crectement.  de  pauvres  malades  ,  par 
les  ennuis,  les  veilles  &  les  foufFran- 
ces  d'une  falivation  cruelle  ,  acca- 
blante, &  toujours  dangereufe,  li  en 
leur  épargnant  tous  ces  n^aux,  oa 
peut  les  guérir  auflî  fiirement  ? 

VII.  Qu'il  faut  même  éviter  ex^ 
près  la  falivation ,  en  donnant  les 
fripions  à  petites  dofes  ^  &  de  loia 
en  loin  ,  ou ,  fi  elle  furvtent ,  Tarré^» 

par  des  purgatifs  »  loif^ue  le 
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lade  eft  menacé  de  Phthifie ,  ou  fujet 
au  Mal*Caduc}  lorfque  les  gencives 
font  attaquées  du  Scorbut  ;  lorfque  le 
cou  &  les  environs  du  cou  font  char« 
gés  de  glandes  écrouelleufes  ;  lorU 
qu*une  femme  eft  enceinte  ;  lorfque 
la  foibleilè  du  malade  le  met  hoi^  ' 
d'état  de  foutenir  la  falivarion  ,  &c. 
Mkis  cela  fera  expliqué  ailleurs  plus 
amplement. 

•    CHAPITRE  XIIL 

Laquille  des  deux  méthodes  eji  la  plus 

'/  /lire  j  de  celle  des  Fumigations ,  ou 
de  celle  des  Friâions  f 

N  dus  avons  prouve  ci  -  deflus  ;  sî  l'on  en 

au  Chapitre  IX,  que  de  trente  -  fept 
ftialades  à  qui  le  Fumigateur  donni  rumîgatîont 
lui  même  les  fumigations ,      chacun  ^^^J^^*^^^^^^^ 
avoit  efiuyé  un  traitement  auffi  long ,  auxfiiâtois* 
auflî  difficile  ,  auflî  laborieux  ,  qu'a 
coutume  d'être  celui  qui  fe  fait  par  la 
méthode  des  friâions.  a^.  Qu'il  en 
^toit  mort  au  moins, quatre  ,  c'eft  à- 
dire,  environ  la  neuvième  partie.  3^.  . 
Que  vingt-deux ,  c'eft  à  dire  ,  plus  de 
la  mottté  aavoient  point  été  guéris» 
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4^.  Qu  onze  feulement»  c  eft-à*dire,  en- 
viron le  tiers  ,  avoient  été  regardés 
Cjomme  guéris ,  dont  néanmoins  quel* 
ques  *  uns  ont  foufiPert  peu  de  tems 
après  de  nouveaux  fymptômes  de  Vé- 
role ,  preuves  certaines  que  le  Mal 
a'avoit  été  qu'aflbupi,  &  non  détruit. 

D'où  nous  avons  conclu  avec  fon- 
dement ,  que  la  méthode  des  fumi* 
gâtions  n'étoit  nullement  comparable 
à  la  méthode  des  friâions  ,  puifqu'oa 
a  reconnu  par  expérience  que  de 
trente -fepc  malades  »  qui  fe  trouve- 
ront dans  le  même  cas  ^  il  n'en  meurt 
pas  un  t  fi  on  les  fait  pafièr  par  les 
fridèions  ,  fuivant  les  règles  de  l'Art: 

fju'ils  guériilent  tous  parfaitement  & 
ans  danger  de  récidive  :  qu^enfin  cette 
dernière  forte  de  traitement  n^d  pas 
plus  longue  ,  plus  difficile  ou  plus  la^ 
borieufe  ;  mais  au  contraire,  plus  cour* 
te ,  plus  facile ,  plus  commode. 

Il  ea  vrai  Mais  je  ne  veux  pas  pouilèr  la  chofe 
queieFumi-  pjyg  j^jj,    p^^,.      poînt  abufer  de 

gatcur  a  fait  '   r  r  i  r 

bien  des  fau- 1  avantage  que  me  donnent  les  tautes 
tes ,  qu'on  ne      FmnigateuT  ;  car  on  ne  doit  pas 

doit  pas  lin-  .  ^'  1     j     1      r      •  • 

puteràiamc-  imputct  a  la  mcchode  des  tumig^tions, 

iTgaiiÎL^^^  Fumigateur ,  qui  n  en- 

tendoit  rien  en  Médecine.  D'abord-, 

il  ne  prépacoit  point  fes  malades  i 
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il  ne  les  aftreignoit  à  aucune  diète  ; 
il  donnoic  chaque  fumigation  à  fa 
fancaifie  &  fans  difcrétion  ;  il  les  laif- 
foit  courir  o\x  ils  vouloienc  ;  il  n  exa* 
minôit  point  le  progrès  de  la  cura* 
tion ,  &  il  afTuroic  que  la  plupart  de 
&s  noalades  étoient  guéris ,  lorfqu'ils 
rie  Téroient  point  du  tout  ;  il  ne  fe 
foucioit  point  de  prévenir  les  acci- 
dans  ,  &  il  n'en  connoiflbit  pas  le 
moyen  »  en  appliquant  les  fumigations 
plus  fréquemment»  ou  plus  rarement , 
plus  ou  moins  long  tems ,  à  une  dofe 
plus  ou  moins  forte  »  &c.  Toutes  pré- 
cautions de  Cl  grande  conféquence  » 
^u^il  ne  faut  point  s'étonner ,  fî  cela 
diminuoic  beaucoup  de  la  bonté  du 
remède. 

Le  traitement  en  feroît  fans  doute   Et  qu'oi 
plus  efficace,  plus  fûr  .  plus  com-P~^J 
mode  »  entre  les  mains  d'un  Médecin  ger« 
habile  ^  i^.  qui  employeroic  pour 
les  fumigations  la  même  préparation , 
qu'on  a  coutume  d'employer  pour  les 
friâioos  ;  2^.  qui  prefcriroit  aux  ma- 
lades un  certain  régime  de  vivre  » 
(uivant  le  tempérament  &  la  violenee 
de  la  maladie  ou  des  fymptômes;  3*. 
qui  dans  le  tems  de  la  fumigation 
tiendroit  fes  malades  j  non  dans  une 
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écuve  ,  comme  c'étoit  autrefois  !*«• 
fa?e  ,  mais  dans  une  chambre  modé* 
rémenc  chaude  ,  en  les  empêchant 
d'aller  ôc  de  venir  ;  4^.  qui  modé- 
reroit  la  fréquence  éc  la  durée  des 
fumigations  4  la  force  Se  la  do(è  des 
parfums  ^  par  raifon  »  &  non  pat 
conjefture  ^  félon  les  forces ,  1  âge  , 
la  condicution  des  malades ,  le  degré 
&  la  violence  du  Mal,  la  nature  des 
fympcômes  apparens  ,  &c  ;  j%  qui 
étant  au  fait  de  fa  Médecine  >  (au« 
roit  prévoir  les  accidens  qui  peuvent 
arriver  dans  le  cours  du  traitement , 
ou  remédier  aux  cas  préfens  ;  6^.  en- 
fin ,  qui  ne  ceflèroit  point  Tufage  des 
pnrfums ,  que  tous  les  veftiges  de  la 
Maladie  n  euflent  difparu  »  à  moins 
que  la  peur  du  danger  préfent  ne  le 
portât  à  agir  autrement. 
Ce  ftroît  Je  ne  difconviens  point,  que  par 
le  moyen  de     aioven  ,  U  méchode  des  fumiea- 

rendre  cette   .         '       ■     a        i  t  /*• 

mcthodepius t  ons  ne  devint  plus  rare,  plus  elfi* 
fûre,p!uf  ef-ç^^^    pj^^  commode ,  &  conféquem- 

commode  ,  ment  pIus  Oigne  des  éloges  magnin** 

C^'iX*^"^^  quon  lui  donne.  Je  ne  crois 
rieure  à  celle  pourtant  pas  qu'elle  en  (oit  jamais 
dctfnâions.  véi  itabiement  digne.  Car  quand  tout 
feroit  adminidré  le  mieux  du  monde 
par  un  Médecin  habile  &  parfaite- 
ment 
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ment  entendu  dans  ce  traitement  , 
néanmoins  je  ne  douterois  nullemeni; 
que  la  méthode  des  fumigations  ne 
fût  encore  de  beaucoup  inférieure  à 
la  méthode  des  friéèions*  Ce  n'eft  pas 
que  le  remède  foit  différent,  ni  que 
la  vertu  du  remède  foit  différente  , 
puifgue  c'^eâ  toujours  du  Mercure  » 
dt  que  l'aâion  des  particules  mercu*- 
rielles  fur  le  Virus  Vérolique  &  fur 
les  humieurs  qui  «en  font  infeâées, 
eft  égale  de  part  &  d'autre  :  mais  c'eft 
qu'il  fe  rencontre  bien  d  autres  àiffé'* 
rences  importantes  ,  qui  font  que  la 
méthode  des  friâions  efi  fûre  »  efii* 
cace ,  décifîve  ;  &  qu'eau  contraire  la 
méthode  des  fumigations  ne  peut  ja- 
mais être  affez  fure  j  ailèz  efficace  » 
'  ni  afièz  décifive. 

La  première  différence  fe  tire  de  la  Différences. 
manière  différente  dont  le  Merçure  ^  "  «lies 
eft  tcanfmis  dans  les  vaiifeaux.  ^"^^"^'^ 

i*^.  Le  Mercure  donné  en  friâion 
pénètre  dans  les  vaiflèaux  à  travers  la 
peau ,  qui  efi:  ferrée ,  ferme ,  &  ca* 
pable  de  foutenir  Teifort  des  parties 
mercurielles  ;  au  lieu  que  le  Mercure 
donné  en  fumigation  »  fe  gliffe  dans 
les  varfleaux ,  par  le  moyen  des  pou- 
mons »  dont  la  fubilance  eft  mollafTe» 
Tome  II.  O 


Digitized  by  Google 


3  i4    Traité  dbs  Maladies  * 

lâche  »  ténue,  ^  peu  propre  à  çffuyec 
lè  choc  des  parties  mercurielies.  Alnf] , 
à  chofes  égales  ,  Mercure  donné 
en  fumigation  »  agira  fur  les  poumons 
avec  plus  de  force  ,  que  le  Mercure 
donné  en  friâion  n'agira  fur  la  peau , 
à  pioportion  que  le  tiflu  des  poumons 
eft.plus  moUaile  que  le  tiffu  de  la  peau. 

a^.  Le  Mercure  donné  en  friclion 
o'agit  fur  la  peau  qu'avec  le;  degré 
de  vitefle  ,  que  fes  molécules  peuvent 
acquérir  par  le  mouvement  des  fric- 
tions ,  &  qui  eft  aiTez  léger  :  au  lieu 
que  le  Mercure  donné  en  fufiFumiga- 
tion  agit  fur  les  véficules  pulmonaires 
avec  toute  TimpéiuoCté  que  le  feu 
imprime  â  fes  molécules^  &  qui  ell 
beaucoup  plus  grande.  Ainfî^  à  cho- 
fes égales ,  la  force  du  Mercure  donné 
en  fuiFumigacion ,  fera  plus  grande  fur 
les  poumons ,  que  la  fbirce  du  Mer- 
cure donné  en  friélion  ne  le  fera  fur 
la  peau  »  à  proportion  que  la  vitefle 
du  premier  furpaffe  la  viteffe  du  ife-. 
cond;  ou  3  il  en  faut  croire  L£ibnitz 
&  BernouiX'Li  •  toucliant  les  forces 
vives  f  à  proportion  que  le  quarré  de 
la  vitefle  du  premier  furpaile  dayan* 
tage  le  quatre  de  la  vlceiTe  du  /e-s 
condi, 
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5®*  Ceft  pourquoi  ;  fi  Ton  péfe  9 
.comme  il  convie dc  »  Vinégoliié  des 
deux»  le  danger*de  rupture,  decre> 
vaiTe  ou  d'érofion  ,  donc  le  Mercure 
donné  en  fu£l[umigdcion  mendce  tes 
poumons  «  fe  trouvera  beaucoup  plus 
éminent  que  le  danger  de  même  genre» 
dont  Je  Mercure  donné  en  fri(5iion 
menace  la  peau  ,  tant  par  rapport  à 
la  molleflè  des  poumons  comparée  à 
la  moUefTe  de  la  peau  $  que  par  rap- 
port à  la  viteflè  des  molécules  du* 
Mercure  donné  en  parfum ,  comparée 
à  la  viteflè  des  molécules  de  Mercure 
donné  en  fridion. 

4^  £1  i)e  faut  donc  pas  s'étonner, 
fi  les  fumigations  font  ordinairement 
mortelles  ^  non-feulement  aux  poumo* 
niques  ,  aux  afthmatiques  ,  aux  ca-« 
kediqués  ,  aux  hémoptyfiques ,  &c« 

Îjui  ont  le  poumon  vicié ,  &  à  qui  elles 
ont  interdites  par  cette  raifon  ;  mais 
même  aux  gens  robuftes  &  forts,  qui  ^ 
par  Tufage  des  fufFumigations  ont  fou- 
vent  cootraété  des  maux  incurables , 
comme  on  la  vu  ci-deifus  dans  deux 
naladea» 

j^.  Ainfi ,  que  ceux  qui  ont  inté- 
têt  9  fallènt  bien  attention  qu'il  y  a 
trois  yoies  pour  introduire  le  Mercure 

Oij 
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dans  le  corps  humain  ;  favoir ,  la  peau 
pour  les  friâions  ;  reftomac  pour  la 
déglutition  ;  les  poumons  pour  la  fuf- 
fumigacion  :  que  c  éil  une  faute  gra- 
ve »  de  choifir  la  voie  de  Teftomac , 
&  de  faire  avaler  des  préparations 
mercurielles  ,  re}q>éri6nce  nous  ayant 
appris  que  cela  dérange  &  ruine  lef- 
tomac  ;  que  la  faute  eft  encore  plus 
grave  ,  d'ofer  introduire  le  Mercure!  t 
par  la  voie  des  poumons ,  au  moyen 
de  la  ^ufFumigation  ,  parce  que  c'eik 
UQQ  partie  moiiafîe  »  d'un  rézeau  lâ« 
che ,  moins  capable  Que  Teftomac .  de 
fupporter  r.impétuoucé  du  Mercure  « 
iBais  en  même  tems  plus  noble  &  plus 
nécefTaire  à  la  vie  :  que  par  confé* 
quent  Tunique  parti  à  prendre  pour 
un  hommie  fage ,  c*eft  de  ne  choilîr 
que  peau  ^  pour  Tintroduiftion  du 
Mercure ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre de  ce  coté  là;  &  que  quand  même 
il  y  auroit  quelque  petit  déran8;emenc 
à  craindre  de  la  part  des  fnâions  » 
qa  ne  courroit  aucun  rifque. 

La  Jhcond^  différence  fe  prend  de  la 
différente  impétuofîtéavec  laquelle  les 
particules  mercurielles  fe  précipitent 
dans  la  mafle  du  f^ng. 

i^.  Daas  les  fiiâions  i  les  parti'^. 
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cules  mercurielles  pénétrent  dans  les 
vaifTeaux  plus,  lentement  que  dans  les 
fumigations ,  comme  on  l'a  vu  ci-de(* 
fus.  Par  conféquent,  elles  font  irrup- 
tion dans  le  fangavec  moios  d*impé- 
tuoficé. 

.  q9.  Dans  les  friâions  »  les  partictt<«r 

les  mercurielles  étant  entrées  dans  leS 
embouchures  des  veines  capillaires  ». 
foit  fanguine^ ,  foit  lymphatiques ,  qui 
rampent  dans  le  tiilu  de  ia  pojtu  ,.paA' 
fenc  fucceifivement  dans  de  plus  gros 
troncs  »  jufqu  a  ce  qu'enfin  elles  par^ 
viennent  au  c<sur  ^  en  (è  mêlant  pea  * 
à-peu  &  également  avec  le  fang.  Au 
contraire  ,  dans,  la  fùmigation  ,  ces 
mêmes  particules  mercurielles  étant 
reçues  dans  les-  gros  rameaux  des 
veines  fanguines  ou  lymphatiques  , 
qui  (e  diftribuent  dans  les  pouoiops» 
ie  portent  plus  rapidement  au  cœur  , 
confondues  inégalement  par  pelotons 
avec  le  /ang. 

5<>.  Dans  les  friâions,  il.eftaiféj 
fuivant  le  befoin  >  ou  de  rabattre  I9 
fougue  du  Mercure ,  en  ôtant  le  linge 
quL  en  eft  imbu  ,  &  en  eifuyant  U 
peau  qui  a  été  frottée  d'onguent  ;  ou 
de  maintenir  1  effort  du  Mercure,  en 
laUTant  le  linge  fur  la  peau  fans  refmy  er  : 

O  HJ 
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mais  dans  les  fumigations  on  n'aau«^ 
aille tteflburce ,  de  façon  que  ce  qui 
eft  fait ,  efl:  fait  >  &  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  feculer. 
•  4^.  Ainfî ,  pour  récapituler  en  deux 
mots  les  raifons  alléguées  ci-delTus ,  on 
yoit  que  TefFort  des  particules  mercu- 
.  rielles  fur  ie  fang  dans  les  fridions  » 
doit  toujours  êtrè  paifiMe  ,  égal ,  uni- 
£prme  i  conftant  &  obéiifant  ;  au 
contraire / dam  les  fumigations,  tu- 
multueux ,  turbulent  9  précipité ,  iné* 
gai ,  incotiftant  ^  défobéti&nt ,  incapa- 
ble d'être  fournis  à  aucune  règle,  & 
capable  de  cdufer  des  éréthifmes  & 
des  défordres  fréguens.  D'où  il  eft  aifé 
de  )Qger  laquelle  des  deu^  méthodes 
Tempôrte  fur  l'autre  y  &  en  effet ,  s'il 
eft  des  occaHons  où  il  faille  fe  hâter 
lentement  j  c'eft  certainement  dans  Tu- 
fage  du  Mercure  »  qui  a  plus  befoin  ' 
de  frein  que  d*éperon. 

Ces  dernières  paroles  me  four* 
aiflent  a  propos  une  comparalfon 
pour  développer  ma  penfée.  Le  Mé- 
decin à  friâions  reflemble  aflèz  à  un 
cavalier  bien  montée  qui  a  un  che« 
val  vigoureux ,  mais  doux ,  &  aufli 
obéiifant  à  l'éperon  qu'à  la  bride,  dont 
fMuc  coflfé(^uent  U  ay  a  nen  à  ap- 

I 
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préhender ,  à  moins  qu-U  'riè'  tptnhe 
en  défaut  par  l'imprudence  ou  la  nér 
gligcirce  di  'celui  (l^ul  le  inon«s  }  >a 
lieu  que  le  Fumigateur  reffemble  à'  un 
cavalier  monté  fur'  un .  cheval  fier  ^ 
bondiflant  ,  trutal  ,  emporté  ,  donc 
il  y  a  beaucoup  à  fe  (Ji^en  .  ' 
^,  On  voit  clairement        çes  deux 
.  jpremieres  différences,  à  combien  de 
^angètt  eft  Wfrtifife  fe^  ^tàiftftfdde  dôà 
.  fumigations^  puifque  Tqn  y  a  toujpurs 
à  appréhender i  •  qiie  cela  caufe 
au  poumon  une  rupture  ^  une  érofîon, 
une  ulcération  ,*  une  l^hlogpfe^  une 
inflammation  ,  une  f^ppuration  ,  un 
abfcès  ,  &pi       que  fq  Me^-cure  fe 
précipitant  dans,  le  fang  aveç  ^trb^ 
d'inhpéi;uc)fité ,  ne  s'allume  ,  n'irrite  les 
folides ,  &  ne  bouleverfe  les  liquides  ^ 
n  attire  :de3  dépots  inâam(natoires  • 
la. fièvre -^-^c-/  '/'^ 

La  troijîérhi  différence  Cè  tixe  de  la 
différente  efficacité ,  avec  Jaàùe|le  les 
particules  mercurielles  mêlées  dans  Je 
rang  -attaquent  le  Virus  Véi^iîliqiie^ 
*  L'efficaçité  des  parties  mercurielr 
les  fur  le  Virus  Vér^liqué ,  dépend^* 
è  chofes  égaler  ,  tant  de  la  qfukntit^ 

âue'dè'l'aâiori  du  |Vleroure  introduit 
ans  le  fang  }  c'eft  bouifquoi  il  faiit 

Q  iv 
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examiner  féparément  ces  deux  chofe?# 
L  Dans  la  &imigatioQ  ijss  molécu* 
les  mercurielles  font  plus  ténues^ 
2!^.  £iles  font  poudees  d'un  mouve^ 
ment  plus  rapide.  3^  Elles  traverfent 
la  fubflance  des  poumons  »  qui  efl  plus 
lâche  &  plus  aiiee  à  pénécren  Par  ces 
jtrois  raifojns ,  elles  doivent .  donc  ;  k 
ichofes  égales  /  entrer  en  plus  grande, 
quantité  dans  1^  fumigations  que  dans 
les  triâions*   •       •  . 

Au  contraire  ,  les  friâions  font 
pour  le  moins  (ix  fois  plus  longues 

Sue  les  fumigations,  2^.  Tant  que 
urent  les  friâions.»  particules 
inerçurielles  s'enfoncent  continuelle* 
prient  (dans  la  peau.  Il  n'en  eft  pas 
ainfï  dans  la  fumigation  »  où  ces  par«- 
ticules  ne  pçpvent,  entrer  dans  les 
Vaifleaux  du  poumon  que  par  Tinfpi* 
ration  ,  &  non  par  l'expiration  ;  cç 
^1  faijg ,  que  le  tems  utile,  de  la  fu<* 
jmigation  eft  deux  fois  plus  court» 
3^  Dans  ies  £)riâions  ,  il  entre  du 
Mercure  par  les  pores  de  la  peau  »  à 
proportion  de  ce  qu'il  y  en  a  dans 
Fonguent  :  âû  lieu  que  dans  la  fu« 
migation  •  la  plus  grande  partie  du 
Mercure  le  perd,  en  Fair»  faiis. entrer 
dans  le  poumon  ;  ^  Ton.  peut  dire  avec 

'  i 
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vérité  Cj}xdle  s^cn  va  en  fumée.  4.^.  Le 
Mercure  qui  refte  dans  la  peau  ou 
dans  le  linge  apiès  la  friâion ,  s'in- 
troduit peu-à-peu ,  mais  fans  interrup* 
tion  ,  par  les  pores  :  au  lieu  que  dans 
la  fumigation  il  n'y  a  plus  rien  à  es- 
pérer du  Mercure  qui  s'eft  une  fois 
exhalé.. Par  ces  quatre  raifons»  les 
particules  mefcurielles  doivent  donc  » 
à  chofes  égales  »  s'introduire  en  plu$ 
grand  nombre  dans  les  frit^ions  que 
dans  les  fumigations. 

Je  ne  crois  pas  »  à  la,  vérité  »  qu'on 
pullTe  pefer  géométriquement  les  avan- 
tages &  les  défavantages  de  part  ôc 
d'autre,  &  par  conféquent ,  décider 
à  coup  fur ,  par  laquelle  des  deux 
méthodes  il  entre  réellement  plus  de 
Mercure  :  cependant  jeconjeâure  que 
les  friâions  ont  en  cela  l'avantage  » 
parce  que  dans  cette  dernière  mé- 
.  thode  •  il  fe  rencontre  plufîeurs  moyens 
abrégés  ,  qui  contribuent  beaucoup  à 
une  plus  abondante  introduâion  de 
Mercure  ;  ce  qui  me  fait  foupçonnec  • 
que  d'un  gros  ou  d'un  gros  &  demi 
de  Mercure  donné  en  friâion  »  il  paÛe 
beaucoup  plus  de  particules  mercu- 
rielles  dans  le  fang^  qu'il  n  y  en  pa(te 
de  la  même  dofe  de  Mexcure  donné  ea 
parfum#  O  v 
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II.  La  force  &  Tadion  dix  Mer^^ 
'Cure  fur  le  fing  &  fur  le  Virus  Vé- 
nérien }  donc  le  fang  eft  infeâé ,  dé- 
•pend  toute  entière  ,  comme  on  Ta 
prouvé  plus  haut  au  Chapitre  X  ^  i\ 
"du  . degré  d'aéHvké ,  avec  lequel  les 
'  molécules  mercurieiles  entraînées  par 
la  circulation  brifenc  &  atcénoenc  les 
globules  du  fang.  2^  De  la  rondeur 
des  petites  gouttes  de  Mercure^  qui 
fait  que  toutes  les  gouttes  d'égale  fur* 
face  étant  très-compaâes  &  très-pe« 
fantes ,  confervent  d'autant  plus  long- 
tems  le  mouvement  qui  leur  a  été  une 
fois  imprimé  ,  &:  heurtent  d'autant 
plus  fortement  les  globules  du  fang 
qui  roulent  avec  plus  de  lenteur.  3^. 
De  la  fluidité  des  gouttes  de  Mercure 
répandues  dans  le  fang ,  qui  fait  qu'au 
moindre  frottement  elles  fe  divifent 
en  piufieurs  gouttelettes  rondes ,  qui 
vont  toujours  en  diminuant  de  grof- 
feûr  ;  ce  qui  eft  bien  important  tou- 
tes les  fois  qu'il  faut  parcourir  les 
rvaifleaux  les  plus  étroits  ,  où  il  pour* 
joit  y  avoir  un  peu  de  Virus  Véné- 
rien caché  :  fluidité  qui  fait  auiE  qu^en 
s'uniflant  elles  forment  d'autres  gout- 
tes pareillement  rondes ,  &  toujours 
de  plus  grofies  en  plus  grolfes ,  tou« 
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tcs"  îe*  fois*  qu'il  faut  heurter  avec 
pigs  de  force  contre  les  obûacles  qui 
fe  prëfentem.  •  :«  ' 

'  Or,  pour  en  revenir 'au  fait  donc 
il  eftqueftion  ,  les  particules  mi^r*? 
curielles  fournies  au  fang  par  la  fufFu- 
inigation;  foiir  plus  ténues  »  plus  fub- 
tiles,  &  conf^qbemment  plus  légères 
que  celles  qui  lui  font  fournies  pair  la 
friéèîon.  Ainfi  ,  à  chofes  égales  >  elles 
doivent  attaquer  d'autant  plus  foible- 
ment  les  globules  du  fang  vicié^  qu  el- 
les rencontrent,   r  \  .  <r.t   -  * 

•  .  a**.  Les  petites;  gouttes  de  Merturè 
renfermées^  dans  l'onguent  ,  ne  font 
pas  plutôt  entrées  dans  les  vaiflèaux, 
'au  fnoyen  de  la  friftion  ,  qu'elles  fe 
débarrafTent  des  parties  fulphureufes 
ique  la  chaleur  du  fang  fait  fondre  » 
pour  reprendre  itîcontinent  leur  forme 
ft&turelle  ;  &  réla  ïi'èft  pas  étonnant: , 
puifqu'on  a  reconnu  par  expérience 
que  les  parties  mercurielles  fe  révivi** 
fient  d'elles  mêmes  dans  Tonguent  à 
une  chaleur  bien  moins  confi^rable* 
Par  conféquent /les  gouttes  de  Mer- 
CHre  introd^ites  dans  le  fang  ,  dot^ 
Vent  recouvra^  prbmptemem  leur  ron* 
deur ,  Se  par-là  toute  leur  efficacité* 

Au  contraire  »  les  paiticutes  tneicti* 

O  vj 
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lielles  qui  s'inGnueni:  dans  les  vai(^ 
ieaux  par  la  MfuniigaEioD  »  gardent 

plus  opiniâtrérnent  fa  forme  du  cin- 

nabre  ,  fovs .  laquelle  elle$  Sotu  ca« 
chées  y  attendu  qu  on  ne  fauroit  guère 
la  leur  f^ire  quitter  qu'en  y  ajoutant 
de  la  ctiaux  vive  »  oa  de  la  ItmatUe 
de  fetr  Aiofi  r  ces  fortes  de  particu^ 
les  doivent  ^  fe  né  dis  pas  recouvrer 
la  rondeur  propre  des  gouttes  de 
Mercure  vif,  maïs  fetenir  la.figure  aiv- 
guleufe  des  molécules  de  cinnabre  , 
&  par  cooféquent  attaquer  d'autanc 
plus  foiblement  les  globules  du  fang, 
à  travers  lefqueU  elle  fe  meuveot» 

3**.  Les  parties  de  Mercure  intro* 
duites  par  la  friélion  ,  reprenant  très^ 
promptement  leur  fluidité  &  leur 
Forme  naturelle  ,  peuvent  ioivanç 
1  occadon  ,  fe  diviier  en  gouttelettes 
d'une  petiteûe  indé^nie  a  pour  par* 
cburif  les  vaifleaux  les  plus  déliâ  t 
&  s'unir  en  de  plus  grofïes  gouttes  , 
pour  emporter  les  obftacles  coniîdé* 
lables  qui  pourroient  s'oppofér  à  leur 
paflàge.  Elles  doiyenc  donc  exercer 
toute  la  force  qu'on  peut  attendre  dii 
Mercure  :  au  contraire ,  les  particules 
mercurielles  entrées  par  la  voie  de.  la 
fuffumigatiou  ^  ne  recouvrant  ni  kuk 


Digitizâd  by 


Vén*r.  L.  n.  Ch.  Xill.   5 2  f 

tondeur  9  ni  leur  fluidité  »  ne  Tauroiene 

avoir  ni  Pun  ni  l'autre  avantage ,  ni 
pofleder  »  par  conféquent  »  une  gtande . 

Il  eft  donc  évident  »  pour  repren* 
dre  le  tout  en  peu  de  inoes ,  que 
les  particules  mercurielles  entrent  dans 
le  faag  en  plus  petite  quantité ,  par  la 
fufFumigation  ;  2^.  que  celles  qui  y 
encrent ,  font  plus  fubtiles  &  plus  lé*^ 
gères  ;  3^,  que  dans  le  fang  elles  n*ac* 
quierent  prefque  jamais  la  iiguie  ron- 
4]e ,  qui  eft  la  plus  efficace  de  toutes  ; 
4^.  que  par  conféquent  ^  le  défaut 
de  fluidité  les  rend  abfolument  incar 
pables  de  fe  divi(èr  en  gouttelerces  » 
ou  de  former  de  plus  grofTes  gouttes* 
De  ces  quatre  raifons  ,  il  s'enfuit  que 
les  particules  oiercurielles  introduites 
par  la  fufFumigation  ,  n'ont  pas  au- 
tant de  pouvoir  lut  le  fang  &  fur  le 
Virus  Vénérien  qui  efl:  dans  le  fang , 
que  les  particules  de  même  nature  qui 
s  y  infînuent  par  la  friâion* 

Cette  troifiéme  différence  montre 
/Dlairement  que  les  fumigations  doi- 
vent  être  pour  l'ordinaire  ,  à  chofes 
'féales  •  moins  efficaces  que  les  fric- 
tions. 

La  quatrième  &  d&rmtn  difénnct 


3  2^  Traité  DES  MÀLAms»  ' 

*  îe  cire  de  la  dUFéreate  veitu  qu'ont 

les  particules  mercurielles  ,  données 
en  p4rruin  ou  en  friâioiiy  contre  leS 
ulcères  véroliques  qui  rongent  la 
peau. 

.«K'i^'  Dans  la  fumigaciofi ,  les  'pzvîU 

cules  de  cinnabre  quj  s  exhalent  tou« 
tesf  brûlantes  t  Visnant  A 'tomber  fur 
les  petits  ulcères  de  la  peau ,  detTé-^ 
cbent  &  brûlent  t  comme  fercnent  de 
légers  cautères  ,  la  mucofué  qui  Je$ 
encoures  &  la  chair  moliafTe,  quicroif-* 
fant  dans  le  fond  ,  les  empêche  de  fe 
çicatrifer  ;  ou  les  rongent  par  leur 
acrimonie ,  coihme  feroièrit  de-  doux 
catliérétiques  ;  au  Ix^u  que  dans  les  fric- 
tions, les  particules  de  Mercure  vif 
qu'on  frotte  fur  les  uKères,  ne  fau- 
roient  produire  un  tel  effet,  va qu  elles 
font  abfoluoient  fans  chaleur  &  fan$ 
jlcreté. 

2^.  Dans  îa  fufFumîgatîon  ,  les  par- 
ticules des  efpèces  qu  on  apute  aa 
cinnabre»  coronie  la  myrrhe,  Tencens, 
Je  mafticb ,  la  gomme  animé  ,  &c  p 
en  sMyaporant^  corrigent ,  nettoietyr» 
jnénent  à  cicatnce  les  ulcères  par  feue 
^rertu  déterfîva  ,  farcoti(|tie  épuio* 
tique  :  effets  qu'on  attendroic  vaine- 

nent  dans  les  friâioiv^  de  la  pan  4e 
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ïa  graiÏÏe  de  porc  ,  qui  ferc  à  étein- 
dre le  Mercure  pour  la  compoiition 
de  longucnt ,  parce  qu  elle  eft  incapa- 
ble de  déterger  ôc  de  cicatriser  le» 
ulcères. 

3***  Les  fumigations  doivent  donc* 
par  CCS  deux  raifons  Ravoir  beaucoup 
plus  de  force  que  les  friûions,  pour 
déterger ,  deffécher ,  cicatrifer  tous  les 
ulcères  Vénériens  :  &  en  effet ,  on 
fait  par  expérience  que  les  chancres 
ides  parties  génitales  ,  tant  des  hom- 
mes que  des  femmes  ,  &  les  puftulea 
qui  font  répandues  fur  la  peau ,  difpa- 
roiflent  d  ordinaire  en  peu  de  jours r 
au  moyen  de  deux  ôu  trois  fumiga- 
tions ;  au  lieu  que  pour  les  guérir , 
il  auroit  fallu,  &  plus  de  fridions^ 
&  plus  de  tems. 

4^^.  A/lais  cette  vertu  particulière 
des  fumigations  ^  qui  fen  impofe  à  bien 
des  gens ,  &  qui  a  donné  plus  d'une 
fois  lieu  de  triompher,  aboutît  enfin 
aflez  fouvent  à  Topprobre  du  Fumi- 
gateur &:  des  fumigations.  Le  Vulgaire 
ignorant  s'imagine ,  ainfi  que  le  Fu- 
migateur lui-même ,  qui  eft  auffi  fot 
que  le  Vulgaire ,  que  la  caufe  de  la 
maladie  eft  détruire ,  dès  qu'il  voit  que 
guelques«uns  des  fymptômes  ont  dif^ 
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paru.  De-là  viennenc  ces  félicicatioM 
réciproques  fur  un  heureux  rérablti^ 
femenc  >  de-là  ces  magnifique:»  éloges 
qu'on  fait  par-tout  de  la  bonté  du  re«» 
méde.  Mais  cette  joie  fe  convertit 
bientôt  en  deuil ,  &  ces  vains  criom^ 
phes  en  déshonneur ,  â  la  vue  de  nou- 
veaux accidens  vénériens,  qui  démon* 
trent  que  la  Maladie  é(oit  mal  guérie* 
II  ne  faut  pas  aller  cherchée 
bien  loin  la  caufe  d  un  fuccès  (i  fri* 
vole.  Ced  que  le  cinnabre ,  qui  pris 
en  parfum  ,  remédie  pour  l'ordinaire 
efficacement  aux  chancres  ,  agit  tout 
différemment  fur  le  faog  &  fur  le 
Virus  Vénérien  ,  dont  le  fang  eft  in- 
feâé ,  quand  une  fois  il  efl:  entré 
dans  les  vaiffeaux  ;  c'eft-à-  dire  »  qu'il 
n'agit  fur  le  fang  &  fur  le  Virus  que 
lâchement ,  foiblement ,  &  d'une  ma*- 
niere  ine0icace ,  qui  peut  bien  rabat- 
tre 8c  adoucir  pour  Un  tems  la  cau(e 
de  la  maladie  ^  mais  non  pas  la  dé«- 
truire  totalement.  On  ne  doit  donc 

{)as  être  furpris  fi  la  plupart  des  ma- 
ades  qui  fe  vantoient  d  être  guéris  par 
la  méthode  des  fumigations ,  &  que 
le  Fumigateur  citoit  comme  des  té- 
moins fidèles  de  (on  excellence  »  ré* 
cidiveat  peu  de  tems  après  fans  nour; 
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velle  contagion ,  &  G  fenrdnt  leur  fe* 
cond  état  pire  que  le  premier  ,  ils 
caaudiflènt  à  la  fin  &  lû  Fumigateuc 
•&  les  fumigations. 
^  Ainfi ,  cette  quatrième  différence 
anontre  afTez  clairement  que  les  fumi* 
gâtions  »  quelque  vertu  qu'on  leur  fup« 
pofê  contre  certains  vices  de  la  peau 
qui  dépendent  de  la  Vérole  »  ne  gué- 
fiflènt  pas  pour  cela  radicalement  la 
M^Udie  ;  mais  qu'elles  opèrent  d'or- 
dinaire une  cure  trompeufe  ^  paiTagere» 
de  uniquement  palliative. 

Mais  en  voilà  allez  fur  ce  fujet  :  car 
Je  me  flatte  d'avoir  prouvé  ce  qui  étoit 
en  quelHon  ,  dautant  plus  fûrement» 
que  les  raifonnemens  tirés  de  la  na*  , 
ture  même  du  remède  &  de  fa  mars 
nîere  d'agir  «  s'accordent  merveilleu«» 
fement  avec  les  expériences  ci-deflus 
fnentionnées.  Il  fuffit  de  les  rapprQ« 
cher  pour  s'en  convaincre. 
.   Loin  donc  de  la  Médecine  une  pa-  jJ^^'Jjf^Jî^^^ 
reille  méthode.  Auffi  les  bons  con-  tions  ea'ab- 
noiflèurs  ne  s'aviferont-ils  jamais  de  la  fo|iimenc  à 
mettre  en  parallèle  avec  la  méthode 
des  fridions,  qui  eft  fûre,  qui  emporte 
à  la  fois  la  caufe  &  les  fymptômes 
de  la  Vérole  j  en  un  mot ,  qui  guérit 

radicalement  la  Maladie  >  pourvu 
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qu'oa  radmioiftre  dans,  les  règles; 

Que  fi  Ton  juge  néanmoins  devoir 
retenir  encore  Tufage  des  fumigations 
dans  la  Médecine  Pratique  ,  on  ne 
doit  jamais  les  employer  comme  ua 
remède  univerfel ,  mais  comme  un  re* 
méde  topique ,  Ôl  uniquement  pour 
les  afïieâions  cutauifes. 
Ou,  unique-     Sâvoix  ,  I.  pour  les  puftules  rOQ'- 

îirjif fc';  g^Mt»  ^  vifage,  &  les  <Aancre$ 
Ma  adies  de  malîns  des  parties  génitales  gi  tant  des 
^  hommes  que  des  femmes. 

II.  Pour  l'ophthalmie  rebelle ,  in* 
flammatoire»  ulcéreufe  (a). 

IIL  Pour  la  chute  des  cheveux  dans 
lesperfondes  qualifiées  quonea 
veut  garantin^Cet  accident  vénérien  > 
qui  étoit  autrefois  fréquent  »  eft  de- 
venu rare  il  y  a  déjà  long-tems; 

IV.  Pour  les  ulcères  calleux ,  féti-^ 
des  »  malins  >  de  la  iMbcheiou  du  oer» 

avec  carie  des  os  >  iefquels  proviens 
Benc  d  une  Vérole  invétécce*  Cepen- 
dant dans  ces  fortes  d'ulcères  ^  s'il  eti 
faut  croire  M.  £o£&HAAVfi  (  c  > ,  les 

< 

(  a  )  Gabriel  Falloppe  ,  daas  ion  Traité 
de  la  Vérole ,  Oiap.  ép.  * 

(  A  )  Le  même ,  aii  même  endroit. 

(c)  Opérations  de  Chymie  ,  Fort*  }  ^ 
Cfirat.  10^ 
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fuiïumigations  s\mplaymt  a%*€C  un  fuc* 
cès  peu  marqué  &  Jouvent  malheureux. 

V.  Pour  les  douleurs  infupporta-* 
bles  des  membres  «  les  tumeurs  gom*  .  ^ 
meufes ,  les  ganglions  »  les  exoftofes  » 
les  hypéroftofes,  &c. 

Au  refte  ,  dans  ces  cas -là  même  ,  ^î^^^^^^ij?"* 
le  Médecin  doit  faire  une  férieufe  at«  Apporter  «^en 
tention  à  Tâge  ,  au  tempérament,  aux  cas  qu'on  let 
forces  &  à  la  fîtuation  des  malades ,  ^^^^ 
afin  de  ne  commettre  aucun  excès  en 
employant  le$  fumigations.  Il  doit 
fur-tout  être  attentif  aux  précautions 
fuivanteSi 

i^.  De  ne  point  Ce  fervir  d'autres 

I)arfums  que  du  cinnabre  »  en  y  me- 
ant  fuivant  les  cas  parties  égales  ^ 
foir  de  déceififs ,  comme  le  ftyrax  , 
Toliban  »  le  ladanum  »  la  gomme  ani^ 
mé ,  &c  ;  foit  de  deflîccatifs  &  d'é* 
pulotiques  ou  cicatrifans ,  comme  la 
myrrhe ,  le  maflich »  lambre  jaune  ^ 
la  gomme  de  genévrier ,  &:c. 

2?.  De  ne  point  réitérer  les  fumi-> 
gâtions  »  du  moins  dans  le  commen* 
cernent ,  fans  avoir  laifie  repofer  les 
malades  ,  de  peur  de  caufer  du  défor- 
dre  par  trop  de  précipitation  ;  ni 
employer  plus  d'un  gros  pour  cha- 
cune >  en  allant  par  degrés  ^  s  il  la 
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faut ,  jufqu  à  deux  gros  ,  &  au-delà; 

De  régler  le  tems  de  chaque 
fufHitnigation  »  fuivant  les  forces  8c 
.le  tempéramenc  des  malades  ;  mais 
principalement  fuivant  la  nature  & 
ropiniâtreté  des  fymptômes,  en  forte 
qui!  dure  rarement  plus  d'un  quart 
d'heure  ^  Ôc  moins  d*uQ  demi- quart 
d'heure* 

4®.  De  conduire  avec  un  enton- 
noir fur  les  parties  aâfeâées»  le  par* 
fum  raifonnablement  chaud  ,  en  le 
détournant  foîgneufement  duvifage» 
des  yeux  y  de  la  bouche  j  du  ne2  &  des 
organes  vitaux,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
du  mal  au  palais,  au  nez  ,  aux  yeux; 
auquel  cas  il  faudra  fe  hâter  lentement , 

le  donnant  à  petite  dofe»  &  de  loin 

en  loin. 

5*^.  De  ne  jamais  mettre  en  ufage 
les  fumigations,  à  moins  qu'il  ne  faille 
aller  au-devant  d'un  danger  preilant  » 
ou  d'une  difformité  infigne,  par  une 
voie  plus  abrégée  que  n'eft  la  mé- 
thode des  frlâions  bien  adminiftrées  ; 
fi ,  par  exemple  ,  des  puftules  mali-: 
gnes  rongent  la  face  ;  (i  des  chan- 
cres du  gland ,  du  frein  ou  du  pré- 
puce, calleux  ou  enflammés,  font 
près  de  caufer  un  phimofis  ou  uq 
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paraphimofis  confidérable  ;  fi  la  con- 
jonctive ou  la  coinée  eft  menacée  de 
fuppuracion  ou  de  gangrène  ;  s'il  faut 
arrêter  fur  le  champ  une  chûte  de 
cheveux  déshonorante  ;  s'il  eft  à  crain- 
dre que  la  voûte  cariée  des  os  du 
palais  ou  du  nez  ne  tombe  à  la  loa* 
gue  ;  enfin  ,  Ci  les  douleurs  des  mem-  ' 
bres  »  ou  des  exoftofes  »  tourmentent 
les  malades  au  point  de  les  empêcher 
de  dormir ,  &  de  prendre  aucun  repos* 
6^.  En  un  mot ,  de  tenir  pour  cer- 
tain quç  cette  manière  de  traiter  les 
accidens  vénériens ,  quelque  beureufe 
qixçllp  foiî ,  eft  toujours  trompeu/s  & 
jamais  décifive  ;  &  par  conféqu^nt  9 
.  ^  d'avoir  bien  foin  d'employer  au  plu- 
tôt 1a  méthode  des  friôions  pour  dé^ 
radier  la  caufe  de  la  maladie  ,  en 
avertîiTant  les  malades  »  que  s'ils  n'y 
prennent  garde  ,  cette  forte  de  cure 
palliative  les  expofe  à  un  graijfl  dan- 
ger  ;  vu  qu'il  eft  à  craindre  que  le  Vi* 
rus  Vérolique  repouffe  des  parties  af» 
feâées  ^  ne  fe  jette  |  la  ^n  fut  ^ael- 
«  ques  vifcères  nobles. 
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DISSERTATION 

Sur  VOrigine  ,  la  Dénomination ,  la 
Nature  9  &  la  Curation  des  Maladifs 
Vénériennes  à  la  Chine. 

Des  Tannée  ij^6 ,  que  mon 
Livre  parut  pour  la  première  fois  , 
f  avois  oui  dire  à  un  Jéfuite  nouvel- 
lement revenu  de  la  Chine  »  ou  il 
avoit  prêché  la  Foi  pendant  trente 
ans ,  que  le  Mal  Vénérien  étoit  non- 
feulement  connu  ,  mais  même  ailez 
commun  à  Péquin.  De-là  ,  je  com- 
pris dans  le  moment  »  combien  il  fe* 
rolt  avantageux  pour  la  Médecine  de 
déterrer  ce  que  penfoit  de  Torigine  ^ 
de  la  nature  8c  du  traitement  de  la 
Vérole  ,  une  Nation  telle  que  la  Na- 
tion Chinbife  ,  qui  de  tous  tems  avoit 
cultivé  les  Arts  &  les  Sciences  »  &  qui 
vivant  ibus  un  climat  très-éloigné  » 
devoit  avoir  des  opinions  qui  lui 
étoient  propres* 

ce  qui  m'engagea  à  chercher 
tous  les  moyens  de  pouvoir  connoître^ 
avec  quelque  certitude  quelle  étoit 

fur  ces  difFéreos  points»  lopioloo de; 
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plus  habiles  Médecins  Chinois.  Mai» 

il  me  fuc,  sà(é  de  juger  »  (^t  Tunique 
Hioyen  d'apprendre  ce  que  je  fouhai^ 
tois ,  c'étoic  de  m'en  informer  aux 
<  Révérends  Pères  Jéfuites  »  «qui  font 
les  feuls  des  Européens  qui  féjour- 
aenc  à  Péquin  »  &  qui  y  iejourn^nc 
depuis  long-tems;  &  au  cas  qu'ils 
n'en  fufTenc  rien  «.comme  je  le  pré*- 
voyois  bien  ,  de  les  prier  de  s  en  in* 
former  aux  Médecins  du  Pays.  Je 
favois  bien  que  ces  Religieux  ne  s'é- 
tudioient  tous  qu'à  convertir  les  Chi- 
iu>is  à  la  Foi  ;  Ôc  que  c  etoit-là  le  corn* 
ble  de  leurs  vœux,  &  le  feul  but  de 
lous  leurs  travaux.  Mais  je  favois  en 
même  tems  qu'ils  ne  lailfoient  pas  de 
cultiver^les  Belles  Lettres  &  les  autres 
Sciences ,  pour  s'acquérir  Teftime  des 
Chinois  »  qui  en  font  cas ,  &  de  s'ap- 
pliquer à  apprendre  la  Langue  des 
Chinois ,  pour  obtenir  leur  confiance 
&  leur  amitié ,  fe  rendant  à  l'exemple 
de  S.  Paul ,  foibles  avec  les  foibles , 
^  Chinois  avec  les  Chinois  ,  afin  de 
les  gagner  à  Jésus- Chkist  ,  &  de 
les  (au  ver. 

J'ai  donc  pris  Tunique  voie  qu'il 
y  avoit  .à  prendre  ,  &  il  y  a  trois  ans  j 
guîe  par  1  entremit  d  un  ami  »  j'en- 
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voyai  à  Péquin ,  au  Révérend  Per^ 
Fi£R££  FouKËAU  •  Jéfuite,  homme 
favant ,  diligent  &.  officieux  ,  un  état 
des  queftions  fur  lefquelles  je  delî^. 
fois  aétre  éclairci  ,  en  le  conjurant 
de.  s'en  informer  (lon-feulemenc  aux 
plus  habiles  Médecins  Chinois  de  fa 
connoifTance  ,  mais  auilî  au  Ré\^rend 
Pere  Louis  Parennin  »  qui  eft  tout 
à  la  fois  le  plus  ancien  âc  le  plus  fa- 
vant  des  Jéfuices  »  qui  demeurent  à 
Péquin. 

Je  reçus  dernièrement  une  répon(e  . 

obligeante  de  ce  Religieux  »  mais  trop 
tard ,  pour  que  }e  pufle  Tinférer  en 
fon  lieu  dans  mon  Ouvrage  ;  &  quand 
même  elle  m  auroit  été  remife  plu-^ 
tôt  ,  elle  étoit  trop  longue  .pour  y 
être  inférée.  Du  refte  >  elle  iacisfait 
pleinement  à  toutes  mes  demandes» 
&  ne  me  lailTe  prefque  rien  à  deiîier  : 
car  on  y  trouve  non-feulement  ce 
que  les  Médecins  Chinois  penfent 
fur  l'origine  de  la  Maladie  Véné- 
rienne ,  quels  noms  ils  lui  donnent  ^ 
te  combien  ils  en  reconnoiflènt  d'ef^ 
pèces  i  mais  ce  qui  ed  plus  impor- 
tant» quelles  font  Jes  principales  for-* 
mules  des  remèdes  qu'ils  employeur 
le  plus  ordinairement  pour  la  guérir. 
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Le  R*  P.  FoUREAU  ajoute  qu  igno- 
tant  abiolument  ce  qu'on  lui  deman- 
doit ,  il  a  conTulté  un  Médecin  Chi^. 
nois  de  Tes  amis  ,  habile  &  expéri* 
mente  ;  que  lui  ayant  expofé  tous 
les  doutes  &  toutes  Tes  demandes  en 
Langue  Chinoife ,  il  a  interprété  fi- 
deliement  en  François  les  répoofes 
que  ce  Médecin  lui  a  voie  données  par 
écrit  fui  chaque  article  »  &  que  dans 
la  crainte  de  fe  tromper  »  il  en  a  fou- 
vent  conféré  avec  lui ,  afin  d'être  plus 
fur  d'avoir  bien  pris  fa  penfèe.  AulH 
m'a-t-il  envoyé,  pour  m'en  convain- 
cre» la  difTertation  de  ce  Médedn  i 
écrite  en  Chinois  ,  que  je  garde  » 
que  je  crois  être  Tunique  dilïèrtation 
Chinoife  ,  qui  foit  en  Europe  ^  fur  le 
Mal  Vénérien  »  Se  que  j'ai  penfé  faire 
graver  ;  pour  la  communiquer  a|ix 

Curieux. 

L'extrême  fidélité  avec  laquelle  ce 
Religieux  a  bien  voulu  s'acquitter  de 
ia  commiâîon  >  a  donné  lieu  à  deux 
înconvéniens  ;  mais  il  y  a  trouvé  un 
remède  fur  &  facile.  Le  premier  , 
c'eft  qu'en  tranfcrivant  les  formules 
Chinoifes  des  remèdes  »  il  a  marqué 
les  poids  de  toutes  les  drogues  qui 
y  entrent  ,  fuivant  la  manière  de 

Tome  II.  P. 
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pefer ,  ufitée  à  la  Chine  ;  mais  én 
même-tems  il  a  indiqué  la  proportion 
de  ces  poids  j  par  rappôrt  aux  nôtres  ; 
d'où  il  eft  ailé  de  réduire  les  poids 
Chinois  exprimés  dans  les  formules , 
aux  poids  donc  nous  nous  fervons  en 
Europe.  Le  fécond ,  c  eft  qu'il  a  expri- 
mé prefque  toutes  les  drogues  par 

^  des  noms  purement  Chinois  ;  &  ea 
eâet  »  comment  auroit  pu  faire  autre- 
ment» un  homme  qui  n'étant  point 
verfé^  dans  la  matière  médicale  »  ne 
favoit  point  les  noms  Grecs  ou  La- 
tins de  ces  drogues  ,  &  qui  n  école 
pas  même  alTuré  tonteii  ces  dro? 
gués  fe  trouvoient  en  Europe-  Mais 
il  a  fourni  le  moyen  de  fuppléec  à 
ce  qu'il  n  écoit  pas  en  état  de  faire 
lui-même ,  en  faifanc  des  paquets  fé^ 
parés  de  chaque  drogue»  où  il  a  mis 
les  noms  Chinois  »  &  qu'il  m'a  eiip 
yoyés  bien  enfermés  dans  une  boîte , 
afin  que  je  puflè  examiner  ces  dro* 
gues  chacune'  en  particulier ,  les  rap- 
porter à  leurs  clailès  «  &  leur  don« 
ner  les  noms  qui  leur  feroient  pro* 
près.  , 

Rien  ne  pouvoit  être  mieux  pen(e« 
La  boîce  e(l  arrivée  à  bon  port  ;  j'ai 

'  examiné  les  drogues  qu  elle  conte- 
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noit  $  j'en  ai  fait  la  dîftinâloQ  ;  & 
quand  je  me  fuis  trouvé  embarraffé^ 
comme  je  lai  été  fouvent ,  f ai  con* 
fulté  Meffieurs  Antoine  &  Ber- 
KARii  DE  JussiEu,  également  habil- 
les en  Botanique  &  en  Matière  Médi- 
cale. Ainli  j'eipere  que  ces  formules 
Chinoifes  ,  dont  les  noms  &  les  poids 
nous  paroiflent  barbares  9  ne  rebu* 
teront  pas  le  Leâeur ,  parce'^qu'elles 
feront  exprimées  à  notre  manière  . 
fc*eft-à-dire,  en  des  termes  ufités  parmi 
nous ,  &  félon  notœ  façon  de  pefer. 

Mais  en  voulant  traiter  ce  fujet , 
âveç  une  certaine  exaâitude,  la  ma- 
tière s  eft  telfement  accrue,  que  pour 
y  donner  quelque  ordre ,  j'ai  cru  qu'il 
falloit  panager  cette  dilFertation  en 
«x  articles ,  dont  le  premier  renfer- 
mera les  detiiahdes  qne  )  avois  en- 
voyées à  Péquin.  Le  fécond ,  les  ré- 
pon  fes  qui  m'ont  été  envoyées.  Le 
troijiéme,  l'explication  des  remèdes 
&  des  formules  de  médecine  ,  ex^. 
pofées  dans  Tarticle  fécond.  Leywj- 
triéme  ,  des  remarques  fur  là  théorie 
tdes  Maladies  Vénériennes  reçue  parmi 
les  Chinois.  Le  cinquième ,  des  re- 
marques fur  le  traitement  que  les 
Chinois  employent  poux  la  guérifon 


jde  ces  Maladies.  Enfin ,  le  Jîxiémei 
pu  parallèle  de  notre  façon  de  crai<r 
ter.  ces  Maladies  avec  celles  de  la 
Chine ,  9fia  de  conftater  laquelle  des 
deux  eft  1^  pl4$  effipace, 

.        §.  I. 

Demandes  adrejfées  àr  un  Jéfuke  ,  â 
Piquin^fur  La  fin  de  L'année  1737« 

ï^.  Si  la  Vérole  &  les  autres  Mar 
ladies  de  cette  efpèce  font  répandues 
à  la  Chinç.  .  . 

a^.  Quel  nom  elles  portent  #  &  iî 
ce  nom  eft  tiré  de  la  Langue  Chi^ 
noifet  ou  dérivé  ^*aM  Langue  ou 
f^ation  étrangère  f 
^  5  ^  Quel  remède  on  employé  pour 

ces  Maladies  y  dans  le  RoyHurae  de 
îa  Chine  ?  Si  on  les  traite  avec  des 
plantes  du  pays  »  oui  aveç  le  J\Ier^ 
cure?  ^ 

4.^.  Dans  le  premier  cas ,  quelles 
font  ces  plantes  fpéciâques  »  &  quelle 
eft  la  maniera  de  les  adminiflrer? 

j®.  Dans  le  fécond  cas,  avec  quelle 
méthode  le  Mercure  y  eft  employé  ^ 
fc  quels  effets  il  produit  ? 

6^  $i  çe$  Maladies  font  réputées 
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par  les  Médecins  Chinois  ,  des  Ma-^ 
{adies  du  pays ,  &  oui  aient.eu  cour^ 
de  tout  'teins  ;  ou  ce  font  an  con-« 
traire  des.  Maladies  cenfées  nouvel-^ 
ks  &<::étriuig6re8  »  dont  Torigine  fott 
récente  »:  quoh.aic  xeçjue^  de  quel? 
que  pays  étrangers 

7**^  Quels  font ,  dan^  la  premîjerô 
fuppofition.  '9  les  caraâeres .  Chinois 
dont  on  fe  fert  pour  les  défigner  î 
S:i|s  Scait  dérivés  de  quelque  catac-^ 
tere  primitif.,  qui  dénote  la  Maladie 
en  générais  &  s  ils  en  font,  .dérivés 
avec  la  même  analogie  que  tous  les 
autres  caraâeres  qui  iigniâenc  les  au» 
très  Maladies  ? 

8?.  Que  fi  au  contraire  ces  Mala^ 
/dîes  font  nouvelles  &  étrangères  , 
d'où  s  en  quel  tems ,  &  par  qui  cette 
contagion  a  été' portée  à  la  Chine  , 
&  fi.  la.  violence  de  cejï  Maladies  y 
augmente  ou  dicbinuef 

p^.  Si  les  Maladies/ Vénériennes 
sy  coœmuoiquew  Seulement  par  voie 
de  contagion ,  &  -prit^t^palement  par 
l'aâe  vénérien  ,  cooune  en'  Europe  ; 
ou  fi  elles  s* engendrent,  d  elles-mêmes 
&  indépendamment,  de  toute  conta* 
gipn  par  le  feul  vice  des  caufes  non- 

oatureUes»  comme  font  pàrcni  nous 
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r  Afthnie  »  la  Jauniile  »  la  Colique  Né^ 
4)hrétique  ?  .  -     .    -  ^ 

lo^.  Quels  ioQt  les  ptindpauae 
iymptômes  de  la  Vérole  à  la  Chine  ^ 
éc  par  quels  taxas  ou  cai|iâens  Cht*! 
nois  ils  font  déiignés  chacun  ea.pajc?« 
ticuUei  ? 

•  11^  Enfin  fi  la  Vérole  eft  plus 
commune  9  &  même  peut-êat  plua 
ancienne  dans  les  Provinces  de  l'Em- 
pire qui  font  plus 'méridionales  9  que 
dans  lëà  Provinces  qi^i  £bnt  plus  veif 
le  iieptemrion  ?   '  : 

RéjjOnfes  envoyées  Péquin  ,  fur  Id 
'  Jin  de  L'année  173P  »  à  toum 

'  tn^  demandes.    -  > 

I**.  Les  Maladies  Vénériennes  fonc 
répandues  à  la  Chine  tout  comme  ea 
Europe.       *  .1 

iL^.  Elles  y  portent  plufieurs  noms 
dlfFérens  (û) ,  &  tous  ces  noms  font 

(a)  Jufqu^ci  Ton' a  craduic  le  cômmen<* 
•  cemenc  de  la  dilFeitation ,  prefque  mot  pour 
jBoc  ;  mais  n'en  craduixa  la  lîiite  qu'en 
forme  d'extrait,  félon  rintçDtion  même  de 
TAuteut,  atteadu  ^uè  cela  ^  plàs  cuxieua^' 
iju'ucile,         '    .         :  t  ... 
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dérivés  par  analogie  de  la  Langue 
Chinoife.  • 

5^  On  a  coutume  d'employer  à  la 
Chine ,  pour  la  goérifon  de  la  Vérole» 
non-feulement  quelques  plantes  du 
Pays  ,  niais  auffi  le  Mercure. 
'  4®.  Il  y  a  deux  méthodes  de  guérir 
la  Vérole  chez  les  Chinois  :  l'une , 
qui  attaque  avec  force  la  Maladie  ; 
Fâutre ,  qui  chaflè  doucement  le  Virus 
par  les  lueurs.  • 

Dans  le  premier  cas ,  ce  font  des 
pilules  compofées  de  différentes  pou- 
dres &  de  farine  de  froment  j  donc 
on  donne  au  malade  deux  fois  le 
jour  ^  le  matin  &  lé  foir  ,  plus  ou 
moins  long-tems ,  félon  que  le  Mal 
éfl:  plus  léger  ou  plus  grave.  Pendant 
cetems-là,  on  lui  défend  les  viandes 
chaudes  3  fur-tout  le  mouton.  L'ulfag^ 
de  ces  pilules  fait  ordinairement  mal 
aux  dents  ,  &  procure  une  falivation 
fondante  &  très-fétide  j  ce  qui  eft 
ia  marque  d'une  prompte  guérifon  ; 
mais  la  Vérole  ainfi  guérie  eft  fû- 
|ette  à  récidiver.  Alors  ils  ufent  d  un 
vin  médicamenteux  ,  efficace  pour 
guérir  la;  Vérole  récidivée  &  invé- 
térée j  dont  voici  la  formule/ 
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Prenez  du  meilleur  vin ,  ^  liv.  (aji 
Vtrfe^-le  dans  un  plat  ,  où  vous 
mettre\  un  gros  crapaut;  l'ayant 
coupert  d'un  autre  plat ,  lute^-en 
Us  jointures  dWgUlc^  détrempée 
avec  du  fel  marin  ,  ajin  que  rien 
ne  puijfe  s'en  exhaler.  Faites  bwil^ 
lir  le  tout  au  bain-marie  ^pendant 
deux  heures  &  dttni^  ou  trois 
heures  ,  enfuite  laijf€\  refroidir, 
*  la  décoâion  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  matin ,  on  donnera 

au  malade  ,  couché  dans  fon  lit 
autant  de  ce  vin  médiociement  chaud» 
qu'il  en  pourra  boire  fans  s'enyvrer,' 
ahn  qu'il  fue ,  foit  en  iiy ver  »  foie  ea 
été#Le  fur-lendemain  matin  ,  le  ma- 
lade en  boira  une  moindre  doie^c'eft- 
à-dire  ,  la  moitié  moins  ,  &  fuera  pa- 
reillement >  à  moins  que  la  fueur  de 
la  veille  n'ait  été  fort  abondante  :  &  " 
ainli  de  fuite  >  en  diminuant  toujours 


(a)  Lii  livre  Chinoire  vaut  feize  Taëls  > 
qui  pefent  dix^buic  onces  de  Paris  i  -le  Tael 

vaut  dix  Mas ,  &  le  Mas  dix  Fms  ;  c'eft-à- 
dire,  que  la  Livre  de  la  Chine  vaut  18  on- 
ces de  Paris;  le  Ta'él ,  9  gros  »  le  Mas, 
€4  graias  &  |  de  grain  î  8c  le  Fen( ,  6  gralo^ 
&  3j  de  grain. 


• 
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^  moitié ,  jufqu  a  ce  que  le  Virus 
Xok  épuifé ,  ayant,  bien,  foin  d  aver-  • 
tir  !e  malade  de  ne  pas  s'expofer  à 
l'air  durant  huit  jours ,  d'ufer  de  vian- 
des légères  pendant  une  quinzaine  de 
'jours ,  &  de  s'abftenir  du  commerce 
^des  fermes,  refpaçe  de  cent  jours» 
,  .  L'autre  méthode  de  guérir  la  Vé- 
,rple ,  en  chaflant  peuii  peu  le  venin . 
.  &  qui  eft  efficace  pour  cette  maladie , 
foit  récente»  foit  invétérée  »  quand 
.même  le  malade  tomberoit  tout  en 
pourriture»  &  qu'il  fou£riroit  des  dou- 
leurs d^ns  les  nerfs  ou  dans  les  os  \ 
conflAe  uniquement  dans  luf^ge  de 
•  quelques  décoâions  ,  où  entrent  la  v 
Fraxinelle,  le  Contrayerva ,  le  Coing, 
le  Chèvrefeuille,  la  Réglifle ,  la  Squi- 
ne ,  &c. 

Quant  aux  ulcères  vénériens  re- 

.  belles ,  ont  fait  fondre  une  certaine 
^  .quantité  de  cire  blanche  &  de  fain- 
doux ,  à  quoi  Ton  ajoute  de  l'encens, 
de  la  myrrhe,  du  camphre,  &c,  le 
tout  réduit  en  poudre  bien  fine ,  Se 
mêlé  çnfemble,  pour  en  faire  un  em- 
plâtre laflez  ferme ,  qu'on  étend  fur 
du  gros  papier  ou  fur  un  linge  ,  & 
^uon  applique  fur  la  partie  ulcérée» 
J^.  A  la  Chine  »  le  Mercure  ne 

Pv 
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s'employe  jamais  que  préparé  ^  pour 
le  traitement  de  la  Vérole.  Voici  la 
manière  dont  on  croit*  que  fe  fait 
cette  préparation»  On  met  la  quan- 
tité qu'on  veut  ée  Mercure  dans  un 
vaiflèau  couvert  de  fon  couvercle  ; 
&  après  en  avoir  luté  les  jointures-» 
on  lexpofe  fur  le  feu  pendant  quel- 
ques jours.  Quand  le  Mercure  eft 
une/  fois  échauffé ,  il  s'en  élevé  une 
'  vapeur  qui  s'attache  au  couvercle  ei^ 
forme  de  neige  ;  &  c  eft-là  la  ma- 
tière qu'on  mêle  avec  les  autres  dro* 
guess  dans  la  plupart  des  remèdes  » 
contre  le  Mal  Vénérien. 

6®.  Les  Médecins  Chinois  croyent 
que  la  Vérole  a  été  répandue  de  tout 
tems  à  la  Chine.  En  effet,  les  Livres 
de  Médecine ,  écrits  en  Langue  Chi- 
noife  >  &  qui  partent  pour  anciens  , 
loin  de  faire  mention  du  commence-* 
ment  de  la  Maladie  Vénérienne ,  n'en 
.  parlent  que  comme  d'une  Maladie 
txès  ancienne. 

7^  Les  Livres  de  Médecine  ,  qui 
traitent  de  la  Vérole  i  font  une  Ciaflfe 
ou  un  ordre  de  Livres  à  part  parmi 
les  Chinois. 

8"".  On  ne  fait  pas  encore  fi  cette 
Maladie  seÂ  relâchée  ou  non  à  la 
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Chine ,  parce  que  les  Médecins  Chi- 
nois ne  font  pas  il  au  fait  de  Thilloire 
des  Maladies  ,  que  ceux  d'Europe* 
Leur  favoir  aboutie  principalement 
à  connoStre  quelques  anciennes  ex- 
périences^ &  quelque3  formules  de 
f emédes»  Les  Livres  de  Médecine  y 
font  prefque  tous  anciens  j  il  n  y  en 
a  aucun ,  ou  que  très-peu  qui  foient 
modernes.  C*efl  pourquoi  les  Méde- 
cins connoiflenc  d'ordinaire  un  peu 
mieux  ce  qui  eft  ancien  ,  ne  fâchant 
prefque  rien  de  tout  ce  qui  eft  nouveau. 

p"".  Les  Livres  de  Médecine ,  Chi- 
nois ,  enfeignent  que  la  Vérole  peut 
gagner  de  trois  façons  ;      par  Fade 
vénérien  y  qui  eft  la  voie  de  commu- 
nication la  plus  ordinaire  ;  2^  par  la 
refpiration  de  l'odeur  infede  d'un 
malade;  &  ils  prétendent  que  dans 
ces  deux  cas  la  Maladie  fe  commu- 
nique uniquement  par  contagion  ; 
mais  avec  cette  différence ,  que  dans 
le  premier  ce  font  les  parties  infé-  ' 
rieures  qui  font  les  plus  communé- 
ment attaquées  }  &  que  dans  le  fé- 
cond ,  ce  lont  les  parties  fupérieures , 
fur 'tout  la  téte  &  la  face  :  ce  qui» 
au  refte ,  ne  change  rien  à  la  curation. 
3®,  En  s  échauffant  beaucoup  dans  un 

P  vj 
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lieu  humide  »  ou  dans  un  tems  plu-^ 
vieux  9  &  même  (^quelquefois  dans  le 
tems  que  l'on  fue.  Car  ,  difent-ils  > 
les  efprits  aqueux  introduits  dans  un 
çorps  échautié-,  fermement ,  &  peu- 
vent produire  la  Maladie  Vénérienne  ; 
ce  qui  pourtant  n'arrive  pas  toujours» 
vu  que  fouvent  cela  ne  caufe  qu'une 
jaunifle ,  ou  une  pefanteur  de  tout 
le  corps ,  ou  de  la  douleur ,  lorfqu  on 
rend  Turine.  Ils  ajoutent  qu  oa  court 
rifque  de  tomber  dans  les  mêmes  ac- 
cidens ,  fi  Ton  boit  trop  ;  parce  que 
les  efprits  ardents  de  la  boilfon  peu« 
vent  alors  également  caufer  la  Ma- 
ladie en  fermentant  dans  le  corps. 
Du  refte  ils  ne  veulent  pas  que  dans 
cette  troifîéme  efpéce  de  Vérole  oa 
employé  jamais  des  remèdes  violens, 
de  peur  d'épuifer  Thumeur  r^ical^i 
ce  qui  pourroit  procurer  l'inappéten- 
ce ,  le  marafme  &  la.  mort  même» 
Ainfi  iiss'imaginenr,  que  Tunique  ref- 
fource  qu'il  y  aie  alors  ,  c'^eft  de  pro- 
voquer un  grand  flux  d  urine* 
.  Le  Médecin  Chinois,  que  j^ai  quet 
tionné ,  dit  le  Révérend  Pere  Fo 
B  EA  u ,  m^aflura  très-affirmativement 
que  cette  troifiéme  manière  de  ga- 
gner le  Môl  Vcncrisn  écoit  aÛez  fré- 
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quente  d^ns  les  Provinces  Méridiana'^ 
les  de  lâ  Chine  ;  parce  que  le  ter* 
rein  y  eft  plus  bas  »  &  Tait  plus  Hut 
niide  :  mais  quelle  étoic  plus  rare 
dans  lés  Provinces  Septentrionales  » 
où  le  fol  efl  plus  élevé  y  ôc  4  air  plus 
fec. 

lo®.  Dans  chacune  de  ces  trois 
efpéces  de  Vérole ,  quand  le  Mal  eft 
léger  &  récent ,  il  fe  guérit  aifé- 
ment  9  &  ne  produit  aucun  accident 
grave.  Mais  s'il  eft  ancien  &  invé- 
téré s  il  caufe  fouvenc  la  chute  des 
cheveux. 

ii^.îl  y  a  lieu  de  conjeâurer  que 
la  Vérole  s*eft  répandue  dans  les  Pro-, 
vinces  Méridionales  de  la,  Chine  » 
beatrcoup  plutôt  que  dans  les  Pro- 
vinces Septentrionales  :  attendu  qu'en- 
tre les  autres  dénominations  de  la  Ma« 
ladie  Vénérienne  ,  il  y  en  a  une  qui 
veut  dire  ulcère  de  Canton  ;  ce  qui 
.marque  «  ou  que  cette  Maladie  a  tiré 
autrefois  fa  première  origine  de  cette 
Province ,  ou  que  dans  les  tems  re- 
culés elle  y  étoit  plus  commune  que 
dans  les  autres  Provinces* 

Je  ne  dois  pas  oublier  »  ajoute  le 
Révérend  Pere  Foureau  ,  que  j'ai 

appris  du  Révérend  Fere  FA£i£MMur 
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&  du  Frère  Rousset,  qui  de  tousr 
les  Religieux  qui  féjouraent  à  Pé- 
quin ,  (ont  ceux  qui  connoiilènt  le 
mieux  les  Maladies,  taot  Européen-- 
nés  que  Chinoifes ,  que  le  Mal  Vé<» 
nérien  eft  accompagné  de  f^mptô- 
mes  plus  doux  à  la  Chine  qu  en  Eu-- 
rope  :  fans  quoi  il  n'y  a  voit  guère 
d'apparence  que  les  Médecins  Chi- 
nois reuiCfTenc  jamais  à  le  guérir  ; 
parce  que  leurs  remèdes  écoient  trop 
tbibles ,  n  étant  pas  même  capables  « 
le  plus  fouvenc ,  d  extirper  radicale- 
ment les  Maladies  Vénériennes  ,  qui 
leur  font  propres ,  quoique  légères* 

9.  IIL 

Explication  des  drogues  qui  entrent 
dans  Us  Formules  Chinoifes. 

Les  drogues  ,  que  le  Révérend 
Pere  FouKfiAUa  eu  la  bonté  da 
m'envoyer  de  Péquin  bien  condition- 
nées ,  &  dont  j  ai  reconnu  la  plus 
grande  partie  avec  Taide  de  Mef- 
fieurii  De  Jussieu  ,  font  le  Cachou 
firuty  la  racine  de  Carote  fauvage» 
la  racine  d'Ariftoloche  longue  ,  la 
-Salfe-pareiile ,  TOrpimen;»  le  Sang* 
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4iagon ,  le  Méchoacan  »  les  Fleurs  de 
GeQoil  y  l'Encens  ,  la  Réglii& ,  le 
Mercure  fublimé  doux  «  les  Sommités 
de  Chèvrefeuille  ^  TEcaille  inférieure 
de  Tortue  brûlée ,  les  Capfules  des. 
femences  d'une  efpéce  d'Adatoda  » 
des  Coings ,  la  Myrrhe  >  la  Cire  de 
la  Chine  >  la  racine  de  Diâame  blanc  - 
ôu  Fraxineile  »  la  racine  dlmpéra^ 
toite  j  le  Camphre  »  des  dépouilles 
de  Cigales  »  la  racine  de  Contrayerva, 
la  racine  de  Squine ,  le  Saflafras ,  des 
Larmes  de  Job  »  &c«  Tout  cela  fert 
à  compofer  des  pilules ,  des  emplâ« 
très  &  .  des  décodions*  £n  voici  un 
exemple  : 

Prcizef .  du  Mercure  doux  s  utl 

gros  j  S7  g^^îns  T. 
Du  Cachoif, ,  2  gros ,  grains 
Des  Fleurs  de  Geneji  torréfiées^ 

&*  d'écaillé  de  Tortue  brûlée^ 

de  chacune  demi  -  once  ,36 

grains. 

Pilei  féparément  ces  drogues ,  & 
réduifei4es  en  une  poudre  très^ 
fine. 

Ajoute-y  de  la  Farine  de  Froment^ 
3  onces  9  3  gros. 

Mêlez  le  tout  exadement,  &  en 

y  verfant  de  Teau  commune  » 
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péttiflèz^le  en  une  pâte  molle  1 
«donc  vous  ferez  4^3  [ululjs.s-de 
la  grofleur  tfun  poîs; 
La  dofe  de  ces  pilules  fera  de  % 
gros ,  f  o  grains  f  ,  deux  f^is,  le 
4      jour  ,  matin  &  foir  ^  pendant  (îx 
.  '     ou  fept  'jQut&  i  &.  fnéme  li  la  Ma-- 
ladie  eft  grave  ,  pendant  onzè  oii 
•  '  douze  )ours»  L'ufage  de  ces  pila- 
u  *    les  excite  ordinairement  la  fali- 
vation  ,  avec  puanteur  de  bou- 
che &c  douleur  de  dents. 

s.  IV. 

Remarques  fur  la  Théorie  4es  Mahf 
dits  Vénériennes ,  reçue  parmi 
les  Chinois, 

Les  Chinois  font  pçrfuadés  que 
les  Maladies  Vénériennes  ont  été  de 
tout  tems  répandues  dans  l'Empire 
de  la  Chine.  Cependant  il  y  a  plu- 
fieuts  raifons  aflèz  fortes  qui  fem- 
-  blent  porter  à  croire  qu'ils  le  trom-. 
pent. 

1°.  La  Vérole  porte  chez  les  Chi- 
nois fix  noms  différens.  Or  ,  pour- 
quoi tous  ces  difliérens  noms  pour  une 
,  feule  Maladie  i  fi  ce  n  eft  faute  d'un 
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,nom  propre  &  déterminé  ?  Et  n'eft- 
il  pas  apparent  qu.on  auroit  trouvé 
ce  nom  propre  »  comme  on  a  trouvé 
pour  toutes  les  autres  Maladies  atiA 
ciennes^  fi  la  Vérole  avoit  régné  de 
tout  tems  à  la  Chme. 

i2°.  Entre  les  difFcrens  noms  Chî-. 
nois  donnés  à  la  Vérole  ^  il  y  en  a 
un  qui  paroît  indiquer  aflez  manifei^ 
tecnent  la  nouveauté  du  Mal  ,  puif^ 
que  ce  nonn  iignifie  VUlcèr^  ou  lu 
Maladie  du  tems. 

5^.  Les  Livres  de  Médecine,  Chî-> 
nois  ,  ne  traitent  point  des  Maladies 
Vénériennes  dans  la  même  clailë  qu  ils 
traitent  des  autres  Maladies.  D'où 
vient  cette  différence  f  Les  Méde^ 
cins  .Chinois  avouent  qu  ils  n'en  fa« 
vent  point  la  raifon  :  mais  il  me  fem* 
ble  que  cela  vient  de  ce  que  >  quand 
la  Vérole  commença  à  paroître,  il  y 
avoit  déjà  long- tems  qu'on  avoit  re- 
cueilli un  corps  complet  de  Maladies» 
auquel  les  Chinois  ,  fcrupuleux  ob- 
fervateurs  des  anciennes  pratiques  » 
auroient  appréhendé  de  rien  ajouter.^ 
De-là  eft  venue  la  coutume  de  faire 
une  claflTe  à  part  des  Maladies  Véné- 
riennes. 

^  hçs  .Chinois  prétendent  que  la  Vé- 
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rôle  e(l  endémique  &  naturelle  che^ 
eux ,  &  ils  s^appuyent  fur  les  noms 
Chinois  qu'elle  porte.  Pour  moi,  je 
cfrois  être  en  état  de  prouver  que 
ces  noms  là  même  montrent  claire- 
ment  deux  chofes  j  que  la  Vérole 
a  pafle  des  Provinces  Méridionales 
de  la  Chine  dans  les  Provinces 
tentrionales  ;  2®.  que  cette  Maladie 
paroit  même  avoir  été  portée  des  pays 
étrangers  dans  les  Provinces  Méri^ 
dionales* 

Je  ne  feroîs  donc  pas  diflfîculté 
dalTurer  non^feulement  que  la  Vé^ 
role  eft  une  Maladie  nouvelle  à  la 
.Chine  »  mais  encore  qu  elle  a  été 
portée  autrefois  par  les  Portugais  à 
Canton»  &  que  delà  elle  seft  ce« 
pandue  par  contagion  dans  hs  autres 
Provinces  de  l'Empire  :  car  il  neft 
guère  croyable  qu^elle  fe  foit  en« 
gendrée  *d  elle-même  à  Canton  »  par 
le  ièul  vice  ou  par  1  abus  des  choies 
non- naturelles  :  il  eft  bien  plus  na« 
turel  de  penfer  que  les  Portugais  » 
étant  les  premiers  des  Européens  qui 
aient  abordé  à  Canton.  le  plus 
œeux.  Port  de  la  Chine  &  le  centre 
de  tout  le  Commerce  Maritime  »  ils 
y  auront  communiqué  la  Véi;ole  ^ 
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cdfDttie  il  eft  certain  qu  ils  Tont  corn*» 
muniquée  enfuice  au  Japon  ^  qui  eft 
jlitué  à  rOrienc  de  la  Chine  ,  &  où 
ils  ont  pénécié  plus  tard.  Or  ,  on 
ùàt ,  &  tous  les  Hifloriens  Portugais 
en  conviennent  »  que  les  Portugais 
«bordèrent  pour  la  première  fois  au 
Port  de  Canton  en  lyiy  ;  c'eft  à^ 
dire  ,  dans  le  teai$  que  la  Vérole  re« 
gnoit  d_éja  par-tout  en  Europe  ,  & 
conféquemment  en  Portugal ,  ^  que 
la  plupart  >  Tur  tout  les  mariniers  »  les 
ibldats*  &•  autres  gens  femblables 
€pn  vivent  dans  la  délMuche ,  étoient 
înfeâés  d'un  Mal  devenu  fi  com- 
mun (a).  D'ailleurs.^  les  Chinois 
con&rvent  certaines .  opinÎQns  qu'il? 
t>nt  appparemment  emprMntées  des 
Européens  »  ^  par  conféquent  des 
Portugais  ;  i^.  que  la  Vérole  fe  ga*^ 
gne  par  contagion  ,  ou  s'engendre 


(a)  Mamufl  di  Fariay  Sousa.  Afia  Pdf^ 

*  tuguefa  ,  Tom,  i ,  Part.  3  ,  Cap.  6. 

•  JoAô  DE  Barros.  Âfia  ,  dos  feitos  que 

os  Portuguefes fi^erao  m  defcobrimento 
&  C0naui  (fados  mares  tx  terras  do  Orientem 
Decaaa  Terceira  >  Liv.  vi ,  Cap.  2. 

Fray  Antonio  de  San  Roman  ,  Hi/?(>- 
ria  gênerai  de  la  India  Oriental.  Liv. 

•  Cap.  !  }  • 
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d^elle-même  par  le  vice  des  chofes 
non  -  naturelles  ,  principalemenc  dô 
Fait  9  comme  nous  avons  vu  qu  od 
le  croyoit  dans  le  commenceinem  du 
règne  de  la  Maladie  Vénérienne  eft 
Europe.        Que  pour  guérir  la  Vé^ 
rôle  il  faut  employer  ou  k  -Mercure 
préparé  en  forme  de  pilules ,  ou  des 
décodions  fudohâques^i  à  peu- près 
comme  Ton  fait  qu'on  les  employa 
d'abbrd  en  £Uiope.  Jene  4)ie  pas  qu'à 
la  rigueur  Tun  &  l'autre  n'^ic  pu  leur 
venir  à  refprifc  >  iaÎB/i  qu'aux  £uro« 
péens  :  mais  il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence, moralement  parlant»  qu'une 
Natitiri,  dont  les  Mœurs,  les  Loix, 
&  les  Coutumes  font  (1  différences  des 
iîôtres  ^  ait  pu  s'accorder  en  ce  point 
û  parfaitement  avec  nous  fans  au*, 
cune  communication. 

Je  vois  bien  qu'on  peut  m'ojb)ec« 
ter  que  les  .Chinois  ,  ne  fe  font  ja- 
mais plaints  d'avoir  été  infeâés  de  la 
Vérole  par  lés  Portugais  ,  &  qu'ils 
n'ont  jamais  appelle  ce  Mal  la  Mfila^ 
dit  Portugaife  ;  ce  qu'il  femble  qu'ils 
n'auroient  pourtant  pas  manqué  de 
faire,  ii  nos  conjeâures  étoient  vraies» 
^Qmme  nous  .avons,  jrçconau  au  Chd-^ 
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pîtrè  II  du  premier  Livre  ,  qu'ont  fait 
les  Japonois  »  à  qui  il  e(l  confiant 
que  les  Portugais  ont  uanfmis  la  Vé- 
lole. 

Mais  la  réponfe  eft  aifée ,  iî  Ton 
fait  attention  au  difieient  degré  d'e{<- 
time  que  les  Portugais  avoient  au* 
trefois  à  la  Chine  &  au  Japon*  Ea 
effet  t  le  bon  accueil  qu'ils  reçurent 
au  Japon  ,  les  engagea  à  s  y  établie 
en  .grand  nombre  »  &  les  y  fit^  par-» 
venir  en  peu  de  tems  à  une  fi  haute 
puiifance»  que  la  plupart  des  Japo* 
nois  qui  regardoîent  avec  admirarioa 
leurs  nouveaux  hôtes  p  ne  purenc 
s'empêcher  de  voir  que  ceux-ci  étoient 
iiijets  à*  une  maladie  inconnutk^i 
communiquoit  facilement  aux  fem- 
mes qu'ils  fréquentoient  >  &  qu'ils  ap^ 
pellerent  pour  cette  raifon  ,  Maladie 
Portugaife   dès  qu  elle  eut  commencé 
à  devenir  commune*  Au  contraire  i 
les  Chinpis  n'eurent  pas  plutôt  ob-* 
fervé  que  les  Portugais  qui  étoient 
abordés  en  aflfez  petit  nombre  ,  fe 
comportoient  licentieufement  &  in* 
folemment  »  qu'ils  firent  une  fortie 
fur  eux ,  les  tuèrent  ou  les  chaflerent» 
comme  des  brigands  indignes  de  toute 

hofpitalité.  Ainfi  bien  loin  de  s'in* 
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former  des  Maladies  qui  leur  étoîenC 
propres»  &  dont  ils  «voient  peut« 
être  infeiSé  quelques  femmes  Chinoi'^ 
ies»  ils  ne  fe  fondèrent  pas  méme^ 
de  favoir  leur  nom  ou  leur  patrie  : 
d'où  il  eft  arrivé  que  le  nouveau  nom 
de  la  Maladie  nouvelle  ,  dont  nous 
croyôns  que  les  Chinois  ont  été  at« 
teints  depuis  ce  tems  là  ,  a  été  tiré 
de  toute  autre  caufe  plutôt  que  du 
commerce  des  Portugais  ;  parce  que 
leur  defcente  dans  la  Province  de 
Canton  fut  fi  tumultueufe  6c  û  covdî^: 
te  »  qu  a  peine  en  refta-t-il  le  moin- 
dre fottvenir  dans  un  aufli  vafle  Em^' 
pire» 

Nous  avons  chez  nous  denx  céle-  . 
Bres  événemens  contemporains  y  avec 
Tapparition  de  la  Vérole  en  Europe» 
&  qui  en  fixent  la  nouveautés  Le 
premier  efl:  la  découverte  du  Nou« 
veau  Monde ,  faite  par  CHRtsTtoPHB- 
Colomb  j  en  14^2;  car  ceux  qui 
en  revinrent ,  ne  le  plaignoient  pas 
moins  de  la  nouvelle  &  rigoureufe 
Maladie  qu'ils  y  avoient  gagnée  ^ 
qu'ils  exagéroiept  les  richefles  éton- 
nantes de  ce  pays-là  ,  &  fes  mines 
d'or  inépuifables.  Le  fécond  eft  la 
guerre  de  Naples  »  qui  fe  pafla  en 
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X4P4&  »  encre  les  François  9 
les  Italiens  ,  &  les  Efpagnols  ,  & 
dans  laquelle  ces  trois  Nations  re« 
'  }ettoient  comme  à  l'envi  les  unes  fur 
les  autres  Todieufe  caufe  de  la  nou«<^ 
velle  Maladie ,  dont  elles  fe  fentoient 
atteintes.  Il  s'eft  pourtant  trouvé  au* 
trefois  des  gens  qui  cwyoient ,  com- 
me il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui 

3ui  le  croyent ,  que  la  Vérole  a  régné 
e  tout  tems^  en  £urope^  &c  que  fans 
aucune  contagion  elle  s'y  engendra 
.  d'elle-même  par  un  commerce  d^ 
pr  ftitution«  Mais  fi  la  Vérole  s'étoit 
gliflee  infenfiblement  parmi  nous  9 
comme  parmi  les  Chinois  »  qu'ayant 
été  apportée  par  une  poignée  de  Cor- 
faires  a  quelque  extrémité  de  r£u«! 
rope,  elle  eût  d'abord  été  commu- 
niquée à  quelques  femmes  proftir 
tuées ,  ou  de  la  lie  du  peuple ,  qui 
lauroient  enfuite  donnée  à  plufieurs 
hommes  »  mais  lentement  &  fans 
éclat  i  je  fuis  fur  que  »  prefque  tout 
le  monde  confphreroit  à  affirmer  l'an^ 
cienneté  du  Mal  Vénérien  ,  à  vanter 
les  paflages  des  Anciens  qui  favori-- 
feroient  cette  opinion ,  &  à  méprifec 

ceux  qui  feroient  a0ez. hardis  pouc 

contredire, . 
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Au  refte  »  pour  empêcher  qu'oflf 

ne  m'accufe  mal  à  propos  de  parcia* 
lité  9  je  fuis  bien  aife  de  faire  obfer* 
ver,  quant  à  ce  qui  m'eft  perfonnel, 
que  Toit  que  la  Vérole  ait  été  portée 
à  Canton  par  les  Portugais ,  en  i  y  17, 
ou  quVle  foit  naturelle  dans  ce  pays- 
là,  cela  revient  au  même;  car  dans 
le  premier  cas ,  la  condition  des  Chi* 
nois  &  des  Européens  fera  la  même  ; 
la  Vérole  aura  été  portéç  d'£urope  à 
la  Chine  ,  par  les  Portugais ,  de  la 
même  façon  quelle  a  été  apportée 
de  rifle  Efpagnole  en  Europe ,  pat 
les  Efpagûols*  Dans  le  fécond  cas  » 
il  faudra  admettre  un  nouveau  foyer 
de  Virus  Véiolique  dans  la  Province 
de  Canton  «  ce  qui  s'accorde  parfai- 
tement bien  avec  mon  fentiment  t 
loin  de  le  combattre  ;  puifque  je  re- 
connois ,  outre  le  foyer  fi  connu 
de  rifle  Efpagnole,  plufieurs  autres 
foyers  de  la  même  Maladie  en  divers 
lieux  de  l'Amérique  &  de  l'Afrique  , 
&  en  âifïerenres  Ifles  d'Afie,fituées 
dans  la  Mer  des  Indes  ,  &  renfermées 
dans  la  Zone  Torride  i  &  par  con- 
fequent  rien  n'empêche  que  nous  ne 
reconnoiflions  pareillement  »  en  cas 
de  befoin  »  un  nouveau  foyer  dans 

la 
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îa  Province  de  Canton  ,  qui  eft  aufE 
fituée  entre  les  Tropiques* 

Les  Chinois  reconnoifllent  trois  cau-^ 
fes  de  la  Vérole  ;  i^.  la  débauche  avec 
les  perfonnes  infeâées  ;  2^.  la  refpi* 
ration  du  même  air  avec  les  malades  ; 
3^*  la  température  dun  aii:  humide 
Se  pluvieux  ,  Cl  Ton  s'échauâfe  trop 
pendant  cetems-Ià. 

La  première  caufe  efl:  indubitable  * 
&  connue  de  tout  le  monde  en  Eu- 
rope ,  tout  comme  à  la  Chine  :  ce 
qu  elle  a  de  propre ,  c  eû  que  la  Ma- 
ladie qu'on  gagne  par  cette  voie  dans 
lune  &  laucre  contrée,  attaque  prin« 
cipalemene  les  parties  inférieures  du 
corps ,  par  lefquelles  on  a  péché.  Je 
m'étonne  feulement  que  le  Médecin 
Chinois  ait  omis  les  autres  manières 
dont  la  contagion  k  tranfmet  »  par 
exemple  ,  de  la  nourrice,  à  l'enfant 
qui  t^tte ,  ou  du  nourriflbn  à  la  nour*<^ 
orice  qui  l'allaite;  car  Je  ne  doute  point 
qu'on  n'en  voye  des  exemples  fréquens 
à  la  Chine. 

La  féconde  caufe  eft  douteufe.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c*eft  qu'en  Eu-: 
xope  la  Vérole*  ne  fe  communique 
point  par  Tentremife  de  l'air  ;  ce  qui 
tait  que  cette  foxte  de  çontaglon  dif: 
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fere  beaucoup  de  la  contagion  de  la 
petite  Vérole  &  des  Maladies  pefti- 
lentielles.  Mais  je  ne  fais  fi  la  Ma- 
ladie que  les  Chinois  difent  qui  le 
gagne  par  la  refpiration  ,  eft  efFeâ;i- 
vement  la  Maladie  Vénérienne  elle- 
Blême  ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  quel- 
qu'autte  Maladie  qui  nous  eft  incon- 
nue, que  les  Chinois  ne  diftinguent 
pas  aflez  exadement  de  la  Vérole^  » 
ëi  fiir  laquelle  nous  aurions  befoiij 
detre  plus  amplement  informés. 

La  troifiéme  caufe  paroît  abfolu- 
inent  fauÀTe ,  mais  fous  difFérens  re- 
gards félon  le^  différentes  hypothéfes, 
•      1°.  Si  la  Vérole  eft  ,  comme  je  le 
crois ,  une  Maladie  étrangère  chez  les 
Chiaois  ,  ainfi  que  c^^^z  les  E^iro- 
péens  ,  cette  prétendue  caufe  n  elt 
fondée  que  fur  le  préjugé  qui  avoit 
'autrefois  cours  eti  Europe  dans  les 
premiers  tems  de  la  Maladie  ,  lorf- 
que  la  plupart  des  Médecins  s'ima- 
ginoient  que  la  Vérole  n'étoit  pas  feU' 
'  femént  produite  par  la  contagion  , 
ruais  encore  par  le  vice  de  l'air  ou 
du  régime.  En  admeitant  cette  con- 
ïeâure  ,  iUy  aurott  lieu  d'être  fur- 
pris  qu'une  opinion  que  l'expérience 

9  détfwitp  pàto»^  nous  U  y  a  iong-teœs , 
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fubfiftâc .  encore  à  la  Chine  ;  fi  ce 
o'écoic  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  les  Chinois  aient  fait  fi  peu  de 
progrès  en  Médecine  »  quand  on  voit 
combien  cette  Nation  eft  noncha- 
lante »  &  peu  curieuiê  de  chercher 
vente. 

2\  Au  contraire  »  fi  la  Vérole  (b 

^  gagne  d'elle-même  dans  les  Provin-^ 
ces  Méridionales  de  la  Chine  9  fans 
contagion ,  &  par  le  feul  vice  des 
chofes  non -naturelles,  comme  le  pré- 
tendent les  Chinois  9  &  ce  que  j'ai 
bien  de  la  peine  à  croire ,  il  n'en  efl 
pas  plus  vraifembiable  qu  elle  puifle 
jamais  s'engendrer  par  la  conAicution 
pluvieufe  &  auftrale  de  l'air  ,  quel* 
que  chaleua:  qu'on  fuppofe  dans  le 
corps  ;  puifque  dans  les  Contrées  mé« 
me  de  l'Amérique  9  où  elle  étoit  au-' 
trefois  endémique       dans  les  Pro- 
vinces de  l'Afrique  ,  où  l'on  croit  en- 
core aujourd'hui  qu'elle  eft  endémi-*' 
que  ,  elle  ne  s'eft  jamais  gagnée  au- 
trement que  par  un  commerce,  immo- 
déré avec  les  femmes  proftituées,  dans 
la  matrice  defquelles  les  Semences  de 
plufieurs  hommes,  mêlées  ,  fe  pour- 
ri iTept  en  y  féjournant ,  &  fe  coayer-y 
tiCfent  en  Vijrust 
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5°.  Mais  fans  s'embairafler  de  fa* 
voir  fi  la  Vérole  eft  nouvelle  ou  an* 
cienne  à  la  Chine  ,  ce  qui  n^eft  pas 
encore  éclairci  !  il  y  a  tout  lieu  da 
ibupçonner  que  les  Chinois  confon* 
dent  avec  la  Virole,  quelqu autre 
Maladie  qui  y  a  du  rapport ,  comme 
upe  Maladie  Scorbutique ,  ou  le  Scor** 
but  lui-même*  £t  ce  qui  femble  con* 
firiner  cette  conjeâ:ure ,  c'eft  quqnon- 
feulement  les  Chinois  difent  que  cectâ 
Maladie  ,  qui ,  félon  eux  >  le  gagne 
délie  même,  attaque  principalement 
les  parties  fupérieures  du  corps ,  com- 
me fait  ici  le  Scorbut  ;  mais  auffi  ^ 
qu  elle  eft  comme  endémique  dans  les  - 
Provinces  marccageufes  de  TlEmpire 
de  la  Chine  ,  oii  la  conftitution  de 
Tair  eft  auftrale ,  de  même  qu  en  Eu- 
rope r  les  Pays  qui  ont  une  fembla- 
ble  température,  ont  accoutumé  d  être 
infeâés  du  Scorbut.  * 

Du  refte,  je  remarquerai  en  paf- 
fant .  qu'on  peut  inférer  des  difcours 
obfcurs  »  vagues  ,  embarrafles  ,  dont 
les  Chinois  fe  fervent  pour  tâcher  de 
rendre  raifon  pourquoi  la  Vérole  s'en- 
gendre d'elle  -  mêioe  quand  lair  e/l 
cl^aud humide  ^  que  les  explicff- 

figiii  imaginées  à  plailir  ^  ^ui  foo(  4^ 
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vraies  chimères ,  ne  font  pas  moins 
de  leur  goût  ,  quelles  Tont  été  de 
celui  de  nos  Médecins  du  fieclo  paflTé, 
qui  livrés  la  plupart  à  la  féduâioa  des 
nypothéfes  ,  pourfuivoient  de  vains 
phantômes  &c  embraiToient  l'ombre 
pour  la  réalité. 

Tout'  bien  examiné  ,  les  réponfes 
qui  m'yont  été  envoyées  de  Péquin  , 
ne  font  mention  que  des  fymptômes 
fui  vans  j  favoir  «  i^.  des  taches  roa-« 
ges  aux  parties  naturelles  ,  c'eft-à- 
dire  ,  comme  je  crois  »  des  chancres  ; 

des  ulcères  de  la  peau  qui  ref-* 
femblent  »  pour  la  couleur  &  la  fi^ 
gure,  à  un  fruit  du  Pays ,  c'eft-à- 
dire  »  des  pudules  véroliques  ,  à  ce 
que  je  m'imagine  ;  3^  des  douleurs 
des  nerfs  &  des  os  ;  4^»  des  exuU 
cérations  putrides  de  la  gorge  >  du 
nez ,  &  du  dedans  de  la  bouche  ; 
enfin  de  la  chiite  des  cheveux* 

Je  ne  voudrois  pas  conclure  du  fî* 
lence  que  le  Médecin  Chinois ,  quef- 
tionné  par  le  Révérend  PereJéfuite, 
a  gardé  fur  le  refte  des  fymptômes 
de  la  Vérole ,  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autres  à  la  Chine  que  ceux  donc  il 
a  parlé*  Mais  cepenaatit  il  y  a  peu 
d'apparence»  quà  U.Chine  >  la  Yé*: 
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rôle  ait  tous  les-mémes  accidens  qu'Ici» 
Je  ne  m'ariéce  point  aux  Bubons  ou 
Poulains  ,  aux  Phimofis  &  Paraphi- 
molis  ,  aux  Poireaux  ,  aux  Crêtes  Se 
aux  Rhagades ,  qui  cependant  fem- 
bknt  tenir  un  rang  marqué  parmi 
les  fymptômes  de  la  Vérole  ;  maïs 
eftzil  croyable  que  le  Médecin  Chi- 
nois eût  omis ,  comme  il  a  fait  »  la 
Gonorrhée  ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de 
,  plus  commun  en  Europe  »  tandis  qu  il 
rapporte  des  accidens  &  plus  légères 
9c  plus  rares ,  fî  cette  efpéce  de  Ma«* 
ladie  étoic  à  la  Chine  comme  ici,  un 
prélude  de  Ja  Vérole  ?  Or ,  cette  di- 
verlicé  d  efpéce  &  de  caraâere  >  par 
rapport  aux  fymptômes  qui  accom- 
pagnent la  Vérole  en  Europe  &  àla- 
Chine  y  confirme  merveilleufement 
la  vérité  de  ce  que  nous  avons  dit 
ci-deiTus  au  Livre  I y, Chapitre  XIII ^ 
deschangemens  fuccefllfs  des  fymptô- 
mes vénériens  qui  ont  paru  en  Europe. 

Quant  au  diagnoftic  ,  les  réponfes 
montrent  clairement  que  les  Chinois 
diftinguent  la  Vérole,  i^.  en  acci* 
dentelle  &c  en  héréditaire;  2^.  en  ma- 
ladie qui  attaque  pour  la  première 
fois ,  &  en  maladie  qui  récidive  ;  3^. 
en  Vérole  qui  fe  gagne  d'elle-même 
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pat  le  vice  de  Tair  ,  &  en  Vérole 
qu'on  contrarie  par  contagion  ;  40. 
enfin ,  en  récente  &  en  invétérée* 

Par  rapport  au  prognoftic  ,  les  Chi- 
-nois  font  convaincus  ,1^.  que  la  Vé- 
role qui  récidive ,  eft  pire  que  celle 
qui  attaque  pour  la  première  fois  ; 
,que  la  Vérole  concraétce  par  conta- 


1 

t 

.médes  plus  forts  ,  &  que  celle  donc 
on  eil  attaqué  fans  contagion  »  doit 
rêtre  par  des  remèdes  plus  doux;  3^. 
que  la  maladie  récente  &  légère  fe 
guérit  plus  aifément  que  celle  qui  eft 
invétérée  &  plus  grave.  Ceci  eft  à  la 
vérité,  peu  de  chofepour  le  diagnoftic 
&  le  progncftic  d'une  maladie  fi  va-  - 
liée  &  fi  difficile  :  mais  }'aurots  tort 
de  me  plaindre  de  l'inexaditude.  du 
Médecin  Chinois  à  expofer  les  fignes 
diagnolHcs  fk  prognoftics  de  la  Vé- 
role »  puifque  je  n'avois  rien  demandé 
'  de  plus  particulier  là-deflTus, 

§.  V. 

Remarques  fur  le  Traitement  qut  les 
Chinois  employent  pour  guérir  les 
Maladies  Vénériennes. 

^n  général ,  je  ne  fâche  que  trois 
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traîtemens  eir.ployés  en  Europe  ^ 
pour  guérir  la  Vérole  depuis .  fa  pre*-! 
mlere  origine  jufqu'à  préfent.  Le /7re- 
mier ,  par.  le  moyen  des  altérans  Se 
des  purgatifs  ,  appelle  Méthodique  ; 
le  fécond .  parles  décodions  de  Guaiac 
&  de  Sailafras  »  de  Salfepareiile  &  de 
Squine  ,  appelle  Sudorijique  ;  le  rrw- 
^eme ,  par  le  Mercure  applique  par 
voie  de  ûidion ,  ou  donné  intérieu- 
xement ,  appelle  MercurieL  Le-^prc- 
.  mur  a  eu  lieu  dans  les  commence-i 
mens  de  la  Maladie  naiflfante  ,  tant 
que  les  Médecins  fe  font  trop  fiés  aux 
remèdes  vulgaires  ,  ou  plutôt  fe  font 
défiés  mal  à  propos  des  remèdes  nou- 
veaux :  le  fécond  fut  d'abord  mis  en 
ufage  en  I  j  1 8,  tems  auquel  le  Guaiac 
commença  d  être  connu  en  Europe  ; 
mais  dans  la  fuite  on  joignit  au  Guaiac 
la  Squine  9  la  Salfepareiile  &  la  Saf- 
fafras ,  ce  qui  en  augmenta  encore  la 
vogue  ;  en  forte  que  ce  traitement  Te 
fbutinten  honneur  jufqu  à  Tan  i  ç5o; 
mais  il  parut  tomber  alors  de  telle 
manière  ,  pourtant ,  qu'il  eut  encore 
aifez  long-tems  un  certain  nombre 
d'Approbateurs  :  le  troijiéme  a  prefc 
que  toujours  tenu  le  premier  rang  9 
Se  le  tient  encore  aujourd'hui  >  quoi*. 
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i^ue  beaucoup  d'habiles  gens  y  ayent 

écé  contraires. 

Les  traicemens  des  Médecins  Chi- 
nois ont  beaucoup  de  rapport  avec 
ces  trois  méthodes  »  &  plus  même 
qu  on  ne  le  pourroic  croire  de  cura- 
tions  uHtées  parmi  des  Nations  Ci  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  fi  différen- 
tes pour  les  mœurs  &c  les  coutumes» 
&qui  n'ont  aucun  commerce  enfem- 
ble,  ni  la  moindre  efpéce  de  com^ 
inunication, ,  > 

Nous  favons  peu  de  chofes  de  la 
curation  méthodique  des  Chinois  :  cac 
ce  feroit  en  vain  que  Ton  chercheroit 
dans  ce  qui  nous  a  été  envoyé  de 
Péquin  ,  des  remèdes  ou  altérans  ,  ou 
purgatifs  »  en  quoi  confiftoit  autrefois 
toute  cette  curation  ;  maïs  je  crois  que. 
le  Médecin  Chinois  les  a  omis  exprès , 
parce  qu'ils  font  plus^jpropres  à  fatis- 
faire  aux  indications  générales  qu'aux 
particulières ,  ou  plutôt  parce  que  les 
Médecins  Chinois  ont  reconnu  com^ 
me  nous,  leur  inefficacité  dans  le 
traitement  de  la  Vérole.  Néanmoins 
on  ne  peut  pas  douter  que  l'ufage 
de  la  décoftion  de  crapaud  dans  le 
vin  qu'on  employé  à  la  Chine  pour 
la  guérifon  de  la  Vérole  qui  récidive  , 
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&  qui  eft  invétérée  ,  n'appartienné 
à  ce  traitement  méthodique  ;  car  il 
eft  conftanc  que  dans  les  premiers  tems 
de  la  Vérole ,  bien  des  Médecins  en 
Europe  employ oient  pour  guérir  cette 
Maladie  ,  des  bouillons  de  vipères  ou 
de  ferpens ,  &  même  da  vin  où  Ton 
avoit  fait  mourir  des  vipères.  Or , 
il  les  vipères .  &  les  ferpens  y  font 
utiles ,  le  crapaud  {a)  peut  Têtre  éga- 
lement par  la  même  raifon.  .Ainfî» 
ces  remèdes  avant  la  même  vertu  , 

4 

font  cenfés  également  propres  à  rem<- 
plir  la  même  indication. 

Au  reAe  ,  quelque  aâinité  qu'il  y 
ait  entre  ces  remèdes ,  on  auroit  de 
la  peine  à  me  perfuadei  que  ce  foit 
les  Chinois  qui  nous  en  ayent  donné 


(  ^  )  Il  y  a  des  Praticiens  en  Europe  qui 
prenoeat  des  crapwds  en  vie  ,  &  les  fonc 
xnourir  clans  de  i'Éfprii-de'-viD  y  ou  dans  du 
vin  de  Malvoifie  ,  qui  les  en:  retirent  enfuite  y 
les  mettent  tout  entiers  dans  une  cucurbite  > 
&  par  un  feu  gradué ,  en  tirent  un  fel  vola- 
til p  qu'ils  'difent  être  un  excellent  fudorift— 
que  &  diurétique.  Quant  à  l'Ëfi>rit-de-*vin  ^ 
ou  au  vin  ^  od  les  crapauds  (ont  morts  ; 
il  palTe  pour  un  i-nervcilleux  Alcxirpliaraïa- 

Sue  ,  pris   intérieurement^    Voyez  Je  a  M 
o£CLSK,  Cynofura  Mater.  Mtdic.  Conzh^ 
nuau  Tom»  I  »  pag,  nu  78 8« 


r 
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Texemple^  ou  que  ce  foie  nèm  qui 
rayions  donné  aux  Chinois,  i".  Ce 
ne  font  point  les  Chinois  qui  nous 
Tont  appris  ,  puifqu'il  eft  certain 
que  les  bouillons  de  vipeies  avoient 
été  employés  en  Europe  pour  guérir 
la  Vérole,  par  Sébastien  Aquila- 
,  Jacques  Catanée  ,  Jean  Bjs- 
ïîEDjETTo  ,  &c,  avant  Tan  ijij  ^ 
que  les  Européens  abordèrent  à  la 
Chine  pour  la  première  fois.  2^.  Ce 
n'eft  point  nous  non  plus  qui  l'avons^ 
appris  aux  Chinois  ;  car  comment  ap- 
porter une  bonne  railon  pourquoi  ils 
auroient  fubftitué  des  crapauds  à  la 
place  des  vipères  ou  des  ferpens  » 
dont  ils  ne  manquoient  pas  ?  Il  eft 
4onc  bien  plus  vraifemblable  que  de 
tout  tems  les  Chinois  ont  employé 
les  crapauds  ,  comme  nous ,  les  vi- 
pères ,  pour  chaflèr  les  venins  par 
leur  vertu  aléxipharmaque  ;  d'où  it 
eft  arrivé  que  fuivanc  lanalogie  ».  les» 
crapauds  ont  été  employés  à  la  Chi- 
ne, pour  détruire  le  Virus  Vérolique 
comme  les  vipères  ici. 

Dans  le  traitement  fudoriâque  r 
on  employé  en  Europe  des  décoc- 
tions de  Guaiac  &c  de  SaiTafras  ,  de* 
jSaireparcille  &  de  Sqv  iie^  à  quoi  loi» 
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peut  ajouter  les  décodions  de  Buis  » 
de  Genévrier,  de  Filaria,  de  Savo- 
niere  »  de  Millet ,  de  xacines  de  Sou* 
cbet ,  de  Bardane  ^  &e.  On  doit  de 
même  rapportée  à  ce  traitement  les 
formules  contenues  dans  les  réponfes 
du  Médecin  Chinois  »  où  il  décrit  des 
décoâions  Sudorifiques^  faites  ^  finon 
avec  le  Guaiac  qu'on  n  a  peut-être 
pas  à  la  Chine  ,  du  moins  avec  la 
Squine  ,  la .  Salfepareille  ^  ou  autre 
plante  de  même  genre ,  avec  le  Saf- 
iafras  >  ou  quelqu'autre  efpéce  de  Lau- 
rier, &  même  avec  les  racines  de 
Carote  fauvage  «  d'Ariftoloche  lon- 
gue ,  de  Fraxinelle  ,  de  Contrayerva,' 
d'Impératoire  9  &c ,  qui  font  des  plan^ 
tes  vulnéraires  &  fudorifiques  ,  avec 
lefquelles  on  a  accoutumé  de  mettre 
du  vin  y  comme  on  en  mettoit  autre-» 
fois  dans  nos  décoâions  fudorifiques  i 

.qu'on  fait  prendre  pendant  dix; 
quinze  »  vit^gt  jours  de  fuite ,  comme 
nous  faifons  prendre  les  nôtres. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure 
de-là  que  les  Européens  doivent  ce» 
remède^  fudoiifiques  aux  Chinois,  ott 
les  Chinois  aux  Européens  ;  car  de . 
même  que  les  décodions  fudorifiques 

lde  bois  de  Guaiac^  que  l'Ille  £fpa^ 
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'gnole  nous  fourniflbit  abondamment 
avant  qu'on  allât  ,à  la  Chine ,  nous 
étoient  propres  ;  de  même  aufli  les 
Chinois  avoient  les  leurs ,  faites  avec 
la  Squine  qui  vient  naturellement  chez 
eux ,  avec  les  efpéces  de  Salfe-pareille 
&  de  Sailàfras  qui  leur  font  propres; 
enfin  avec  plufîeurs  autres  fortes  de 
plantes  de  leur  Pays. 

Le  Mercure  ,  dans  le  traitement 
mercuriel»  s'employe  d'ordinaire  en 
Europe  de  quatre  façons  ;  i  ^.  en  pi- 
lules ou  bols ,  qui  contiennent  du 
Mercure  crud  ou  préparé  ;  2^.  en  em- 
plâtres ou  cérats ,  qui  font  compofés 
de  Mercure  ;  3^.  en  parfums  de  cin- 
nabre  ,  ou  d'autres  préparations  mer-* 
curielles  ;  4^  en  onguens  mercuriels, 
'  dont  on  frotte  la  peau.  Tous  ces 
remèdes  varient  pour  la  dofe  &  la 
durée ,  felpn  le  degré  du.  mal ,  ou  le 
tempérament  des  malades.  Or  »  de 
ces  quatre  manières  d'employer  le 
Mercure ,  il  n'y  eo  a  que  trois  du*, 
fîtées  à  la  Chinej  favoir,  1^.  en  pi- 
lules mercuriel)es>  compofées  de  Mer- 
cure doux  ,  très- beau  &  très  blanc  , 
de  Cachou  >  de  âeurs  de  Genei^»  d  ê^ 
caille  de  Tortue  grillée  ,  &  d*une 

.  ^ifez  grande  quantité  de  farine  de 
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froment»  £t  ces  pilules  fe  donneM 

durant  quelques  jouis»  plus  ou  moini, 
fuivant  la  violence  de  la  maladie-» 
&  jufqu'a  exciter  la  falivation.  2°.  En 
emplâtres  mercuhels  y  vantés  à  la 
Chine,  non  pas  pour  la  curation  uni- 
verfelle ,  comme  autrefois  en  Euro- 
pe ,  mais  feulement  pour  les  ulcères 
véroiiques  rongeans  &  difficiles  à  ci* 
catrifer.  Ces  emplâtres  ne  contiennent 
pas  feulement  du  Mercure  doux,  mais 
auffi  de  r^ncens  j  de  la  Myrrhe ,  du 
Sang- Dragon  ,  qui  font  des  déter- 
£fs  y  Se  du  (Camphre  »  qui  eft  refolu- 
tif ,  &  un  Anodyn.  On  fait  même 
entrer  de  l'Orpiment  dans  ces  en;i* 
plâtres ,  mais  dont  il  paroît  qu  on 
ne  doit  pas  craindre  l'application,  fî 
Ton  fait  attention  que  TOi piment  de 
la  Chine  eil  beaucoup  plus  doux  que 
le  nôtre,  parce  qu'il  contient  beau- 
coup plus  de  parties  fulfureufes^  Se 
par  conféquent  d'autant  moins  de 
parties  arféaicales  ou  régulines  ;  nous* 
mêmes  nous  ofons  bien  employer 
notre  Arfénic  ,  non- feulement  dans 
les  emplâtres  »  mais  même  dans  le 
collyre  de  Lanfranc  pour  déterger 
les  ulcères  de  la  bouche*  3    £n  fu« 
Diigations  nieicurielles  »  dont  à  la  vc- 
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rîté  ,  le  Médecinr  Chinois  que  le  Ré- 
vérend Pere  Foureau  a  confulté 
ne  parle  point  ,  mais  il  en  ell:  fait 
mention  expreflement  dans  un  grand 
Ouvrage  {a)  fur  te  Matière  Médicale^ 
recommandé  chez  les  Chinois  comme 
un  Livre  Claflîque;  voici  ce  qu'on 
y  trouve. 

* 

Prenei  (b)  du  Mercure  ,  quatrt 
fcrupules  ; 


(a)  Cet  Ouvrage  corapofe  55  Volumes 
a  la  manière  "Chinoife«  Il  a  été  fàk  paî  un 
Doâ-eur  en  Médecine ,  nommé  Li  Che  Tchin* 
L'Auteur  en  a  tiré  la  plus  grande  partie  des 
meilleurs  Livres  de  fiocanique  6l  de  Médecine,  ^ 
tant  anciens  que  modernes  ;  mai^  on  dit  qu'il 
y  a  ajouté  de  fon  chef  374  Compofitions  nou^» 
velles.  Voyez  le  Révérend  Pere  Du  Halde  : 
Defcriptionde  la  Chine,  Toni.ill ,  pag,  443  ^ 
CoU  2. 

(t)  Jacques -François  Vakdikmonde; 
de  Landrecy ,  Doâeur  eu  Médecine  de  la 

Faculté  de  Paris  ,  prit  foin  dans  le  tems  qu'il 
faifoit  les  fondions  de  Médecin  Réal  à  Macao , 
célèbre  Comptoir  des  Portugais  ,  qui  n'eft 
pas  fort  éloigné  de  Canton ,  de  faire  traduire 
en  Portugais  «  par  un  homme  qui  favoit  les 
deux  Langues  ,  la  partie  de  ce  vafte  Corps 
de  Matière  Médicale  Chinoife  ,  où  il  eft  perlé 
des  Minéraux  :  il  Ta  traduite  enfuite  lui- 
l&éme  ^  de  Fcrtugais  en  François  i  8c  c'eA 
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Du  Plomb  &  dtJ^Etain^  de  chû^^ 
cun  cinquéinte  grains  ; 

De  la  Lithargc  &  du  Cinnabrc  ^  de 
chacun  vingt-quatre  grains. 

MéUi  U  tout  mfcmblc  réduit  en  pou-^ 
dre  9  que  vous  partagerez  en  dou^c 
parties  égales.  De  chaque  partie 
figurée  en  tuyau ,  faites  des  efpéces 
de  miches  ,  que  vous  allumerei  en 
les  plongeant  dans  V huile  (  a  )•  Et 
fi  le  malade  en  refpire  la  fumée 
dans  un  lieu  bien  clos  »  il  guérira 
au  moyen  de  la  falivation  que  cetfe 
fumée  excitera. 

Les  friâions  mercurielles ,  qui  font 
pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus  efficace 
pour  le  traitement  de  la  Vérole  ^ 
femblent  avoir  été  jufqu'ici  itrcon- 
nues  aux  Médecins  de  la  Chine  i 
puifqu'il  neri  eft  fait  mention  nulle 

cette  Tradiiâion  Maoufctite  cju'il  »  eu  la 
bonté  <k  me  cotnmuoiquex  9  &  que  je  fuis 
dans  cet  eiivlroic-ci, 

(  a)  Alexandre-Tkajan  Petronio  ,  dans 
tba  Txaité  de  la  Vérole,  Chap*  i2.,apro^ 
pofé  autrefois  une  matière  de  parfum  toute 
femblable.  On  fera  >  dit^il ,  une  chandelle 
de  cinnabre  &  de  cire^  donc  le  malade  rcf— 
pirera  la  fumée  ,  ou  donc  on  poxcera  la  va^ 
feiir  fttx  le»  ulcères  externe^ 
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part ,  que  je  fâche  ;  &  c  eft  en  quoi 
je  ne  puis  que  plaindre  le  fort  des 
Chinois ,  d'être  privés  d'un  remède, 
qui  »  s'il  n'efl  pas  le  feu!  qui  foit  fur 
&  efiicace»  efl  du  moins  le  plus  fûjc 
&  le  plus  efficace  de  tous. 

On  voit  par-là  que  les  Chinois; 
de  même  que  nous ,  fe  fervent  du 
Mercure  pour  la  guérifon  de  la  Vé- 
role >  &  j'avoue  qu'il  eft  étonnant 
qu'un  remède ,  dont  il  ne  femble  pas 
qu'on  ait  pu  conjeâurer  la  vertu  anti* 
Vénérienne  ,  ait  néanmoins  été  ap- 
prouvé également  des  Européens  Ôc 
des  Chinois,  pour  le  traitement  de 
la  Vérole  ;  Ôc  je,  ne  faurois  m'em- 
pêcher  de  foupçonner  que  les  remè- 
des tirés  du  Mercure  ont  été  donnés 

■"ou  reçus  de  part  ou  d^autre  ,  fur-tout 
lorfqué  je  confidere  l'affinité  qu  il  y 
a  entre  les  pilules  mercurielles  Chinois 
fes  &  nos  pilules  de  Barberousse  , 
quand  ce  ne  feroit  qu'en  ce  quon 
ajoute  ,  aux  unes  &  aux  autres ,  une 
affez  grande  quantité  de  farine  de 
froment.  Mais  je  fens  bien  qu'une 
telle  communication  ne  vient  point 
des  Portugais  qui  ont  abordé  les  pre- 
miers à  la  Chine  »  tant  parce  qu'ils 

.  p'y  ont  été  bien  reçus  qu*en  ij'ôo^ 
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que  parce  que  n'étant  pas  au  fait  du 
langage  du  Pays ,  ils  ne  pouvoient 
guère  avoir  d'abord  avec  les  Chi- 
nois #  que  des  converfacions^tiès- cour- 
tes ,  qu'on  ne  doit  pas  croire  avoic 
roulé  fur  la  Médecine.  Je  m  imagine 
plutôt  qu'on  doit  ce  comaierce  de 
Médecine  aux  Arabes  »  qui  ont  eu 
autrefois  ,  pendant  quelque  tems  , 
l'empire  des  Lettres  &  de  la  Méde- 
cine. Il  eft  du  moins  certain  que  Tu- 
fage  du  Mercure  dans  la  Médecine 
s'eft  introduit  en  Europe  par  l'exem- 
ple &  par  l'autorité  des  Arabes ,  & 
que  ce  font  eux  zuffi  qui  nous  ont 
communiqué  les  pilules  mercurielles. 
Mais  on  ne  fait  pas  (i  les  Arabes  ont 
communiqué  les  mêmes  remèdes  aux 
Chinois  »  ou  û  les  Arabes  les  ont 
appris  des  Chinois.  Je  laiHe  à  ceux 
qui  peuvent  feuilleter  les  Livres  de 
Médecine  Chinois ,  à  décider  fi  Tufage 
du  Mercure  eft  ancien  à  la  Chine  j 
&  au  cas  qu'il  le  foit ,  s'il  y  èft  plus 
ancien  que  chez  les  Arabes. 

Au  refte  ,  je  ne  comprends  pas 
pourquoi  le  Médecin  Chinois  qui  a 
répondu  à  mes  demandes  »  aflure  très- 
affirmativement  que  le  Mercure  doux 
{l'eft  prépaie  à» la  Chine  que  par  i(n« 
• 
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feule  famille  de  la  Ville  de  Sou  Tchtou^ 
dans  la  Province  de  Kiang  nan  ,  puif- 
que  dans  lample  recueil  de  matière 
médicale  ,  écrit  en  Chinois ,  dont  on 
a  parlé  ci-dellus  ,  on  expofe  claire- 
ment pluiîeurs  procédés  pour  faire 
le  Mercure  fublimé  doux  ,  tant  foit 
peu  différeds  des  nôtres ,  mais  afTez 
propres  à  fatisfaire  au  but  qu'on  fe 
propofe.  ce  Voici ,  dit  L'Auteur  de  ce 
P>  Recueil ,  comme  on  prépare  le  Mer- 
^  cure  doux  : 

35  Prenei   du  Mercure  crûd  9  une 

»  once  ; 
»  D*Alun  ,  deux  onces  ; 
»  De  Sel  Marin  »  une  once. 
w  Réduîfe^  le  tout  en  poudre  împaU 
9>  pable  ,  que  vous  mettre^  dans  un 
»  vaijjeau  de  fer  ,  couvert  d'un 
»  autre  vaijjeau  de  fer  propor^ 
»  tionné.  Bouche^^en  les  jointures 
>3  avec  un  lut  compofé  de  cendres 
de  fel  commun  ,  6*  expofe^ 
»  le  tout  au  feu  pendant  trois  heU'» 
»  rw.  Quand  P opération fera.finie, 
'  55  vous  trouvère^  à  la  partie  fupé- 
»  rieure  du  vaijfeau  ,  du  Mercure 
fublimé  doux  i  très  blanc 
Il  y  en  a  ,  continue-tril ,  qui  prér 
féient  les  procédés  fiévans. 
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«  Prenex  du  Mercure  crud  ,  uni 
5>  once  ; 

»  Uu  Vitriol  perd  ,  fept  gros  ; 
w  Du  Sd  Marin ,  cinq  gros. 
^yPile^-les ,  &r  conduifii-vous  tnfuite 
A  >^  comme  ci'dejjus. 

»  Ou  Prene^  du  Vitriol  perd  *  quatre 

53  onces  ; 

9  Du  Sel  Marin ,  une  once  ; 

»  Du  Nitre  purifié ,  cinq  gros. 
»  Mette^-lts  en  poudre  »  expofe^ 

»  au  feu  le  tout  mêlé  enfanbLe^juJ^ 

^  quà  ce  que  la  matière  jaurijfe* 
w  Faites'zn  des  pilules  ou  bols ,  &• 

>3  enfuite  prenei  du  Mercure  crud  s 

yyune  once  f 

»  Des  pilules  fufdites  ;  deux  onces  i 
»  D'Alun ,  un  gros. 
»  Pile^  le  tout  que  vous  mêlere^ ,  Gx* 
^2 faites  le  refte  comme  il  a  été  dit 
.  y>  plus  haut  30. 

§.  V  I. 

■  a" 

Comparaïfon  de  notre  manière  de  traiter 
la  Vérole  apec  celle  de  la  Chines  pour 
juger  laquelle  des  deux  ejl  la  plus  e/-t 
ficace. 

Il  s'enfuit  de  ce  que  nous  avons 
9  que  les  ^ioois  fe  pxopofenc  ; 


Digitized  by  Google 


I 


VÉNÉR.  A  LA  Chine.  jSjT 

itomme  nous ,  dans  le  traitement  de 
la  Vérole ,  dieux  indications  qui  font 
abfolument  les  mêmes  :  l'une  ,  de 
chailèr  par  Ips  fueurs  le  Virus  Véroli- 
que  répandu  dans  le  fang  ;  Vautre  ,  de 
le  faire  fortir  par  la  ^livacion.  Us 
tichent  de  fatisfaire  à  la  première  par 
Je  moyen  des  dîaphorétique^ ,  Se  des 
iildorifîques  ;  &  à  la  féconde ,  par  des 
prépar,ation^  ou  fvmigations  mercu^ 
jielles. 

Mais  il  les  Chinois  ont  les  mêmes 
vues  que  nous  pour  guérir  J,a  Vérole , 
ils  fl  y  ont  pas  le  même  fuccès.  Ce 
traitement  nous  réuffit  fi  heureufe* 
ment ,  qu'il  feroit  fort  A  jfouhaiter  que 
aous  fuffions  auili  heureux  à  guérie 
les  autres  Maladies  Chroniques  :  çaais 
les  Chinois  ne  réuififlènc  pas  li  bieti^ 
à  beaucoup  près ,  quoique  leurs  Mala- 
dies Yénérienqes  fgient  pitis  légères 
que  les  nôtres  :  ce  que  je  n'ai  pas  de 
peine  à  croire ,  vu  qu  on  ne  doit  point 
fe  promettre  beaucoup  d  efficacité  des 
;remédes  que  les  Chinois  y  employeur; 

I  %  On  ne  peut  pas  compter  fur  Tef- 
ficacité  de  la  déco^iop  de  crapauds  ; 
car  quel  eflfet  petit  produire  cette  dé- 
codion,  tandis  que  des  vipères  qui 

ont  plus  d^Jirextu  j  çuites  plufîems  fois 
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dans  les  bouillons  »  n'ont  jamais  rleii 
fait  de  fort  utile  en  Europe. 

2°.  On  ne  peut  guère  plus  comptée 
fur  les  décoâions  uidoriHques  j  parce 
que  le  Guaiac  qui  eft  le  bois  le  plus 
efficace»' leur  manque ,  &  parce  qu oa 
ne  IvS  donne  qu'une  fois  le  jour,  fa- 
voir  9  le  matin ,  &  cela  feulement  pen« 
dant  dix  à  douze  jours ,  ou  vingt  tout 
au  plus;  tandis  que  nos  décoâions 
fudorifiques  donc  refficacité  eft  plus 
grande  à  raifon  du  Guaiac  que  nous 
y  ajoutons  ,  &  donc  nous  faifonsufet 
trois  fois  le  jour ,  le  matin  »  Taprès 
midi  &  le  foir,  pendant  un  mois  en- 
tier ,  trompent  toujours  nos  efpéran- 
ces  dans  une  Vérole  invétérée  &  gra- 
ve, &  ne  les  remplilTent  que  rare- 
ment ,  iDcme  dans  une  Vérole  récente 
&  légère* 

^^.On  ne  peut  attendre  qu'un  effet 
médiocre  des  pilules  mercurielles  ,  ou 
.  il  entre  à  peine  la  vingt-troi(iéme  par» 
tie  de  Mercure  doux ,  dont  les  deux 
dofes  journalières  vont  à  peine  i dix- 
Huit  grains  de  Mercure  d^ux ,  &  que 
Ton  ne  réitère  qaç  durant  fix  à  fept 
jours,  ou  onze  à  doui&e  au  plus»  puif- 
que  nos  pilules  mercurié^Hes ,  qui  lont 
pourtant  compofées  d'unâ^lus  grande 


V 
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clofe  de  Mercure  doux  ,  &  qu'on  a 
accoutumé  dje  prendre  plus  iong-tems, 
rt'empoitent  prefque  jamais  une  Vé- 
role confirmée.  * 
•  4^.  Les  emplâtres  mercurîels  qui 
font  d€  purs  topiques  ,  appliqués  feu- 
lement fur  les  ulcères  de  ia  peab  »  3c 
qui  contiennent  à  peine  un  quart  de 
Mercure  doux ,  ne  fauroîent  être  afleat 
efficaces  pourguéiir  ia  Vérole,  vu  que 
nos  emplâtres  mercurîels  qu'on  appli- 
que fur  une  plus  grande  furface  du 
corps  ^  &  qui  contiennent  une  plus 
grande  quantité  de  Mercure,  lont  de- 
puis loDg-tems  hors  d'ufage  à  caufe 
de  leur  inefficacité  reconnue. 

5"^.  On  ne  doit  pas  attendre  grand 
fuccès  des  fumigations  mercurielies , 
parce  quelles  rendent  trop  peu  de  fu- 
mée avec  une  efpèce  de  mèche  faite 
de  Mercure  doux  &  de  Cionabre  « 
pour  avoir  autant  de  force  que  la  fu- 
migation épaiffe  &  abondante,  qui 
s'exhale  du  Cinnabre  brûlé  fur  le 
charbon.  Ain/î,  comme  la  fuffijnii^a- 
tion  employée  félon  notre  méthode 
ne  remédie  jamais  à  une  Vérole  re- 
belle ,  la  fuffumigation  faite  à  la  ma* 
niere  Chinoife  doit  être  encore  biea 

moins  capable  d  y  remédier* 
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Cefl:  pourquoi  les  Chinois  ont  un 
[aile  fujet  de  fe  féliciter  de  n  avoir  à 
craindre  que  des  Maladies  Vénérien- 
nog  légères  »  qui  cèdent  »  iînon  tou- 
jours ,  du  moins  fouven:  aux  remèdes 
qu  ils  employent.  Il  efl:  certain  »  que 
li  elles  écoient  aufllî  difficiles  à  la  Chi* 
ne  qu'-en  Ëurape  ,  il  y  a  grande  ap-« 
parence  que  les  Chinois  ne  léuflî- 
aroient  jamais  à  s'en  guérir  »  à  moins 
que  le  befoin ,  &  peut-être  l'exemple 
(des  Européens  ne  leur  â0ent  prea« 
dre  une  meilleure  voie  «  &  qu'en  re- 
nonçant à  leurs  remèdes  frivoles,  ils 
n'actoptaflent  enfin  le  remède  vraiment 
curatif  de  la  Vérole ,  je  veux  dire  les 
Iriâions  ffljsrçiu:ifill6S« 

m 

m 

Fin  du  fccond  Lmç^ 
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OBSERVATIONS  ^ 

Publiées  par  r Auteur  m  l'JSS^  fi^^ 
h  titre    Avertijjemeni  pour  la  troi^ 

jiémt  Edition  m  François.  *  « 

»    «  • 

L  y  a  vingt  ans  que  cet  Ouvragg 
a  paru: pour  la  première  :  fois  ,  &.  de? 
puis  ce  tems-là ,  on  en  a  fait  à  Paris 
Quatre  diifêrences  liditions.^^d^ux  çq 
tatin  &  autant  en  LErdnçois  ,  fans 
qu  il  m'ait  paru  néceflTaire  de  rien-  ajouî 
ter  à  ce  que  j'avors  dit  fur  la  manière 
de  traiter  la  Maladie  Vénériejineimaij 
îaujourd'hui  ,e  dans  cette .  cinquième 
Edition  ,  quelques  nouvelles  eirçpnf^ 
tances  me  paroiifent.demandfy  quel^ 
ques.éclaiiciiremeiis  fur  ce  fujet.^.. 

• 

-  -  '  t  » 

J  I 

I.  Je'regajde  toujours  la  manière 
âe  traifer  ia^  Vérole  par  Tufage  des 
friaions  mercurielles  oiéthodiquemeut 

Tomt  IL        >  R 
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adminiftréeSy  telle  qu  elle  efl:  décrite  au 
long  dans  cet  Ouvrage»  comme  une 
méthode  sûre  ^  efficace  y  qui  guérit  la 
Vérole  fans  retour ,  &  en  même  tems 
fans  danger  ^  &  même  fans  beaucoup 
de  peine  pour  le  malade. 

rour  procurer  tous  ces  avantages , 
il  faut  y  préparer  le  malade  par  la  fai- 
gnée  y  la  purgation  &  les  bains  ;  don- 
ner des  friâions  à  une  dofe  modérée  ^ 

6  dans  des  intervalles  convenables  ; 
exciter  une  légère  falivation  qui  n'en- 
tame prefque  pas  la  bouche  5  <  ou  du 
moins  un  crachotement  abondant  ^ 
ce  qui  doit  fervir  de  bouilble  pour 
régler  l'emploi  du  Mercure  ;  enfin  , 
éviter  avec  foio  une  falivation  abon- 
dante &  împécueufe ,  telle  qu'on  Fex- 
citoit  autrefois ,  ce  qui  faifoit  beau- 
coup foufixir  le  malade ,  &  le  mettoit 
fouvent  en  danger.  Toutes  ces  pré* 
cautions  font  amplement  détaillées 
dans  cet  Ouvrage  ^.liv.  iv  ^  chap.  6^ 

7  ,  8  &  p. 

li 

Il  y  a  une  autre  méthode  ,  qui  ne 

diffère  de  la  précédente  que  du  plus 
ou  du  moins  ^  &  qui  n  eft  guère  moins 
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sûre  ,  quand  elle  eft  bien  conduite. 
Dans  cette  méthode ,  on  traite  la  Vé* 
rôle  fans  aucune  apparence  de  faU^ 
vation ,  ou  comme  on  parle  cbmmu- 
nément  »  par  extinSion.  D'ailleurs  ^ 
la  préparation  &  les  précautions  font 
les  mêmes.  Il  faut  être  fur* tout  très- 
attentif  à  éviter  toute  falivation  ,  & , 
pour  cet  effet  donner  les  (rtâions  à  plus 
petite  dofe ,  &  à  des  intervalles  plus 
longs  ,  &  employer  par  conféquent 
le  double  du  tems  pour  la  guérifon. 
,  Comme  on  agit  un  peu  à  tâtons 
dans  <:e  traitement ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  falivation  qui  dirige  dans 
1  application  du  Mercure  }  il  ne  de- 
yroit  être  confié  qu'à  des  perfonnes 
inflruites  &  prudentes,  qui  par  une  Ion* 
gue  expérience  fuifent  en  état  d*éva-* 
luer  Vaâion  du  Mercure  qu^bn  a  em- 
ployé. Mais  comme  on  le  croit  fans 
daller  ,  tout  le  monde  fe  mêle  de  le 
conduire  9  &  ordinairement  on  le  con- 
duit fî  mal  ,  qu  a  peine  parvient-on 
fouvent  à  effacer  les  fymp  tomes  les 
plus  apparens  de  la  Vérole  »  fans  réuf* 
fir  à  guérir  le  mal  radicalement  i  ôi 
fans  retour. 

Rij 
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IIL 

^  IL  On  a  cru  que  ce  ferolc  rendre 
ua  feivice  aux  malades  ,  que  d'ôter 
au  Mercure  la  propriété  qu'il  a  d'ex- 
citec  la  falivation  »  &  Ton  s'efl  flatté , 
çoihme  à  Tenvi ,  dV  avoir  réuflî. 

J^oufiegj:.  Torrez  ,  car  c'eft  le  pre- 
oïier  en  date  »  a  publié  hautement 
qu'il  ^voit  ce  fecret.  Monfieur  Du- 
pouy ,  Chirurgien  ^  s'eft  vanté  de  Ta- 
voi|:  aufli ,  ^  a  fait  prôner  fa  décou- 
verte  dans  tous  les  papiers  publics* 
Monfieur  Raulin  *  Médecin  à  Nérac» 
a  cru  avoir  de  même  un  moyen  d'em- 
jpçcher  le  Mercure  d'exciter  la  fali- 
vation à  quelque  dofe  qu'on  remploie; 
rnais  loin  de  tenir  fon  fecret  caché  ,  il 
sloil  empre/Té  d'apprendre  qu  il  ne 
loit  pour  cela  que  mêler  du  camphre 
avec  rOnguent  Mercutiel en  quoi 
on  ne  fauroir  que  louer  la  fr^nchife 
de  ce  prppede, 

.IV.      '     ^    •  .M'- 

En  général ,  fi  le  Mercure  n'exci-' 
toit  point  de  falivation  ,  on  feroi^ 
privé  de  Tavantage  d'avoir  un  moyen 
tût  de  jug^r  de  fon  adion  dans  le  ma« 
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.  Jade ,  &  d  eo  régler  Fufage  fur  Teffet- - 
,qu  il  produit ,  ce  qui  ^  félon  moi ,  fe- 
.rolt  uAe  perte;  mais  dt  l'autre  coté  » 
il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  ma!adés 
û,  feofibles  à  raâion  du  Mercure  » 
que  la  plus  légère  fridîon  excité  en 
eux  une  Ci  grande  falivation  ,  qu'dh 
fe  trouve  obligé  de  fufpendre  le  re* 
.  V  mède  ,  fans  favoir  comment  s'y  pren- 
dre pour  parvenir  à  la  guérifôn.  -  Or , 
dans  ce  cas ,  ce  fercit  un  xiès-grand 
avantage  d'avoic  un  Mercure  »  dont 
on  n'çût  pas  à  craindre  un  pareil  eG* 
fet.  Ainfî ,  tout  compté,  je  crois  que 
ce  feroit  une  découverte  utile  ,  que 
Ap  favoir  dépouiller  le  Mercure ,  quand 
on  vQudrQit  a, de  la  propriété  de  faire 
falivcr. 

V. 

Il  ne  s'agit  donc  que  d'examiner; 
G  ceux  qui  prétendent  avoir  ce  (e* 
cret  •  l'ont  efFedèivement.  Je  crains 
J>ien  qu'ils  n'aient  fait  leurs  épreuves 
fur  des  malades  que  le  Mercure  ne 
peut  pas  f^ire.fâliver^  &  dont  le  nom* 
bre  eft  affez  grand ,  &  qu^ils  n'aient 
en  conféquence  attribué  à  leur  fecret, 
ce  qu'il  falloit  attribuer  à  la  difpofi- 
t>on  particulière  de. ce^  malades.» 

R  iij 
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Je  puis  du  moins  aifurer  que  l6 
camphre  ajouté  à  l'Onguent  Mercu«- 
xiel ,  n'éteint  pas  la  vertu  qu'a  le  Mer^ 
cure  d  exciter  la  falivatton.  Monfieur 
Raulia  eft  un  tiop  honnête  homme 
pour  ne  pas  noe  pardonner  ma  (încé- 
rite.  Je  ne  fuis  pas  fi  bien  inftruit  de 
Jl'efiet  du  feçret  de  MonfîeurTorrez» 
parce  qu'il  ne  le  communique  pas  9 
mais  je  ne  laurois  me  difpenfer  de 
dire  que  fai  de  fortes  préfomptions, 
que  l'Onguent  dont  il  fe  Cm  tie  diifere 
point  de  l'Onguent  ordinaire.  Pour 
ce  qui  regarde  la  manière  de  préparer 
le  Mercure  de  M.  Dupouy  (  a  )  je 
l'ignore  entièrement ,  mais  je  fuis  per- 
fuadé  que  je  n'ignore  pas  grand'chofe , 
&  que  le  prétendu  fecret  n  eft  qu'une 
illufion. 

VL 

IIL  II  a  paru  depuis  peu  trois  nou- 
veaux remèdes  pour  la  Vérole ,  dont 
on  a  fait  de  grands  éloges  ,  comcpe 
d'autant  de  remèdes  fpécifîques* 
.  .Le  premier  eft  publié  fous  le  nom 

'  (a)  J'ai  lu  depuis  dans  une  Lettre  de  M» 

Louis ,  la  manière  de  préparer  le  Mercure  de 
^  M»  Dupouy  ^  &  )c  ne  change  point  d'avis» 
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de  M.  Je  Baron  Van-Swieren ,  pre- 
mier Médecin  de  S»  M.  I.  la  Reine 
'  de  Hongrie  ,  qui  a  traité  &  guéri , 
à  ce  qu'on  dk ,  un  grand  ncffirae  de 
malades  avec  ce  feul  remèdes 

Le  fécond  eft  le  Mereure  liquide 
du  Codex  de  Paris  ,  dont  plufieurs  de 
mes  Cofffjreres  habiles  »  fagés  &  éclai- 
rés »  fe  fervent  avec  quelque  fuccès  » 
à  ce  qu'ils  m'ont  afluré» 

Le  troifiéme  eft  annoncé  fous  le 
nom  de  Quintejfence  pour  les  Mala- 
dies Vénérieniies  par  le  (leur  Mollée , 
Ciiymifte  »  qui  tâche  d'en  autorifer 
les  bons  effets  de  quelques  cerciô- 
cats. 

Comme  le  fùjet  eft  très-întéreflant , 
je  crois  néceflàire  de  faire  un  examen 
particulier  de  ces  remèdes  ,  &  d  y 
ajouter  même  le  jugement  qu'on  doit 
en  porter. 

VIL  • 

î®.  Je  ne  connois  le  remède  de 
M.  Van-Swieten-  que  par  un  pur  hia^- 
fard.  Un  Médecin  d'Allemagne j  hom- 
me de  beaucoup  de  mérite  »  &  qui 
occupe  une  place  diftinguée  ^  m'a  fait 
l'honneur  de  me  faire  demander  ce 
que  je  penfois  de  l'efficacité ,  &  du 

Riv 
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fuccès  de  ce  remède  ,  dont  il  m'e»- 
voyoit  en  Lada  la  defcripcion  qui 
fuit. 

On  met  dans  uo  matras  douze  grains 
de  Sublimé-corronf  fidèlement  pré- 
paré i  on  verfe  par-deflus  deux  livres 
d'une  tîfane  ou  décodicjn  de  réglifle 
&  de  raifins  fecs  }  on  met  le  matras 
Tut  îe$  cendres  chaudes ,  &  on  le  re-* 
mue  de  tems  en  tems ,  jufqu  à  ce  que 
ie  Sublimé  foir  parfaitement  fondu  j; 
&  qu'il  n'en  paroiiTe  aucun  atome* 
'  On  donne  tous  les  jours  au  fnala^ 
de,  pendant  20  ,  ajT  ou  30  jours  ^ 
félon  l'efièt  >  une  cuillerée  à  boucl!^ 
de  cette  diflbiurion  qu'on  mcle  dans 
un  bon  verre  de  tifane ,  ou  décoâioa 
derégliflTe  &  de  raifîns  fecs ,  dont  on 
fait  boire  quelques  autres  verres  au. 
malade  dans  la  matinée» 

On  marquoit  au  pied  du  Mémoi- 
re ,  que  M.' Van-Swieten  avoit  guéri 
avec  ce  remède  128  malades  faps 
aucun  accident ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
eu  que  deux  ou  trois ,  en  qui  il  eûc 
paru  quelque  falivation» 

VIIL 

En  examinant  Tadminirtratlon  de 
et  remède  j  on  voit  qu  on  fait  fon^- 
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dre  douze  grains  de  Sublimé- coriofif 
,  dans  deux  livres  de  rifane  de  régîifîe 
Se  de  raifîns  fecs  ,  c'eft-à-dire  ^  dans 
-î2  /ontfes,!  fi*  la  livre  en  Allemagne 
efl  de  1(5  oiicesi  ou  dans  24.  onces  , 
il  la  .livre  donc  on  a  entendu  parler, 
n'eft  que  de  12  onces  y  , comme  la 
iivxe;de  Miédecitie.  r.  .  ? 

;rDaQS  le  precbier  cas ,  Jes  32  on- 
•çes  feroieht  64  cuillerées^  5.  ce  qm 
fuffirôit  ^;Ôc.au  deIà  ,  pour  ^ le  traite- 
ment de  deu)c  .malades  dans  le  fe**  - 
cond  ,  les  24.  onces  ne  feroienc  que 
^  iXLwilezée^  1  oe  qui  iuffiroïc  ïà- peu-* 
jàrès  pour  deux.craitemèns4  Ainû»,dans 

premier  cas  j  ih  ne  faudroic  qu  en^ 
.viron  cinq  grains  de  Sublimércorrofif 
pour  diaque  nùl^  ;  <  &  dans  le  (è^ 
cond  ,  il  n'en  faudroit  guère  que  fix. 

Pour  peu  que  1  on  faflè  attention  à 
la  manipulation  du  Sublimé-corronf, 
on  verra  qu'il  neû  pas  facilç  de  ju« 
•ger  de  la  proportion  qu'il  y  a  entre 
Je  Mercui'e  &  les  Tels  dont  il  ed!  cam^ 
pofé.  Si  l'on  fuppofe  qu'ils  y  foient 
àpoids  égal  ,  on  en  conclura  que  deux 
grains  &.demi  de  Mercure  dans  le 
premier  cas  ,  &.  trois  grains  dans  le 
&cond'  fuf&oient  pour  guérir  chaque 
Maladet  ;         ^  .  ^  ? 

Rv 
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IX. 

Le  remèdd  attribué  à  M,  Vati* 

Swieten  qu'on  vient  d'examiner  ,  pa- 
roît  venir  originairement  de  Boer- 
.  haave  ,  qui  s'explique  ainfi  dans  fa 
Chimie,  ce  Un  grain  de  Sublimé- 
»  corrofif  diflbus  dans  une  once 
»  d  eau  »^  fournit  un  remède  cofméti- 
»  que ,  pourvu  qu'on  s'en  ferve  avec 

prudence  •  Si  Ton  donne  intérieur 
»3  rement  deux  ou  trois  fois  par  jour 
»  un  gros  de  ce  mélange  >  adouci  avec 
9  du  (yrop  violât,  on  en. verra  des  ef^ 
ao  fets  merveilleux  dans  la  guérifon  de 
»  plufieurs  maladies  incunables  ,  ad 
•nombre  defquelles  je  crois  pouvoir 
comprendre  la  Vérole.  Grmum  unum 
(  Suolimati  corrofivi  )  aqua>  unciâ  di- 
lutum  dat  remedium  cofineticum  prur 
dmttr  ufurpanîibus. .  •  Si  drachma  talis 
mijiura  jyrupo  vioiacea  mit^cata 
tetur  bis  terve  in  die  ,  mira  prœjîat  in 
mukis  morbis  incwrabiUbus. 

A  fuivre  cette  Ordonnance ,  cha* 
que  gros  de  ce  mélange  doit  conte- 
nir la  huitième  jpartie  d'un.  g«ain  de 
Sublimé»  ainfi  en  donnant. ce  gros 
deux  &  trois  fois  par  jour  ,  on  fâic 
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prendre  tous  les  jours  au  malade  deux 
ou  crois  huitièmes  de  grain  de  Subli^ 
me,  ce  qui  fait  un  quart  de  grain,  éc 
même  un  quart  &  un  huitième.  Ce 
remède  eft  donc  un  peu  plus  fort  que 
celui  que  M*  Van-Swieten  propofe^ 
où  Ton  ne  donne  par  jour  qu'un  cîn* 
quiéme  de  grain  de  Sublimé  ,  ou  au 
plus  un  quart. 

C'efl:  apparemment  pour  cela  que 
M.  Boerhaave ,  en  vantant  ce  remè- 
de ,  en  infpire  de  la  défiance  ;  car  à 
la  fuite  du  paifage  qu  on  ^ient  de  rap* 
porter ,  il  ajoute  :  «  Qu'il  faut  que  ce 
»  remède  foit  employé  avec  prudence 
»  par  un  Médecin  fage.  Qu'on  n'en- 
93  tréprenne  point  »  dit  -  il  »  de  s^en 
»>  fervir ,  fî  Ton  ignore  la  méthoclq  de 
9)  Teniployer  At  prudmter  à  prudente 
Medico.  Ahflim  ^fi  methodum  nefcis. 
J'approuve  cet  AvertiflTement  j  mais 
je  ne  faurois  m'empêcher  de  penfer 
que  M«  Boerhaave  auroit  bien  fait  de 
ne  point  propofer  \m  rerrtède  fî  équi- 
voque  s  ou  du  moins  de  ne  le  pas  tant 
vanter ,  dès  qu'ail  ne  vouloit  pas  mar* 

Suer  plus  en  détail  les  darigers  qu  on 
evoîf  ert'  erkindré ,  &  lès  précatirionk 
qu'il  falloit  prendre  pour  les  préve- 

'nir  i  ou  pour  y  remédier.  Vu  la  tctoé- 
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rite  connue  des  Empiriques  ,  ce  qu'il 

a  dit  ne  peut  (èrvir  qu  a  mettre  uoQ 

*épée  enue  les  mains  des  fous» 

% 

X, 

Le  Mercure  liquide  efl:  ainfî  dé- 
crit dans  le  Codex  de  Paris.  «  Prenez 
»  de  Mercure  coulant  ,  une  once 
9>  faites-le  dilToudre  .dans  un  matras 
w  avec  une  fuffifanre  quantité  d'efprit- 
3i  de  nitre  j  (  ceft  à-dire  »  avec  une 
•  once  &  demie  ou  deux  onces  )  > 
»  ajoutez-y  en  fuite  trente  onces  deau 
>2  commune  diftiliée,  &  quelques  hêur 
»  res  aprcs  filtrez  çette  diflolution 
.  Les;  Médecins  qui  fe  fervent  dô 
ce  remède ,  en  donnent  une  >  deux  ^ 
«&  au  plus  rrois  gouttes  dans  un  grand 
yevre  d'eau  tiède  ,  de  tifane  peâora- 
ie  »  ou  d&  tiiàne  fudoriBque  non  pur* 
'gatiye  ,  pendant  fix  ou  fept  jours  ; 
apièsj  quoi  ^  on  laiiTe  repofer  le  ma* 
lade  pendant  quelques  jours  ;  ce  que 
Ton  répète  deux  ôc  trois  fois  avec  les 
mêmes  précautions. 

Ce  remède  efl;  beaucoup  plus  foîj-; 
ble  que  le  précédent  ;  car  »  fi  l'on  fii{>- 
po(e  qu  une  goutte  pefe  un  grain  p 

comme     le  (uppofe  oïdinaitemeot.j 
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daps  les  5a  onces^  qu'r  eoirenc  dang 
cette  préparation  du  Mercure  liquidé, 
favoir ,  deux  defprit-de  nltre  ,  &  30 
d*eau  j  I^fquelles  pefent  enfemble  plus 
de  18  mille  grains»  ily  aura  18  mille 
gouttes.  Ainfi  chaque  goutte  ne  con- 
«tieudra  que,la  1 8  miliieme  partie  d'une 
ence  de  Mercure ,  &  la  1 S  millième 
.partie  de  deux  onces  d'erpiit*de  nicre; 
ceft  à-dire^  la  trente -unième  partie 
d'un  grain  de  Mercure  ,  &  la  quin- 
2Îeme  partie  &  deAiie  d'un  grain  d  ef* 
prit-de-nitre» 

Suivant  ce  calcul  ,  quand  on  ne 
donnera  au  malade. qu'une  goutte  dQ 
Mercure  liquide  9  on  ne  lui  donnera 
qu'une  trente-unième  partie  d*un  grain 

de  Mercure  »  &  une  quinziémie  pat;cie 
&  demie  d'un  grain  d'efprit-de-nitrc*; 
ce.  qui  fera  pour  la  dofe  totale  des 
as*  jours  un  peu  moins  d'un  grain  de 
.Mercure  ,  &  un  peu  moins  de  deux 
grains  d'efprit-de-  nitre.  Ces  dofes  fer- 
ion  c  plus  gjiandes  fi  on  donne  troi^ 
gouttes  par  jour  ;  car  alors  on  lui  don- 
neia  par  jour  la  dixième  partie  d'un 
grain  de  Mercure  >  ce  qui  fera  pouf^ 
les  2^  jours  deux  grains  &c  demij 
&  la  cinquième  partie  d'un  graia 
d  efprit-de^nitre  ^  ce  c^ui  fera  cing 
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grains  pour  les  vingt-cinq  jours* 

XI.  . 

Le  fieur  MoUée  »  Chimîfte  , 
(ait  un  fecret  de  fon  remède ,  &  en 
lui  »  on  ne  fauroit  le  trouver  mauvais; 
mais  fes  précautions  le  trahiflent.  Il 
^avertit  dans  le  Mémoire  quil  diftri- 
bue  >  que  dans  les  adultes  on  doit  don- 
ner fon  remède  ,  qu  il  appelle  Qam« 
tejfence  ,  à  la  dofe  de  quatre  gouttes 
dans  un  grand  gobelet  de  thé ,  de 
bouillon  ,  ou  de  tifane  fudorifique  ; 
qu'on  doit  en  augmenter  la  dofe  peu^- 
à-peu  ;  qu'on  doit  le  continuer  pen- 
dant vingt  ou  vingt-cinq  jours  ,  & 
gu'ainfî  on  en  prend  en  tout  environ 
deux  gros  &  demi  ;  ce  qui  s'accorde 
ai!ez  bien  avec  ladminiflration  des 
remèdes  dont  on  vient  de  parler. 

Mais  il  y  a  plus ,  il  défend  de  mê-* 
1er  fa  quinteflénce  avec  le  véhicule 
dont  on  fe  fert ,  dans  un  gobelet  d'ar- 
gent ;  de  fe  fervir  de  cuiller  ,  ni  de 
couteau  pour  en  faciliter  le  mélange  ; 
enfin  ,  d'y  mettre  aucun  corps  mé- 
tallique ;  ce  qui  fignifie  que  fon  re- 
mède eft  corrofîf  &  fort  corrofif,  puif- 
iqu  îl  craint  que  quatre  gouttes  noyées 
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dans  un  grand  gobelet  d  eau  »  ne 
faflènt  fur  le  métal  une  impreffionj  qui 
en  montreroic  la  qualité. 

Le  (leur  MoUée  peut  donc  faire 
un  myftere  de  ^fa  quinteifence  tant 
qu  il  voudra ,  je  erois  pouvoir  aflurer 
que  c'eft  une  diiToIution  de  Sublimé* 
corrofîf  I  ou  de  quelque  autre  ptépar* 
ration  corroiive  de  Mercure. 

XIL 

IV.  Le  détail  qu^on  a  fait  depuis 
larticle  VU  »  des  trois  ou  quatre  re- 
mèdes nouveaux  ,  que  Ton  propofe 
pour  la  Vérole»  met  en  état  de  juger 
de  leur  efficacité  ,  en  attendant  de 

lexpéiience  des  éclaiiciflemens  plus 
certains* 

iMl  y  a  lieu  de  craindre  l'ufage  in- 
terne du  Sub^limé  corroiîf  ;  c  eft  toii^ 
jours  un  poifon ,  à  quelque  petite  dofe 
'qu  on  le  donne  ;  &  la  manieté  dont 
M.  Boerhaave  en  parle  ^  ne  diminue 
pas  ces  appréhenfjons.  Cependant 
Tautoricéde  M*  Van-Swieten,  qui  s  en 
fert,  l'emporte  ;«  &  je  fuis  perfuadé 

2u  on  peut  faire  uf^g^e  de  fon  remède 
ms  danger. 
z\  On  ne  peut  point  douter-  que 
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ce  remède  n  efFace  les  fympcômes  vé* 
roiiqu«3^  M.  Van-Swîertéoi  fe  pror-*' 
poferoic  pas  ,  s'il  ne  pioduifoit  aa-f 
cua  effet-  Oo  v^rta  >  d  aillfituiâ  ^  dans 
r^rticle  Tuivanc  des  preuves  de  fua 
eificacitç,  du  tDoins  à  cet  égard,  , 

3^  Mais  il  jeft  fort  douteux  que 
,ce  remè^ç.  /oic^én^éremwt  ,ei&cacej^ 
&  qu*il  .guérijfe  tô'ujour3  h  Vérole 
d'une  manière  parfaite  &  fans  retour^ 
•Le  malade  ne  pYind  ,  comme  on  Ta 
vu ,  Arcicle  VllI  ,  dans  le  cours  du 
traitemenf ,  que  deux  gràins.&.déhii» 
oij  trpif  grains  dq  xMerçuve.,  que^ 
q^e  efficacité  que  Ton  «donne  aux  îp^ath 
ries  falines  qui  y  font  jointes  ,  il  ne 
p^rQ^t  guère  p^^î^Wie  qu'une  fi  petite 
dofe  de  ce  remède  pénètre  >  corrige., 
purifie  toute  la  mafle  du  fang  ^  &  dé- 
truife  par-tout  fans  aucun  danger  de 
x^qi^t  le  leiYôift.)WPlique  qui  .y:  eft 
tnêlê^ ^  '        \'.     i   r.r'*         r*   .  • 

Pa^oit  porter  le  même,  jygecaemc 
du,  rertiède  de  M,  BoerhaaVe  >  'qui  » 
quoiqu'un  peu  plus  fort^  ne  T^ftrpas 
.affez  pour  produire,  à.  CQUp..Slk  .une 
.gueçifp»  ,Q9mpIetxe^  i  , .  . 

i    ^luf^g^     Subl^^coi'jrofîf  dans 
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ViNÉaiENNES.  L.  II.  4^11 
la  Vérole  eft  connu  à  Paris  depui» 
plus  Jong-tems  que  je  ne  ctoyois.  Un 
Chirurgien  ,  homme  d'honneui  &  de 
rtérite ,  m'a  affuré  qu'il  ravoit  em- 
ployé depuis  long-tems  ,  &  qu'il  t«- 
noit  ce  remède  de  feu  M.  le  Duc 
d'Antin  j  voici  la  manière  dont  il  s'en 
fexvoit. 

.  Il  faifoit  fondre  «ne  once  de  Su- 

blimé-corroCf  dans  une  pinte  ^  d'eau 
xle  rivière ,  mcfiite  de  Paris ,  c  eft-à- 
dire ,  dans  deux  livres  d'eau  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  impoffible  d'en  diftinguei 
le  moindre  atome.  Il  ordonnoit  de  te- 
nir prêts  tous  les  jours  trois  verres 
d'inOifion  de  férié  ,  dans  l'irti  defr 
Quels  il  ajoutoit  une  goutte  de  f4 
diffolution  ,  &  à  des  intervalles  ré-i 
glés  ,  il  faifoit. prendre  le  fécond,, & 
puis  le  troifiéme  verre  de  cette  in- 
fufion  de  féné.  A  cela  près ,  on  gac- 
doit  le  régime  ordinaire. 
•  Les  jours  fuivans  on  augmentoit 
tous  les  jours  d'une  goutta  la  dofe  d« 
la  diffolution  ,  qu'il  faifoit  prendre 
toujours  dans  un  verre  d'infuOon  de 
féné  ,  en  donnant  en  fuite  dans  la 
matinée  les  deux  autres  prifes  de  1^ 
même  infufîon.  Il  continuoit  dans 

cet  ordxe  l'ufage  du  leœède ,  en  aug.- 
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mentant  d'une  goutte  tous  les  jours  ^ 
lufqu'à  ce  que  le  malade  eût  des  nau« 
fées.  Alors  il  dimitiuoit  la  dofe  de  la 
dillolution  goutte-à-goutte  en  rétro- 
gradant 9  jufqu'à  ce  qu'il  fût  revenu  à 
'  la  première  dofe  d'une  goutte. 
De  cette  manière  le  traitement  du* 
roit  ordinairement  trente  ou  quarante 
jours.  La  perfonne  qui  m^en  a  parlé , 
m'a  protefté  au  il  l'avoit  employé  fur 
un  très-grand  nombre  de  dûmefti- 
ques ,  que  perfonne  n'en  avoit  été 
incommodé ,  que^  tous  en  avoient  été 
foulages  ,  &  qu'il  avoit  ralfon  de 
croire  que  cinq  avoient  été  guéris 
radicalement ,  parcè  que  depuis  ce 
tems«-ià ,  ils  ne  s'écoient  plaints  de 
rien.  \  . 

XIV- 


Cet  exemple  peut  autorifer  à  faire 
de  pareilles  tentatives.  Ce  (èroit  un 
grand  avantage  ,  fi  Ton  pouvoit  trou- 
ver un  remède  facile  &  fans  frais  f 
qui  foulageât  à  coup  sûr  les  gens  du 
peuple  >  hors  d'état  de  faire  de  la  dé- 
penfe  %  &  qui  pût  même  quelquefois 
les  guérir. 

/  A  régard  du  Mercure  liquide ,  ceux 
loéme  qiû  l'emploient  coavieonw 
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<iue  ce  n  eft  pas  un  remède  qui  gué- 
riiTe  la  Vérole  »  &  franchement  il  (è- 
roic  difficile  quils  la  guérilTent  par 
ce  remède  à  la  pente  dofe  qu'ils  en 
donnent.  Mais  ils  afTurent  que  ceft 
4}n  excellent  palliatifs  qui  efface  les 
lymptômes  apparens  du  mal ,  &  qui 
donné  le  tems  de  s'arranger  pout  em« 
'.ployer  un  remède  plus  efficace. 
^  Ilsaflurent ,  fur- tout ,  que  cette  dif- 
folution  de  Mercure  eft  excellente 
.dans  les  ulcères  véroliques  de  la  gor^* 
ge  ,  des  amygdales  ,  du  lacunar  fà^ 
cium^  de  la  luette»  dupalais^  quand 
même  ils  font  accompagnés  de  carie 
des  os.  Je  crois  donc  qu'on  peut  en 
faire  nfage  «  &  qu  on  peut  même  eii 
augmenter  un  peu  plus  la  dofe  fans 
danger. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  diiïîmu- 
ler  qu^on  m*a  rapporté  quun  hom« 
me  qui  en  avoit  fait  un  ufage  aflez 
long  j  avoit  été  expofé  à  une  hémor« 
rhagie  prefque  générale  ,  par  le  nez  > 
par  la  bouche  \  par  les  poumons  $ 
par  le  fondement,  par  les  urines ,  &c, 
dont  on  avoit  eu  grand  peine  de  le 
guérir  ;  ce  qui  prouveroit  que  ce  re- 
mède eft  un  fondant  »  qui  peut  être 
4langereux^  &  donner  oit  lujetde  crains 
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dre  Ijfi  même  efFet  de  l'ufage  du  Su- 
bJimé-corroJifi. 

-   "*     .  XV.' 

Le  jugement  que  je  viens  de  por- 
ter de  ces  autres  remèdes  ,  annonce 
le  jugement  que  je  dois  porter  de  la 
Quinteflènce  du  fîeur  Mollée.  Je  crois 
•bien  que  l'ufage  en  eft  fans  danger; 
;en  prenant ,  comme  il  le  recomman- 
-de ,  du  bouillon  de  trois  heures  eh  trois 
Jieures ,  &  beaucoup  de  tilâne  adou-, 
ciUante  dans  les  intervalles. 

Je  crois  encore  que  ce  remède  ef- 
face les.accidens  les  plus  apparens 
du  mal ,  &  peut  être  regardé  comme 
.Mn  aflèz  bon  .-palUatif  ;  il  feroit  dif- 
fîcile  de  fe  perfuadèr  que  tous  les 
certificats  qu'il  rapporte  de  l'effica- 
.cité  de  fon  remède  ^  .fuOent  donnés 
fans  aucun  fondement. 
.    Je  lui  accorderai  encore  .qu'il  peut 
avoir  guéri  quelquefois  que^juc  Vé- 
role légère  &  récente  ;  mais  je  fuis 
très  éloigné  de  croire  qu'il  guériflè 
toujours :1a  Vérole  ,  fur -tout  quand 
.elle  eft  invétérée.  Je  fais  du  moins  un 
jnalade  qui  étoit  dans  cet  état  ,  & 
.*  âui  ,foQ  le.q^èrfe  na  fef. vi^le 
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*    *  XVI. 

On  murmurera  peut-être  de  la  1h 
bercé  de  mes  jugeinens«  A  la  bonne 
heure  :  on  ne  dira  pas  du  moins  que 
ce  r^it  Viméjât  perfopnei  iqui  m^ 
aîbxKîftés,  Je  n  ai  point 'de  fecret  , 
je^  n'ai  point  de  remède  particulier 
pour  Ja  Vérole  ,  que  je  veuille  élever 
-aux  dépens  de  ceux  des  autres»  Il  y 
a  longrtems:  <}ue  j  ai  publié  ^ut  ce 
que  je  fayois  fur  cette  matière.  On 
doit  donc  me  fake  la  juftice  d^ctre 
bien  convaincu  5  que  raniour  fejul  dé 
1^  vérité,  ôc.  le  defir  d'empêcher  que 
le  Public  ne.  foit  abufe  ,  m'ont  en- 
gagé à  écrire  ces  réflexions.. 
~-  -Ce  qui  lé  prouve  ,   c'efl:  que  je 
promets  de  m'informer  foignçulement 
du-  fuccèîî  que  ces  remèdes  auront  , 
&  fi  Tocçafion  s'en  préfente  ,  de  les 
ébferver  moi-même;  Si  lexpérience^ 
les  autorifoir ,  je  ferai  Je  premier  à  le^ 
publier  î  c*eft  une  çonquét^  pour  la' 
Médecine,  quand  eJ le  peutyenrichir 
d'un  nouveau'  ferijède.  Maïs  Dieu, 
veuille  qu'ils  n'aient  pas  le  fort^de? 
fumigations ,  qui  firent  commen- 
cement r.engouen^ent  de  tout  Paiii»  | 
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mais  dont  on  reconnue  biencôc  linef* 
ficacité  ,  que  j'avois  d'avance  annon- 
cée ,  &  qui  ne  tardèrent  pas  à  tom- 
ber dans  Toubli  »  où  elles  font  au- 
jourdhui, 

REMARQUES 

j>E  l'Editeur^ 

I. 

Ouvrage  original  de  M. 
AAruc  fur  les  Maladies  Vénériennes 
ef):  en  Latin ,  &  forme  deux  volumes, 
in.-4.^,  L'Auteur  a  préféré  cette  lan- 
gue »  afin  de  pouvoir  être  utile  aux* 
Etrangers ,  &  parce  que  le  Latin  eft 
plus  expreflîf  &  plus  honnête  que  le 
François  :  il  fe  fondoit  auflî  fur  ce 
que  Celse  difoit  du  Grec  au  Livre  VI» 
Chapitre  1 8  de  fon  Traité  de  Méde-; 
cine.  En  Latin  ,  dit- il ,  en  appliquant 
au  Latin  &  au  François  ce  que  Celfe 
difoit  du  Grec  &.du  Latin  ^  la  termei 
propres  pour  exprimer  les  Parties  na^ 
turclks ,  Êr  Unn  Maladies,  font  plus 
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fupponables  plus  ujités ,  fait,  dans 
les  Livres  j  fait  dans  les  difcours  des 
Médecins  :  au  lieu  quen  François  ils 
paroijfent  obfcènes  ,  &  choquent  les 
perfonnes  modejiesi  ce  qui  fait  quil 
efi  difficile  en  notre  langue  de  traiter 
ces  fortes  de  matières  ,  fuivant  les  re- 
gles  de  PArt^  fans  bleffèr  les  oreiUes 
chafîes. 

Malgré  ces  raifons ,  M*  Aftruc  a 
trouvé  bon  que  fon  Ouvrage  fut 
^traduit  en  partie;  M.  Jault,  Doc- 
teur en  Médecine ,  &.  Profeflèur  en 
Langue  Syriaque  au  Collège  Royal  » 
a  pris  ce  foin  fous  les  yeux  de  TAu- 
teur  »  qui  a  fait ,  en  différens  tems  $ 
des  avertifïemens  &  des  additions, 

3u  on  a  placés  plus  convenablement 
ans  cette  nouvelle  Editioné 
On  vient  de  dire  que  TOuvrage  ds 
M.  Aftruc  n'étott  traduit  qu'en  partie  t 
le  Traité  original  contient  beaucoup 
de  chofes  qui  appartiennent  à  VHit- 
toire  ,  à  la  Critique  &  à  la  Philolo- 
gie» Ces  matières ,  comme;  l!Auteuc 
en  convenoit,  peuvent  être  du  goût 
des  Gens  4e  Lettres.^  mais  elles  no 
font  d'aucune  utilité  pour  la  Méde^ 
içine. 

D  après  cet  aveu  formel  de  M» 


t 
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Aftfuc ,  cm  auroic  pu  confidcrable^ 
ment  abréger  rEdition  Françoife.  II 
eft  en  effec  très  -  indifFéient  poar  le 
traitement' du  Mal  Vénérien  de  fa- 
voir  fi  autrefois  il  a  été  connu ,  ou 
non,  des  Grecs  &  des  K^omains  ;  & 
s'il  eft  venu  originairement  de  rifle 
Erpag:ncïlB;.tout  le  prepier  livre  eft 
en  difcufllons  fcientifiques  fur  cet  ob- 
jet :  ropi"'o»-<ie  ^'  ^^'^^'^  ^PJ^" 
valu.  Cependant  on  lui  a  oppofédes 

autorités  qui  raéritept  la  plus  grande^ 
attention  de  la  part  de  ceux  dont 
ce'tte -recherche  peut  piquer  la  cu- 
liofité.  M.  Van-Swieten  en  fait  men- 
tion <iam  £es  Comwient-ines  fur-  les 
Aphorirmes  de  Boetr haave ,  concer- 
nafit  le  Mal  Vénérien.  Un  très-favant 
Médecin  ,  qui  a  vduUi  conferver^  1  a- 
BO^jymô,  lui  avoit  communique  un 
p«it  Traité ,  écrit  ea  Anglois ,  lur 
forigioe  de  la  Vérole.  Il  difcute  les 
argumMS  négatiÊJ.  &  les  preuves  po- 
foives  du  feiîtiment  contr^re  a  celui 
que  M.  Aftruc  a.  adopté  .:  «s  rai- 
ionnemens  n'ont  touché  que  toible-. 
neot  M.  Van-^Swietefl ,  &  il  eft  de- 
meuré partifan  de  ^op^lion  .  de 

.  €e  Médecin  smwjmc ,  tres-la- 

vant , 
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ymt  9  ^  fvjc-tojut  très^hommè  dé 
l;>ieri ,  çii  Tilluftie  M.  Sanchez ,  Pen- 
uonnair£;  de  Sa  Majefté  Tlmpératricé 

4es  Ruilies  *  ancîçn  prgœig^  Médecin 

dça  arixu^^s  Ruijès  »  dçinepram  â 

P^ris ,  cher  à  fes  amis ,  qui  trouvent 
apfaat  d'aménité  que 
dans  Ton  coriimerce.  Le  petit  Traité 
Aijigloijf  de.  {a  compofitioii ,  9  été 
in>primç  à  Paris  en  François ,  fous 
titre^  :  DiJJertatton  fur  Vori^ine  de  là 
Mdaàiè  i^énérUnné^  pour  prouver  que  * 

Md  nfji  paf  P^r^u  J Amérique  ^ 
v^m  quil^f  Mprninéhpe  en  'Éurope  pc^ 
une  Epidémie  ;  à  Paris ^  chez  DueanDjI 
xu»  dq  Epi|î  ^.  J açquçs,  (îriffon  ;  & 
Pi^sp'f  ,  fiU,  Quai  des  A«guftip5^ 
à,^,$pg^^  tTya  ;  av.éc  Appro- 
baxif^  &  Privilège  du  Roi.  Cette 

/^J9P^^^.*  W  TAMteur  conclut  :  "  • 

été  connue  en  France  ^  &  pîus  en- 
core en  Italie^  avant  JIsrrivéïç  de, 
Çolqni^^en  Efpagne /au  retour  de 
(pp  feçqnd  voyage  d'Amérique, 

'      Q>?P:l'ïM;«>ée  $ 

fP9Wl#  P^iA^^^lv^  P>  pa$"  cojrn- 
iSftnigu^  çef^  Wa^adiç  à  iWmee 
^taij^ôifç/j  >pui%ue  ce^s  deux  çrmjéas 
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-  ne  fe  font  jamais  trouvées  en  pré- 
sence de  plûis  ,  le  mal  Vénérien 
étoit  connu  en  Italie  ,  avant  que 
raAnée  Efpagnoîe  arrivât  à  Meiline* 
Ainfi^  ù  les  Soldats  £fpagnoIs  la- 
voient  communiqué  erl  Italie  5  ils 
n'auf oient  pas  été  les  premiers  au^ 
teurs  de  la  contagion. 

3°.  Que  par  THiftoire  de  cette 
Maladie,  on  voit  quelle  a  commen* 
cé  par  une  épidémie  *  &  qu'elle  a 
été  précédée  &  accompagnée  pac 
tous  les  phénomènes  qui  annoncent 
&  qui  prpduifeqt  cç  genre  dç  Ma^ 

iadies.^\  :    '  :^ 

'  L'-^uteur  fait  voir,  i^ue  la  dé- 
couverte du  Gayac  «  datis  Flfie  £A 
pagnole  ,  a  iqduit  en  erreur  fur  To^ 
rigine  de  la  Maladie.  Vén^ienhe  i 
parce  qu  on  a  cru  ,  dit-il ,  qu'ellé  de- 
yoit  être  naturelle. aà.m^me^ày s  où 
troiflbit  naturellement  un  remède  qui 
lui  eft  propre,  ^  '  '  :  '  '  ^  - 
*  3^*  Enfitî,  il  répond  aux  prîncî- 
paks  objedions  que  Ton  auroit  pu 
fairé  contre  \éà  faits  qu'il  a  établis* 
Il  fe  Halte  que  fi  l'on  veut  fake  atten- 
lïôîr  aiix'  pJrèbv^s .  q'u^il  'a  Wf)pbrt^ée&i 
on  renoncera  à  lerreuir-^uTî  a  dé- 
irpilée.;  &  l*6n  wcôn^qîtrjl^'Èi-  vdr 
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nîé  des  faits  .qu'il  a  énanc&« 

Ces  preuves  ,  comme  nous  ve- 
nons de.  le.  dire  «  n'ont  pas  perfuadé. 
M.  Wan-Swieten  ,  comme  il  paroîc 
par  le  cinquième  &  dernier  Tom^ 
de  fes  Commentaires  j  publiés  en 
2773.  Peu,  de  tems  après  on  9.  doon^ 
au  public  une  brochure  in- 12  ano- 
nyme^ fous  ce  litre  ;  Examen  hif- 
torique  fur  V  apparition' delà  Maladie 
Vénérienne  en  Europe  ^  ù  fur  la  na^ 
ture  de  cette  épidémies  À  Lisbonne  ^ 
CParJs)  I774'^ 

-      Auteur  de  cet  Ouvrage  prouve 

le  fenliment  établi  dans  la  première 
diUertation  9  par  les  extraits  liiflo** 
rlques  de  Pierre  Pintor ,  Médecin  Ef- 
pagnol  &  du  Pape  Alexandre  VI, 
&  d'après  des  écrits  de  Pierre  DeU 
fhini  ,  Général  de  l'Ordre  des  Ca- 
majdules.  Il  décrit  les .  fymptdmes 
de  la  Maladie ,  appellée  aujourd'hui 
Vénériemie»  ob&rvÀ  èh  Italie  au 
mois  de  Mars  &  :  il 

^ifcBCe  quelques  paflages  rapportés 
par  M.  Aftruc,.à  qui  il  reprochç 
4es  réticences  fur  ce  qui  aurait  prour 
vé  contre  fon  hypothèfe.  L'Auteur 
examine  û  les  premiers  Navigateurs 
qui  découvrirent  les  Ports  &  les  Na- 

Sij 
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tions ,  qui  les  habitoîent  dans  TAmé* 
rique  feptentrionale  &  m^idionale , 
ont  obfervé  h  Maladie  Vénériemié, 
&  où  leurs  équipages  en  ont  été 
kifeâés  ;  &  il  coaciuc  que  fi  quelque 
croyance  eft  due  à  l'Hiftoire  ,  la 
Maladie  Vénérienne  neft  pas  fortie 
de  TAmérique  par  la  contagion  ou 
Finfedion  des  Efpagriols  ;  que  cette 
opinion  eft  (î  chimérique  &  fi  defti- 
tuée  de  fondement  ,  qu'on  peut  la 
caraâ^rifer  de  fbiblefled  efprit.  Ceux» 
ajouce  c-il»  qui  ont  fuivi  fans  réBexioa 
le  torfient  des  Auteurs  qui  s'éroient 
écartés  de  la  faine  critique,  &  qui 
s^étoienc  fortement  préoccupés  de  ces 
idées ,  pourront  ,  peut-être  ,  après 
avoir  lu  cet  mamen ,  dire  avec  lui  » 
fans  héfiter  : 

Nec  pu$rùs  mmu  tredere  po£i  reer. 

« 

Quoi  qu  il  «eii  (oie  «  cette  diTcut^ 
iîon  ne  fait  rien  à  la  pratique  ;  maïs 
f  ai  cru  devoir  faire  connoicre  les 
/différentes  pièces  de  cette  contre* 
Terfe,  en  faveur  de  ceux  qui  vou* 
droient  s^en  occuper ,  ou  mçm«  fim^ 
plemenc  s  en  aoiuier^ 
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Parmi  les  quefiions  relatives  à  la 

Pathologie ,  il  y  en  a  fur  lefquelles 
il  feroit  plus  raifoonable  de  s  en  renie 
aux  obfervations  confiantes  des  effets/ 
qii  a  ie  livrer  à^la  recherche  des  caufes 
qu'o^n  ne  peut  approfondir.  On  donna 
carrière  à  fon  iaiaginaiion  ,  fans 
prendre  garde  au  tort  que  l'on  fait 
à  TArt*  Il  n'efl:  que  trop  certain  qu'il 
exifte  un  Virus  Vénérien  »  lequel  fa 
communique  par  contagion ,  d'une 
perfonne  infeâée  à  une  faine  :  la 
mafle  de  cette  matière  virulente  doit 
être  inâniment  petite ,  d'une  fubtilité 
étonnante  pour  s'infinuer  par  des 
voies  imperceptibles  9  &  par  un  con« 
taâ  dont  la  durée  efl:  très -courte. 
M.  AAruc  dit  qu'il  eft  très-impor** 
tant  de  connoître  la  qualité  de  ce 
Virus  »  afin  detre  plus  en  état  de 
guérir  les  maladies  qui  en  naiflènt  : 
non  qu'il  fe  propofe  de  juger  de 
fa  nature  priori  par  l'analyfe  chi* 
mique  ,  ce  qui  eft  impoffible  ;  mais^ 
feulement  par  un  examen  attentif  de 
fcs  effets  connus  ;  c'eft  aiinfî  qu'on 
juge  du  Virus  communiqué  par  la 
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morfure  d'un  animal  enragé,  lequel 
produit  rhydiophobie;  du  Virus  dar* 
treux ,  du  variolique  ,  du  fcorbuti- 
que  »  du  cancéreux: ,  &c*  dont  on 
convient  qu'on  ignore  abfolument  la 
nature. 

M.  Aftruc  n'a  pu  fe  réfoudre  à 
ne  pas  remonter  des  eflfets  aux  caufeSè 
Selon  lui ,  lé  Virus  Vénérien  eft  in« 
fiammatoire  ,  il  eû  corrofif  «  il  eft 
coagulant ,  il  eft  fixe  ;  &  de  ces  pro* 
priétés  prouvées  par  les  divers  eflPetg  • 
que  ptoduit  le  Virus  ,  l'Auteur  con* 
dut  qu'il  eft  d'une  nature  acide  ou 
falée  y  corrqfive.^  fixe^  qui  ptut  avoir 
quelque  rapport  avec  celles  des  eaux^ 
fortes  oriiniires^ 

Dans  les  difputes  qui  fe  font  éle- 
vées, il  y  a  environ  quarante  ans ,  co- 
tre les  Médecins  &  les  Chirurgiens, 
&  dont  le  traitement  .des  Maladies 
Vénériennes  a  été  la  caufe  ou  le  pré* 
texte,  M»  Aftruc  fe  mit  à  la  tête  de 
fon  parti.  Il  étoit,  depuis  le  comr 
niencement  du  fiecle ,  grand  défen- 
feur  de  la  fermentation ,  qu'il  regar- 
doit  comme  un  principe  certain  dans 
les  opérations  de  l'économie  animale; 
&  l'on  ne  la  pas  ménagé  fur  l'être 
imaginaire  qui!  a  appelle  aigro-/aU^ 
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fixt.  Il  avok  écé  élevé  dans  un  teais  A; 
dans  des  Ëcoles  où  Ton  écoit  poiTéd^ 
de  lafuî^or  de  tout  é^cpUquer,  méoM 
ce  qu'on  cocnprenoit  le  moins  :  la  fer-*. 
.mematicHi ,  Talkali  >  l'acide  %  la  fixité 
des  humeurs ,  leur  volatilité  ,  étoienc 
des  ageas  très- féconds  dans  l'imagina* 
tion  de  tous  les  profefleurs* 

M*  Aftruc ,  art- on  dit ,  pourroit-U 
fe  perdiadêr  fécieufemefit  qu'il  y  aie 
qualqi4e,.acidité  dan^  les  .cpips  animés? 
Leurs-  fluides,  mis  à.  tcvicesî  le^  épieuf 
yes  ,  n'offrent  aucyn^  yeftige^d'açide 
déireloppé;  au  cqntrjave  »  le;»  .humeurs 
tendent  . à  salkalifer  :r.e-eft  prin- 
cipe;. incfteieâ»ble  &  -  copâcm!^  pat 
une.  fuite  infinie  de  faits  >  tirés  de 
la c£himie  $c  >  des.  phi&  grands*  fhyii^ 
ciens/La  fixité  dés  acides  a  paru 
encore  plus  cbimécv]ue ,  .plus  con* 
traire  «à  toutes  les  notions  les  plus 
évidentes  :  tout  fe^volatiEfe.  dans  nos 
corps  9  à  peine  la  terre  y  rétieât-elle 
fa  Exité  ;  il  y  en  a  toujours  une  par^ 
tie  qui  xievient  volatile. 
*  Pourquoi  fuppofer  que  le  Virus 
Vénérien  left  falfi-^aciât  :  perfonne 
n'a  pu  en  développer  les  principes 
pour  déteimioer  fon  aciditéé  Ses  ef- 
fets montrent-Us  quelques  traces  de 

5  IV 
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cette  acidité  ?  Il  enaamme  ,  il  ronge 
forme  des  ^bfcès  r  mais  «s  dé- 
fordres  doivent-ils  être  exclufivement 
Fduvrage  d'un  priflc^ff  «cideif  L'ab» 
kalr  peut  auffi-bien  les  produire  ; 
Us  foiu  Veffet  ordiiieire  de  rimptef^ 
fîon  des  corpufcules  fimplement  cor- 
tofifs.  Les  chaaerifs  qui  dévomm  la 
^blldfKre  des  parties  ,  fes  caries  qui 
Gorrodertti  les  os^ont  fait  adm^cM 
fe  flfrincipè  iFéftérieti  cômme  corrofif. 
Il  eft  auilî  coagulant  ,  fuivant  M» 
Aftrac ,  car  il  produit  des  fquirrhes , 
des  callofîtés  j  aiflfî,  U  agit  ^n  épaiC* 
ft^9ûk  fh\imè\ât'4ympiiétiqiiû.  Mai»kk 
dureré  &  le  -'gonflement  dès  parties 
fié  fâppo/e^c  pa^  utivpinàdpe  côa« 
gulant  :  les  abfcès:&  les  ulcères  ibnt 
l'effet  de  la  poiirrittirè ,  dont  raâiDn 
alkalife  les  fels  ,  &  dont  leffet  eft 
ttue  diflbiution  :  cependant -malgré 
eette  iaâi%>n  drlTd vante  ^  les  .bords 
des  abf(:ès  &  des  ulcères  fe  durcif* 
fenç  t  les  'buMAs  pmiveilt  ^donc  (è 
durcir  de  mime  ^  quoiqu'ils  (biehc 
exporés  i  raâion  d'un  difiblvant  ; 
cette  dui^eté  ne  fera  donc  pas  la  fuite 
dun  principe  qui  coagule  les  humeurs» 
i^'irritation  feubi  la  douleur,  Tinac- 

tioa  ffléme  d$s>  ibiides  peut  formel 
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une  telle  dureté  ;  il  ne  faut  donc  pas 
Tactribuer  à  Facide  du  Virus,  qu'on 
oe  conçok  pas  pouvoir  fubfîfter  avec 
la  pourriture  qui  eft  la  fuite  ou  la 
cau(è  ordinaire  des  abfcès  &  des  ulc^ 
xes  véroliques;  le  Virus  n'eft  que  plut 
aâif  dans  cette  putréfaâion  ;  il  ne 
faut  donc  pas  le  regarder  comme  un 
fel  fixe  s  acide  &  coagulant. 

A  m  confulter  que  Tévkience  des 
faits ,  tout  dépofe  contre  cette  coa* 
gulaâon  prétendue  ;  mais  refprit  le 
plus  éclairé  ne  verra  certainement 
aucune  liaifoQ  entre  la  coagulation 
&  un  Virus  qui  infecte  fucceflîve- 
ment  toutes  les  parties  ^  qui  les  ron* 
ge  ,  qui  les  pourrit  ,  qui  les  dif- 
fout»  qui  les  couvre  d'ulcères,  qui 
s'attache  aux  plus  dures  comme  aux 
plus  molles  ,  qui  fond  les  graifTes  » 
qui  fe  multiplie,  qui  porte  fi  aill* 
ment  Tinfeâion  d'un  corps  dans  un 
autre. 

M.  Quefnay,  dans  fon  économie 
animale,  en  parlant  du  fel  élémen*- 
taire  ,  expofe  une  théorie  d'après  les 
faits  »  par  laquelle  on  peut  juger  lan^ 
cienne  dodrine  fcholaftique  que  M. 
Aftruc  avoir  adoptée  j  en  fuivant  le 
torrent  qui  entraînoit  fes  maîtres. 

S  Y 
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ce  La  vertu  corrolive  ou  diflblvante 
des  fels ,  a  fait  penfer ,  dit-il ,  que 
93  le  principe  Talin  agit  fuc  les  mixtes 
9»  de  la  même  manière  que  les  inflru- 
>).mens  vifibles ,  aigus  &  tranchans , 
»  agifïènt  fur  les  corps  groffîers  qa  ils 
*3  divifent.  Beaucoup  de  raifons  lem- 
»  bient  favorifèr  cette  idée.  Les  Tels 
donnent  aux  alimens  une  faveuc 
»  piquante  ;  les  drogues  acres  ia- 
>î  troduites  dans  une  plaie ,  dans  le 
M  nez»  dans  les  yeux»  y  produisent 
>i  des  impreflîons  fort  vives  ;  l'ex- 
d^ttême  fubtilité  des  particules  qui 
y>  eaufènt  ces  impreflîons ,  les  dérobe 
entièrement  aux  yeux  :  Timagina-* 
9»  tiott  fe  les  repréfente  fous  une 
>9  forme  grofTiere  ;  ou  plutôt ,  des 
a»  corps  vifibles  fervent  de  modèle  à 
35  l'imagination  pour  les  repréfenter 
»à  lefprit  d'une  manière  fenfiblefic 
frappante»  Mais  rimagination  ne 
nous  trompe-t-elle  point  »  lorfqu€ 
>9  nous  voulons  pénétrer  les  opéra- 
»  tions  les  plus  fecretes  de  la  nature  i 
Nous  croyons  les  connoître  parfai- 
tement»  ces  opérations ,  par  l'image 
9)  de  quelque  méchanifme  groffieh 
»  L'air  eft  élaftique  ;  on  fe  repréfente 
9i  les  parties  de  Tair  fous  la  figure  d« 

1  t 
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petits  filets  ,  tournés  en  fpirales, 
99  £biÉnabt  enfemble  des  baloos.  Quel- 
ques.   Phyfiologiftes   pour  expU- 
>9  quer  U  veitu  élaftique  des  âbres  » 
-  J5  ont  imaginé  que  les  vaifleaux  du 
99  corps  étoient  aÂnfî  jtQurn.^^  en  fpv 
i>  raies.  Les  atomes  de  Vçfzu  (onç 
9^  connus  fous  la.  forme  de  pctitç? 
h  anguilles  ;  ceux  de  Jr^hufle  ^  çonamç 
99  des  parties  branchues  »  fpuples  ^ 
f> Hantes;  les  ffsiU/. acid^'  pamifleoi: 
avoir  la  for;iiç  de  petite  corps  roi- 
99  des,  9  aigus,  ife  tyfttjçhafis  4  les  fei? 
a^alkalis  ,  celle  ^d'éçorce  de  marpns 
hâ|i0es.:  ^  .  pQiatiss  <;     ipuiînie  idp 
.3^  pores  pour  recevoir,  les  pointes  des 
?at  tels  acides»  qui  s^'pdifleat  faciJecûeQj: 
.5:^  avec.,  eux.  Les  atomes  de  la  terre 
n  font  enyifagés  c^mme  de  petites 
5>  parties  qui  ont  une  figure  irrégu- 
.a^Jiere  &.upQfupf^pe  jin^ga^e^iqui  le? 
retid  peu  proprçs^  à  ^  s  unie  entrç 

ji3ielte?4  .    ;  -  :: 
'  9y       tdëes  xiç  doivent  être  regar-* 
déçs  que  cgmme  de^s  fiâions  &  des 
.»>  comparaifons  groifieres  »  néceilaîres 
.9?  .en  quelque,  forte,  pour  comprendre 
.  }n  lâft>€hQf43'inff)nfibie$.>  Il  feœble  que 
ces  faufles  repréfentations  rempllf- 
fçfl(  le^,  vuî^^s  que  laiiTent  à  ief* 

S  vî 
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13  prit  les  objets  im^èrceptlbles.  Pour-* 
Mquob  éompaf^t'Oii  i6s  (bU  it  des 
>3  inîftrumens  aiguS  &  tranchans  pour 
•1  compreinlfâ  la  quaKté  corrgfive  ? 
^5  Lè  Tel  ne  dlfTout  pas  les  huiles  au- 
M  trement  quél'eani  dilTout  les  fiçls.  Si 
h  Teau  n  eft  point  corrofi ve  ni  armée  dû 

tranchans  &  de  pôioeds  pouir  diiTou- 

dre  lès  Tels ,  pourquoi  y  e«i4urï>it-ii 
i»3  aux  (tls  pour  la  dÛTolution  de^hut^ 
fo  ies  f  Les  dilTolv^ns  dgiOéUt  Ofi^  k 

gliâant  encre  les  parties  élémentaires 
^>  des  corps  (ju'ît^  dëfâniiftnt.*  Les 

huiles ,  quon  ne  regarde»  pas  plus 
V)  qile  Tête  r  comâië  fotm^^  de  poin^ 

tes  ou, de  parties  aiguës  &  tran*- 
.  chantes ,  fô^t  de{)uiirans  diiTcrl vans  ^ 
33  puifqu  ik  détachent  &  féparent  les 
)5  parties  de  certains  corps  »  lefquelles 
53  font  fi  fortement  uttiés ,  qiié  d'^ûttes 
^  ttilTolYans  ne  peuvent  les  dWifer^  La 
'^3  Chimie  en  fournit  des  exèmpl4»# 

9>  On  doit  conclure  de  tout  ceci  ^ 
35  que  la  divifion  dés  patties  imé- 
»5grantes  des  corps  ne  confiée  que 
ndans  la  dé(tHiion  ée  léntt  pmm 
'^5  élémentaires  :  les  élémens  qui  cau« 
Tent  cette  déToniofi ,  *  ftfns  û^ôU  ni 
53  ppintes  ni  tranchans ,  peuvent  être 

»  aflèzXttbtib  pour  péaétref-enttv  les , 
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93  parties  qu'ils  défuniilèiu.  Pourquoi 
»>  (eroiertt'^ib  traifchatis  ,  puifqu'U  ny 

a  aucuns  liens  à  coupai  ?  Les  par-*^ 
»i  ties  ëlémentairts  (ont  unies  par  le 
93  feul  contaâ  &  par  la  pieflion  de 
toPéther;  il  (uSk  é&ùC  pour.défboit 
93  ces  panies ,  que  les  atomes  d'un 
^  élément  puiflttilis'iniinnerentf'etla, 
'3  qu'ils  (oient  mis  en  aâion  par  le 

mouvemetit  de  chaleur  >  &  quils 
3>  puiflent  écarter  affez  les  parties , 
â»  pour  que*réther  fe  giiÛè  emi  elles  « 
'  ^  &  les  tienne  fépâfées 

Revenons  aux  Maladies  Véné«- 
fienuest*  -  ' 

1 1       .  : 

La  manière  dont  le  vice  vénérieii 
cûtnmunique  le  plus  ordtnaireinent  » 
#une  peifonne  qui  çn  eft  infeâée^à 
\ine  (aitiè  ,  toontre  qM'  ce  veom  eft 
tBxtrêmement  Tubtll  &  pénétrant.  Les 
effets  ne  répondent  cependant  pas  toa«< 
jours  à  cette  grande  lubtilité.  Quand 
il  tù  fore  exalté ,  il  ne  tarde  pas  à  fe 
iîxer  (ùr  une  partie  :  les  accidens  qu'il 
y  ocçafipnne  »  fe  manifeûenc  ordi-* 
ïiatrement  àtdrs;  par  4ei  fymptômes 
inflammatoires  donc  les  progrès  font 

^ftis  ott  moins  rendes  >  .  4c  d^  ces 

< 
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cas ,  la  Maladie  Vénérienne  efl  <Ia 
nombre  des  Maladies  les  plus  aiguës. 
Ces  inflammations  ,  accompagnées 
de  fièvre ,  de  douleurs  »  font  fréquem- 
inent  fuivies  de  fuppucation»  dabfcès; 
d'érofîons  plus  ou  moins  profondes» 
dont  les  bords  font  durs.&  cancéreux  ; 
quelquefois  de  gangrène ,  les  os  fe 
carient  >  il  s'y  fQrme  des  fongofîcés» 
&c«  &c«  La  plupart  des  fymptômes 
ui  paroilfent  quelquçtQÎ^  formidable^ 
ans  leur  prompte  apparition,  font  or- 
dinairement 'Ceux  qui  ojat  les  fuites  les 
moins  dangeireufes  .  ppur  rinfeâioii 
permanence  de  la  maile  des  humeurs* 
L'expérience  a  hit  cpnnoître  que  les 
accidens  extérieurs ,  les  bubons  mê« 
mes  s  lorfqu  ils  fuppurent  complette- 
ment  après  une  inflammation  phlegmo-  - 
neufe  primitive  jqiv,  a  ocçupé  toute  la 
tumeur  »  étoient  en  quelque  forte  dé- 
puratoires  ;  &  quoiqu'il  ne  faille  pas 
négliger  dans  ces  cas  là  même  l4ir 
iage  du  fpécifique  sil  e(l  prouvé  que 
le  moindre  traitements^  toujours  effi- 
cace ôc  qu'il  ne  pcéfente  aucun^  di&r 

culté.  -       :      .  î  ., 

•  II  n'en  eft  pas  de  mênie  lorfque  le 
Virus,  agit  lentement;  :  les  particules 
Cd  ntagieufes  du  vice  vénéûep  ayaut 
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été  long-cems  cachées  &  comme  aiTou* 
pies  dans  la  mafle  des  humeurs  qui  lui 
îèrvent  de  véhicule  >  occaHonnent  à  la 
fin  <les  maux  dont  on  n'apperçoit  pas 
d'abord  le  principe,*  fur- tout  lorfqu  ils 
s'annoncent  par  des  fymptômes  qui 
p'en  démontrent  pas  la  caufe.  Enfin  , 
lorfque  c.eux*cine  laiilènt  aucuneequi^ 
voque ,  il  faut  avoir  recours  à  la  cure 
fpécifique ,  laquelle  demande  plus  de 
foins  &  d'attention  que  pour  com^ 
battre  la  Maladie  aiguë  »  fuite  d  ua 
commerce  dont  la  date  eft  récente; 

On  ne  fauroit  trop  répéter  qu'il 
n'eft  pas  rare  de  voir  des  malades  qui 
rapporteni;  à  dix  ,  à  vingt  années  6c 
plus ,  1  époque  d'un  accident  primitif 
bien  caraftérifé,  comme  d'un  petit 
chancre»  dont  la  ^prompte  difparî-- 
tion  n'ayant  eu  aucune  fuite,  a  làiflTé 
ces  perfonnes  dans  la  plus  parfait^ 
fécurité.  Après  avoir  joui  des  avan- 
tages de.  la  meilleure  Xanté  ,  il  fur- 
vient  des  fymptômes  qui  ne  peuvent 
faire  méconnoître  la  nature  vicieufe . 
(je  la  caafe  première  (i  long-teros  oc^ 
culte  :  en  forte  que  la  Maladie  Vé- 
nérienne eft  fouvent  Tune  des  plus 
aiguës  qu'on  connoiffe  ,  &  peut-être  , 

(ou(  auâi  fréquemment  »  le  plu»  chrors 
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nique  des  maux  qui  affligent  Thucna- 
iiicé  :  &  c  eft  ibus  ce  (ècond  caraâere 
qu  elle  eft  quelquefois  le  plus  formi* 
dable. 

•  M.  Aftruc  &  tous  ceux  qui  ont 
écrit  le  plus  amplement  fur  les  Mala- 
dies Vénériennes ,  d'après  ces  divers 
faits»  paiement  avoués  par  Texpé* 
rience,  n'ont  jamais  recommandé  le 
jtraitement  convenable  que  iorfqu  il  y 
a  en  des  indications  préciiês ,  lorfque 
les  fymptômes  fe  font  déclarés  d  une 
manine  décifivet  On  conçoit  que  la 
méthode  curative  dans  les  cas  chro^ 
niques  ^  dans  les  Véroles  invétérées  & 
pour  ainfî  dire  habituelles»  connues 
par  une  manifeftation  tardive  ^  doic 
être  fort  longue ,  &  qu'elles  peuvent 
exiger  des  variétés  de  fecours  »  rela- 
tivement à  râge ,  au  fexe ,  à  la  nature 
'^rticuliere  des  fymptômes  »  aux  com- 
plications inhérentes  ou  qui  ne  font 
qu'accidentellement  concurrentes  » 
toutes  circonftances  qui  requièrent  » 
comme  je  l'ai  vu  en  nombre  de  cas» 
Padminiftration  tatibonée  &  Tufage 
méthodique  de  tous  les.  moyens  con- 
iittis  par  quelque  utilité  pour  la  def- 
truâion  du  Virus  :  en  forte  que 

féremes  méthodes  vmtées  chacuD* 


Oigitized 


Vénékiennes.  L.  II.  42J 

féparétnenr  comme  capables  d^opérec 

wc  guérilon  radicale  >  devroienc  eue 
admtfes  ou  concurremment  ou  fuc* 
ceflîvement  pour  obtenir  cette  gué- 
rifon  ,  dans  tel  cas  imlivîduel  :  c  eft 
alors  que  les  traitemens  habituels  & 
de  pure  routine  ne  réuâillèm  jamaia  : 
les  empyriques  n'ont  qu'une  manière 
de  procéder }  Se  la  plupart  des  livres  f 
même  faits  par  des  hommes  eftima^ 
bles  êc  expérimentés ,  ne  pielcriveot 
guère  que  la  voie  qu'ils  croyent  la 
plus  recommandable  s  parce  qu'ils  ont 
eu,  en  la  fui  van  t  >  des  preuves  de  fou 
efficacité*  Il  faut  pour  les  juftifier, 
Convenir  qu'un  Auteur»  quelqu'éclairé 
^u'il  foit ,  ne  peut  donner  a  la  fuite 
des  préceptes  généraux  «  toutes  les  dé*^ 
licateiTes  de  la  pratique»  Les  cas  parti* 
culiers  fontfi  variés  par  la  combinaifon 
de  tant  de  circonftances ,  qu  il  eft  im-» 


génie  doit  faifir  fut  un  fait  fpécial ,  par 

une  perfpicacité  particulière»  d'après 
^les  induâions  qu'on  cire»  aumomenc 
même ,  des  connoiflances  acquifes  par 
letude de  T Anatomie  >  de laPhyfîolo-- 
gie,  de  la  Pathologie  &  de  la  ma- 
tière Médicale,  ^u^tout  par  la  connoif^ 
fânce  de  laâion  relative  de^  Médica^ 


5fenter  le  point  que  le 
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mens  (a).  Comment  peindre  la  fuite 
rapide  de  Tapplication  que  refpric  faiti 
en  un  inflant ,  fur  un  cas  déterminé ,  des 
lumières  nées  de  toutes  ces  connoiflan- 
ces  acquifes  féparément  par  l'étude  » 
mûries  en  différentes  occafions  par  la 
méditation  dans  le  cours  d'une  longue 
pratique,  &  dont  il  faut  réunir  à  point 
nommé  tous  les.ray  ons  en  un  feul  &c  uni- 
que foyer  f.  Ceux  qui  fe  livrent  légère^ 
ment  entre  les  mains  des  Empyriques, 
qu'ils  rendent  arbitres  de  leur  famé  Se 
de  leur  vie,  ne  foni  pas  ces  réflexionSt 
Si»  comme  tout  le  monde  en  conr 

■ 

(  a  )  La  nicAie  aiiion  du  fbleil  fond  la  cire 
&  durcie  la  boue.  Cec  exemple  trivial  cft  la 

J crémière  notion  cju'oa  doune  en  Fhyfïque  fui 
a  divérfiré  des. effets  cotitmtres ,  produits  pai 
Une  même  caufe.  On  ne  dëvroit  jamais  oabliâi 
cette  vérité  dans  les  jugemcDS  qu'on  porte  fiit 
refficacicé  des  remèdes  9  toujours  fouaiife  aux 
circonftances ,  dont  Texaft  difccmemeot  rend 
TArc  difàcile.  Le  méilleur  des  emplâtres  rë(b- 
lutifs ,  ne  procure  pas  la  réfolution  d'une  tu-^ 
meur  difpoféc  à  la  fuppuracioa  i  &  les  médica- 
meos  Tuppuratife  a'ooc  pas  cette  vertu  lorfijiL'oA 
les  applique  fur  une  tumeur  qui  doit  fe  termi* 
ner  par  réfolution.  L'homme  habile  connoic 
le  but  auquel  tend  la  nature ,  Se  il  favorife  Ton 
opération  parles  moyens  propres  à applanir  les 
obftacles  qui  Te  trouvent  dans  la  voie  qu  elle 
prend  pour  parvenir  i  c^  but. 
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vient ,  les  effets  du  Virus  Vénérien  ne 
font' pas  toujours  fucceflifs  &  contî- 
rtus  ;  fi  ces  mêmes  effets ,  par  raftion 
fourde  de  la  caufe  ,  font  fi  variés  , 
&  fouvent  fi  oppofés,  qu'on  a  cra  - 
ne  pouvoir  lui  attribuer  un  caraâere 
propre  &  déterminé;  s  il  n*y  a  au- 
cune maladie  chronique  que  ce  virus 
ne  puiffe  produire  ;  le  bien  de  Thuma- 
nité  n  exigeroit-il  pas  qu  on  eut  plus 
fouvent  égard  à  la  poffibilité  de  cette 
exiftence  occulte,  afin  d'attaquer  utif- 
lement  dans  le  principe  même ,  fur  le- 
quel on  fe  fait  trop  louvent  iUufio»» 
plufieurs  maladies  qu  on  traite  infruc- 
tueufement  par  des  remèdes  qui  ne  font 
que  palliatifs  des  effets.  Le  Virus  Véné- 
rien n'agit  pas  toujours  comme  un  le-* 
•vain  acre  &  corrofif  :  on  fait  que  dans 
ce  cas  il  eft  deftruâeur  des  parties  les 
plus  dures,  qu'il  amollit,  qu'il  enflam- 
me, qu  il  putréfie  ;  &c.  mais  on  vient 
de  voir  qu'il  pou  voit  laifler  les  appa- 
rences de  la  meilleure  fanté  pendant 
de  longues  iannéesr  Dans  cet  état  il 
,  épaiflît  la  lymphe  &  produira  des  obf- 
truâions  dans  un  vilccre  que  fa  tex* 
tare  ,  ou  la  nature  de  rhumeur  qui 
s'y  forme ,  rend  plus  propre  à  rece- 
voir les  effets  du  Virus .:  dans  un  aur 
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tf€  ùj^et  il  formera  des  tumeurs  dures 
&  indolentes  :  on  Ta  vu  dépofé  fur  les 
nerfs  &  priver  les  malades  du  femi- 
penc  &  du  mouvement  »  fous  les  ap- 
rences  de  la  paralyfie  :  quelquefois  il 
agit  fur  ces  nerfs  comme  un  fîmple 
^guiUoQ  qui  ^  en  les  agaçant  de  tems 
à  autre ,  ôte  l'idée  d'une  caufe  con- 
JÔPue  t  &  occafionne  des  mouvemens 
convulfifs  dont  les  retours  caraâé- 
xlfeat  Taâeâion  épileptique ,  &c*  &c« 
La  vrai^  caufe  eft  méconnue  :  on  fe 
contente  de  dire  en  théorie  que  c'eft 
yB  vrai  Protée  ;  mais  c'eft  dans  la  pra« 
tique  qu'il  feroit  plus  important  de 
çodnoître  toutes  Ces  métamorphoiès. 
On  fait  inutilement»  'pendant  plu* 
fieurs  années  d  une  vie  languil&nte  » 
des  remèdes  qui  ne  remédient  à  rien. 
ïiC  mal  fait  des  progrès  infenfibles 
qu'on  auroit  prévenus  en  attaquant 
principe  :  peut-être  a-t-on  été  re« 
buté  d'avoir  tenté  cette  voie,  parce 
que  les  effets  n'ont  pas  cédé  aux  re« 
medes  efficaces  contre  la  caufe  ?  Le 
fpécifique  ne  peut  fouvent  rien  contre 
les^vices  organiques  que  cette  caufe 
9  produits  ;  &  il  ne  difpenfe  pas  d  avoir 
recours ,  ou  primitivement  ou  confé< 
cutivement  >  aux  moyens  propres  à  en 
détruire  les  effets» 
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Combien  de  perfoanes»  dans  la 

vigueur  de  1  âge ,  onc  été  viôimes  de 
maladies  aiguës  que  Von  auribuoit  à 
Tufage  indifcret  des  cbofès  non-na^ 
cureUes» &  qui n croient  qqe  le^et  da 
développement  bccafionnel  du  Virus 
contraâé  depuis .  pkiieuxs  années  j 
C  eft  dans  ime.  longue  praticpie  ré- 
fléchie qu'on  peut  puifer  des  notion» 
diftinâes  (ur  ces  vérités:;  mais  il  faut 
être  en  garde  contre  les  jugemens 
extrêmes  t  &  éviter  également  les  ré* 
^  |>roches  oppofes  quon  faifoit  il  y  a 
quacanceans  à  wdeux  Pracicieos  céle* 
bres  de  la  Capitale  ;  M,  Petite  difoit- 
on ,  voit  la  Vérole  pap^tout  ^  &  M» 
Molin  ne  la  voit  nulle  part»    '    '  -  \ 

*  Le  Mercure  eft  le  spécifique  re^ 

connu  contre  cette  maladie.  Il  a  paru 
longi-tepis  plus  redoutable  dans  Tes 
efièts ,  que  le  mal  même ,  dont  on 
peut  fupporter  ^  comxae  <»n  l'a  dit  > 
très-benignement  Texiftence.  On  a 
<>biigatian  aux  <iéclamations  des  em- 
pyriques,  d'une  pratique,  maîncenant 
auili  douce  »  qu'elle  étoit  fâcbeufe 
ci^devanc  »  loirque  lopinion  de  k 
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nécellité  de  la  falivatian  j)révalolc* 
L'uiage  du  Mercure ,  foit  en  applica*' 
cion  extérieure  »  foit  en  le  prenant 
imérieureoietit  dans  dtverfës  prépa* 
rations  chimiques  de  ce  minéral  »  cau« 
ibtc  la  falivation.  Le  but  des  Praticiens 
ctoit  même  d'exciter  cette  évacuation 
^'ils  cegardoient  comme  un  eâfet  ad« 
mirable  du  remède ,  .&  comme  le 
moyen  le  plus  falutaire.  M«  Aftruc  eft 
refté  partîfan  de  la  falivation ,  mal* 
gré  les  faita  qu  il  a  vus  &  qui  auroienc 
dû  le  faire  revenir  de  fes  pisévoitions» 
Les  empyriques  qui  vouloient  accré- 
diter des  remèdes  particuliers ,  de« 
crioiem  les  friâions  &  leurattribuoienc 
exclulivement  les  incommodités  &  les 
dangers  de  la  falivation  ,  que  leurs 
remèdes  auroient  provoquée  bien  plu- 
tôt ,  fi  Ton  eut  tenu  les  malades  qui 
^  CaÂfoient  ufiage  dans  le  même  ré* 
gime  que  ceux  ^u  on  friâionnoir.  Les 
Praticiens  qui  procédoient  av^c  le  plus 
de  méthode  >  préparoient  les  malades 
par  les  remèdes  généraux»  &  fur- 
tout  par  des  bains  quVsn  prerioit  à 
un^  degré  de  chaleur  excelEve  qui  ra-* 
itfioit  le  fang,  le  portoit.à  la  tete 
&c  en  dilatoit  les  vaiffeaux.  On  en- 

Jkxmoit  cea  viâimes  dans  une  cham^ 
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hie  bien  clofe ,  on  y  cntretenoît  nuit 
&  jour  un  grand  feu ,  &  Ton  n'écoic 
iktîsfait  de  tant  -de  foins  que  lorlqu'oti 
voyoic  les  glandes  falivaires  engors 
gées ,  rintérieur  de  la  bouche  enfkm* 
mé  »  -&  les  fources  de  la  falive  ou« 
vfertes  par  une  ëvacuatioa  abondante 
de  cette  humeur  »  donc  on  rendoic , 
quelquefois ,  jufquà  quatre  &  cinq 
livres  en  vingt-quatre  heures.  Le  but 
de  TArt  étoic  de  foutenir  la  faliva"* 
tion  pendant  une  vingtaine  de  jours  j 
Se  lorfqu'elle  (è  rallentiilbic  »  une  oou- 
"Ç^h  fridrion  v«tiok  à  propos  pout 
exciter  1  évacuation. 
:  On  ne  doit  pa^  diflimuler  les  ac- 
cidens  qu  entraînoit  la  faufle  dodrine 
tie  la  neceâîté  de  la  falivation.  Ils  font 
décrits  par-tout.  Fracaftor  en  a  fait 
une  peinture  que  tout  Praticien  fnur* 
:tifan  de  cette  doârine  ne  peut  mé- 
:conn<Mtre.  bouche  &  le  palais 
5'ulcereht  y  les  dents  font  ébranlées 
dans  leurs  alvéoles ,  les  gencives  s'en 
idérachent ,  la  bouche  eft  inondée  de 
•toutes  parts  ,  d'une  abondance  ex^ 
HMôii^aiw  ré'ficmfietnrs  .d'oae  £6ûdàté 
-prefque  infuppoxxaUe  ;  tes.  malade 
p^u^iit  œbfi|(ra  :eiës:  lèvres ,  les 
^enciVëS'^^le/p^laiSii  ies  joues  &  tout 
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le  vifdge ,  a'eDÂ^t  «vec  <loui«ur.  Lé 

gonflement  de  la  langue  eft  quelguer 
fois  à  un  point  qu'elle  fore  de  i«a  boa^* 
che ,  &  eft  ulcérée  fur  fes  parties  la- 

téraks  en  autaoi:  d'endroits  quelle 
a  de  potnts  de  <;oiita^  contre  les 
xleocs  :  rinibouiie  »  l'amaigriOeiii^ 
de  tout  le  corps  >  fom  les  efFecs.  orr 
dinaiies  de  4  abondante  falivation. 
Tootes  ka  bioi^urs  acténueespar  Tao 
tion  du  Mercure»  Te  readent  aux  gl^ 
àes  (altyaires  :  comaoe  il  ny  a  une 
£ne£ure  donnée  de  fluides  dans  le 
jBorps«  ii  oe  peut  y  avoir  iine-^.^ 
cuation  exceflîv.e  ,  qu'aux  dépens 
de  toutes Jes  autiie^  filtcackMis*  J'ai 
'  vu  des  malades  qui  fali voient^  abon^ 
xkmmeoi:»  ne  rendre  que  quelques  on*i- 
ces  d'urine  par  jour ,  malgré  une  bjoiC- 
4on  tr^^abondame* 

Il  ù  préfencoît  aiTe*  fré^uesiment 
ileux,  ces  tout-à^aic  oppofés  daos^le 
dtnotenentdotitîl  s'agir  i  c'écoit»  dao^ 
le  cours  de  la  cùi:ei5  la  fupprelfion  fu- 
dbite  de'  la  £ilÎ¥»tion;  &  à-ft^^t  4a 
<yfiîcultc  d'arriteTi  xetrç  évacyetipfl, 
^  ddul^  &  k  gooâeAenfi 
ties  étoiene  quelquefois  Ct  j^ogifidm^r 
itsÉbles  »  4]iîe  lës:  meladef  MmM»  -  ONh 
jiacés  de  il^fibcation  {tfocl^atoei  une 

faignée 
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(âîgnée  ou  deux ,  débarraflbit  la  poi- 
trine ;  on  la  faifoir  au  pied  Ci  1  engor- 
gement étoit  dans  les  vaifleaux  du 
cerveau  »  on  portoit  les  malades  daos 
une  autre  chambre  ,  on  les  chan« 
geoit  de  linges ,  en  leur  ôtant  ceux 
qui  étoient  imprégnés  de  Mercure* 
Lorfque  les  accidens  étoient  paÛés^ 
on  recommençoit  la  cure  »  fi  tous  les 
fycnpcômes  n  avoient  pas  difpaiu  :  & 
pour  exciter  de  nouveau  la  falivatiofi, 
il  falloir  revenir  aux  friétions  dont 
on  déterminoit  lefiFet  vers  le3 glandes, 
falivaires  par  la  chaleur  externe  ,  qui 
étoit  le  pius  funeile  agent  des  acci- 
dens qu'on  avoit  calmés,  quelquefois 
avec  grande  peine  ,  &  auquel  oa 
n'avoit  garde  d'attribuer  le  danger  de 
la  vie  que  les  malades  avoient  couru. 

Après  une  abondante  falivation^ 
pendant  laquelle  tous  les  fymptô- 
mes  Vénériens  s'étoient  diflipés  ,  oa 
croyoit  la  guérifon  certaine*  Mais  il 
fi'étoit  pas  rare,  peu  de  tems  après  que 
le  malade  avoit  réparé ,  par  de  bons 
alimens»  l'épuifement  auquel  lavoit 
réduit  la  fonte  des  humeurs ,  &  lorfqu'il 
avoit  repris  Ton  train  de  vie  ordinaire» 
que  Je  mal  ne  reparût  avec  les  mêmes 
fymptômes  qui  exigeoient  un  nottr 

Tome  IL  X 
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veau  traitement,  II  n*étolc  pas  ex- 
traordinaire 9  il  y  a  quarante  ans  »  de 
voir  des  malades  qui  difoient,  avec 
laifon  ,  avoir  été  manques  deux  & 
•trois  fois.  11  n'y  avoit  qu^une  ma- 
nière de  procéder;  les  Véroles  les  plus 
fâcheufés  en  apparence  ayant  été  gué- 
«ries»  on  ne  fa  voit  comment  celles  qui 
àvoient  des  fymptômes  moins  tl- 
cheux^  pouvoient  réiifter  même 
.  .traitement*  ^ 

Le  prolongement  de  la  falivation 
ne  garantifibit  pas  les  malades  de  la 
récidive.  Cette  évacuation ,  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut  >  étoit  regardée 
comme  Taélion  falufaire  du  remède 
fur  des  fucs  viciés  Se  corrompus  qu'il 
entraînoit  par  l'entremife  des  glandes 
falivaires.  Mais  on  pouvoit  procu- 
rer également^ la  falivation  à  des 
perfonnes  très-faines  »  qui  n  auroient 
eu  aucun  Virus  à  évacuer  :  on  n'ap- 
percevoit  pas  que  Tulcération  de  l'o- 
rifice des  canaux  excréteurs  ^  étoit  la 
çaufe  occafionnelle  de  la  perfévé* 
jance  opiniâtre  de  la  falivation  j  après 
avoir  ceffé  les  friiîlions  qui  Tavoient 
procurée.  Les  livres  de  TArt  ne  re^ 
commandent  que  des  purgatifs  & 
fudorifiques  pour  détourner  la  fai 
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livatlon.  On  continuoit  d'épuifer  les 
malades  »  qui  ne  pouvoienc ,  à  cet 
égard ,  recevoir  foulagement  ef- 
feâif  que  de  la  déterfîon  des  ulcè- 
res de  rinténeur  de  la  bouche  ;  elle 
çeilbit  enân  cette  (alivationj  &  roti 
mécoiiDoifibit  la  caufe  naturelle  de 
çeue  ceflacion  :  les  purgatifs  fur-toUt 
en  avoient  l'honneur  dans  refpric  d^s 
Praticiens ,  quoique  ces  mcdicamens 
n  eufleat  contribué ,  en  épuifanc  les 
malades  ,  qu  a  prolonger  le'  mal. 

Il  auroit  été  bien  plus.fîmple  de 
prévenir  cette  falivation  ;  &  c'eft  à 
j^uoiToa  efl:  parvenu  «  non  fans  peine  $ 
car  les  préjugés  en  fa  faveur  ne  font 
pas  entièrement  détruits»  On  peutéta« 
p}iï  à  ce  fujec  deux  propofitians  cer- 
taines »  oppofées  à  deux  idées  fonda-*' 
mentales  également  faufles ,  &  dont 
les  Praticiens  étoient  entichés  ;  c  efl; 
gue  la  falivation  qu'ils  croyoient  uti 
effet  effentiel  du  Mercure  ,  ne  Teff 
poinf  du  tout  i  que  cette  éva** 
cuation  qu'on  croyoit  néceflfaire  Se 
indifpenfable  pour  la  guérifon  de 
1^,  Maladie  Vénérienne  *  efl- au  con^ 
traire  très  -  nuifible  au  fuccès  de  la 
cjire. 

,   Là  falivaijiofj  nlçft  pas  un  efibt  eli 
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fentiei  de  l'admiaiftration  du  Mercure; 
fur-couc  dans  la  méchode  des  frictions. 
Ecoutons  à  ce  fujec  l'un  des  premiers 
Maîtres  de  l'Art.  Thicry  de  Héri ,  dit 
en  réarmes  exprès ,  en  parlant  des  em«^ 
pyriques  de  fon  tems  ;  a  c  efl:  une  chofe 
^  milérable ,  que  par  l'ignorance  & 
»3  ânerie  de  tels  coquins,  tant  de  per- 
9i  Tonnes  fans  occalîon  languiflènc,  ou 
^  miférablement  périflent  ;  attendu 
3»  même  que  par  la  cognoifTance  qu  ont 
•1  aujourd'hui  gens  rationels  (  plus  que 
»>  jamais  }  tant  de  la  maladie  que  des 
99  remèdes ,  il  eft  poffible  dé  les  curec 
*3  plus  fûrement  &  avec  moins  de  vio- 
»9  lence.  Semblablement  il  ne  faut  pas 

toujours  continuer  les  fridions  juf- 
t>  qu'à  ce  qu'il  fe  faflfe  flux  de  bouche  ou 
w  de  ventre ,  parce  qu'il  y  en  a  plu- 
as  (î^rsàqui  il  n'advient,  encore  qu'on 
j3  les  frottât  infiniment,  (à  quoi  aide 
>i  beaucoup  la  prcparatioh  précédeQ.ce 
>3  des  humeurs)  ;  &  à  beaucoup  d'iceux, 

(traités  méthodtquemeilc  )  aide  na<^ 
»  ture  parles  réfolutions  infenfibles, 
d>  ou  flux  d  urine ,  avec  quelque  petit 
n  flux  de  ventre  incité  de  nature^  ou 
»  par  art 

J*en  appelle  aux  Praticiens  éclaî* 
rés  9  il  n'y  en  .a  point  qui  ne  trouve 
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(dans  ce  paflage  la  fomme  de  tous  les 
préceptes  à  fuivre  pour  le  traitement 
le  plus  méthodique  de  la  Maladie  Vé« 
nérienne.  On  y  voit  que  la  préparation 
des  malades  aide  beaucoup  au  fuccès 
du  remède  ;  qu'il  y  a  des  gens  qu'on  frot- 
teroit  infiniment  fans  ponvoir  excitée 
en  eux  le  flux  de  bouche;  que  la  na« 
ture  opère  la  guécîfon  par  des  réfo* 
lutions  infehfibles ,  &  que  le  flux  d*u- 
irine  »  ou  quelque  petit  flux  de  ventre 
incités  de  nature,  ou  excités  par  Tart, 
/ont  des  voies  par  lefquelles  le  Mer«- 
cure  peut  entraîner  falutairement  les 
iiumeurs  y  fans  caufer  lea  inconvéniens 
qui  font  les  effets  ordinaires  de  fon 
paflage  par  les  glandes  falivaifes. 

M,  Aftruc  dont  les  jugemens  font 
fî  féveres  contre  ceux  qui  ont  cher- 
che les  moyens  de  guérir  fans  faliva- 
tion»  a  lui-même  réuflî ,  dans  deux 
cas  fort  graves ,  par  le  moyen  des 
friâions  mercurielles ,  avec  les  pré- 
cautions convenables  pour  éviter  la 
falivation  ;  des  traitemens  antérieurs 
dans  lefquels  on  ayéit  procuré  cette 
évacuation ,  avoient  été  inefficaces  & 
fort  à  charge  aux  malades. 

L'un  de  ces  cas  a  pour  objet  un 
£ipagnol^  quiavoit  fubi  dans  fa  pa.- 

rr*  •  •  • 
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trie  le  traitemeift  par  les  friétioM  ams 
curielles  ^  pour  des  fymptoiiïes  qui  câ- 
ra^érifoient  la  Vérole  dans  Tétac  lè 
plus  confirmé.  Un  an  après,  de  nou- 
veaux fymptôfl]^.  non  équîvoquéB 
de  lexiftence  du  Virus,  montrèrent 
que  la  cure  n'avoir  été  que  palliative; 
.Ce  malade  vint  à  Montpellier^  &  un 
fécond  traitement  ,  fur  la  conduite 
méthodique  duquel  M.  Aftruc  ne  (e 
permet  aucune  réflexion  critique  V 
ïi'ent  pas  plus  de  fuccès*  L  os  maxiK 
Jâire  fupérieur  étoit  cariée  Le  malade  , 
jmaigre  »  décoloré  ^  fans  forces ,  poU'»* 
vanc  à  peine  fe  foutenir ,  fouflFroit  des 
douleurs  dans  les  membres,  6t  avcÂtxiœ 
cxoftofes  fort  dures.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  inquiétant  était  ietat  de  la 
bouche.  L'arcade  alvéolaire  fupérieure 
étoit  tuméfiée  du  côté  droit,  il  y  avoir 
gonflement  &  ulcération  en  plufieurs 
endroits  de  la  voûte  du  palais  ^il  exhar 
loit  de  la  naricie  droite  une  Ofdecac 
puante,  &  il  en  découloit  du  pus.  M«; 
Aftruc  ne  trouva  d  autres  jrefTottrcea 
contre  un  mal  auflî  grave ,  qu  un  troi- 
iiéme  traitement  par  les  friâions  mei> 
curielles  »  mais  avec  des  précautions 
^ui  puifent  en  aflurér  le  fuccès. 
Quelles  fuient  .ces  précautions  { 
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li  ne  les  trouva  pas  dans  de  longues 
préparations ,  ordinairement  H  utileSé 
Le  cas  étoit  trop  urgents  le  malade 
n'auroit  pas  été  en  état  t  par  fon  ex- 
trême foibleiTe  ^  de  foutenir  les.  bains; 
'  Une  faignée  &  une  purgation  douce 
furent  les  feuls  préliminaires  d'un  trai* 
tement  qui  confifta  à  donner,  pendant  * 
refpace  de  fix  mois,. des  fridions  à 
petites  dofes ,  en .  mettant  cinq  ,  iix 
&  fept  jours  d'Intervalle  d'une  fric- 
tion à  l'autre.  Il  falloit  fur^tout  évi« 
ter  la  falivation;  la  bouche  étoir  etv 
il  mauvais  état  par  la  carie  de  Tos 
maxillaire  ,  qu  il  y  auroit  eu  le  plus 
grand  danger  d'irriter  le  mai  &  d  eq 
augmenter  les  progrès  en  attirant  ac- 
cidentellement une  inflammation  fui; 
la  partie  malade^  Le  traitement  dura 
depuis  le  mois  d'Oélobre  1757  ^juG 
qu'à  la  fin  du  mbis  de  Mars  de  Tannée 
fuivante  :  le  malade  ne  vécut  que  de 
lait  pendant  tout  <:e  tems  :  au  bouc 
de  trois  mois,  la  diffipation  de  tous  les 
accidens  femblolt  avoir  procuré  la  gué** 
rifon  :  mais  on  ne  crut  pas ,  d'apiès 
Tinefficacité  des  traitemens  précédens, 
devoir  s'en  tenir  à  cette  preuve  illu- 
foire  i  on  .infifta  encore  trois  mois  9  à 
continuer  les  friâions  à  des  diftances 
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coavenables  >  &  le  malade  a  joui  depuis 
d'une  paifaite  fancé.  Voyez  le  détail  de 
cette  cure  dans  le  texte  de  M.  Aftrqc* 
Il  fait  aufli  mention  d'un  jeune 
homme  qui  avoit  été  traité  par  le 
conieil  de  Boerhaave  ,  fuîvant  la  me* 
thode  de  Hutten ,  qui  confifte  à  fe  faire 
fuer  par  la  décoârion  de  gayac.  Les 
douleurs  vagues  dans  les  membres  , 
une  exoftofe  dauloureufe  à  la  partie 
inférieure  &  interne  du  cubitus  droit, 
&  un  ulcère  virulent  dans  le  nez  avec  - 
carie  aux  cornets  fupérieurs  ^  paru- 
rent céder  à  Tufage  de  cette  décoc- 
tion ,  continue  pendant  les  mois  de 
Février  ^  Mars  &  Avril  de  Tannée 
"1758  :  Boerrhaave  crut  la  guérifoa 
pai;(aite,  &  confeilla  au  malade  de  k 
remettre  à  fa  manière  ordinaire  de 
vivre. 

Au  mois  de  Juillet  fuivant ,  le  ma- 
lade, étant  à  Paris  >  confultà  M.  AP- 
truc,  qui  jugea  par  lesfignes  exiftans , 
que  la  guérifon  n'étoit  pas  radicale, 
li'ulcere  fubfiftoit ,  le  dos  du  nez  étoit 
jx)uge  &  douloureux  :  quand  on  com- 
primoit  la  partie  oh  avoit  été  texof- 
tofe,  &  qui  étoit  encore  un  peu  gon-  " 
fiée,  le  malade  y  fentoit  une  douleur 
fourde  ;  enân  M»  Adruc  n  eut  aucun 
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lemaines  de  préparations  >  il  eut  re* 
cours  aux  (îiâions  mercurielies  »  ôc 
dans  refpace  de  trois  mois  on  enoploya 
à  ce  craitement ,  huit^nces  de  pom- 
made mercurielle  avec  les  précau- 
tions convenables  pour  éviter  la  fali* 
vation:  de  /impies  lotions  avec  de  Teau 
vulnéraire ,  feivoient  à  nettoyer  Tul- 
cere  ;  àu  bout  d'un  mois  &  demi, 
il  fe  détacha  une  pièce  d'os  aflez  con- 
iîdérable  :  depuis  ce  tems  »  les  chofes 
allèrent  de  bien  en  mieux.  On  con- 
tinua le  traitement  pendant  fix  autres 
femaines ,  pour  être  afluré  de  la  par* 
faite  guérifon« 

>  Les  réflexions  naturelles  qui  nai(^ 
fent  de  ces  deux  faits  »  auroient  dû 
convaincre  M.  Aftruc-que  la  faliva- 
tion  n'étoit  pas  un  moyen  nécefTaire 
pour  la  guéiifon  de  la  Maladie  Véné- 
rienne caraétérifée  par  les  fymptômes 
les  plus  graves  ;  .puifqu^il  a  réuffi ,  en 
évitant  la  falivation ,  à  opérer  des  Cures 
que  les  friâions  mercurielies  avoient 
manquées ,  &  auroient  encore  man- 
quées  »  Il  ToEi  eut  procuré  cette  éva<- 
cuatlon  ;  car  il  eft  évident  qu'alors  on 
n'auroit  pu  donner  la  quantité  de  Mer- 
cure .ijue  les  malades  ont  reçue,  Tua 
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.dans  lefpace  de  uois  mois ,  Tautrd 
dans  refpace  de  fîx.  Cétoit  cepen- 
'dapt  cette  quantité  de  Mercure  qui 
étoit  néceflaiie  pour  procurer,  comme 
le  dit  Thiery  4e  Heri,  ou  des  réfo- 
lutions  Infenfibles  >  on  des  fkix  d*u- 
rine  &c  de  ventre ,  incités  par  nature» 
ou  que  Tart  provoque  à  propos  pouf 
la  parfaite  guérifon.. 

Si  le  Mercure  eût  porté  à  la  bou- 
che du  premier  de  ces  deux  malades ,  il 
«uroit  été  expofé  par  cet  efièt  même 
du  remède»  aux  plus  funeûes  acci- 
dens»  Déjà  traité  daix  fois  dans  le 
cours  d'une  année  »  &  fans  fuccès, 
par  les  frié^ions  mercurielles ,  c  eft  par 
les  friâioDS  mercurielles  que  M.  Àf- 
truc  la  guéri ,  &  par  la  méthode  de 
rextindion  ,  que  par  préoccupation i 
il  n'a  celle  de  trouver  moins  efficace 

Sue  celle  qui  procure  la  {alivation. 
[  a  regardé  cette  évacuation  comme 
une  caufe  &  comme  un  iîgne  de  pàt- 
faite  guéri fon  :c'eft,  dit-il,  le  meilleur 
moyei^  deflimer  tes  bons  e&ts  de 
ladminiftration  du  Mercure. 

Loin  d'être  une  caufe  de  la.guéri'^ 
fon ,  elle  ed  au  contraire  plus  nuifîble 
^u^urile  à  la  cure  t  les  &its  parlent; 
^  Aftruc  na-t-il  pas  obtenu  des| 
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guéri fons  ladicales  »  dans  des  cas  pref^ 
que  défefpérés  \  en  prenant  des  me- 
fures  pour  éviter  foigneufèment  cette 
évacuation  l  II  auroit  tué  le  premiec 
malade  en  la  provoquant  ;  &  il  au- 
roit» par  ce  moyen  »  manqué  la  curexlu 

^  lecond.  La  falivation  empêche  tou- 
jours de  pouvoir  donner  une  do(e 
fuffifante  *  du  remède  :  Tamaigrifle- 
ment  du  malade ,  occaGonné  par  la 
falivation  »  fait  difparoître  les  fymp- 
tomes  extérieurs  ;  on  le  croit  guéri  » 
&  il  n'efl  pas  plutôt  remis  à  fon  train 
de  vie  ordinaire ,  que  la  renaiiTance  des 
fymptômes  fouvent  plus  graves  ^ 
marque  que  la  guérifon  n'a  été  que 
plâtrée.  La  pratique  journalière  en 
fournit  mille  exemples.  La  falivation  , 
loin  .d'être  la  fin  qu'on  doive  fe  propo- 
fer  pour  la  guérifon  de  la  Maladie,  efl: 
1  ecueil  de  Tadminidration  du  Mercure  ; 
il  efl:  bien  prouvé  par  une  expérience 
foutenue  »  &  dont  tous  les  bons  pratir 
ciens  (burniroient  des  faits  confirma* 
tifs ,  que  la  falivation  n'efl  pas  nécef-* 

^  faire  ;  qu'on  a  fait  des  cures  de  toute 
efpece  fans  cette  évacuation  i  qu  on  ne 
l'obtient  pas  quand  on  veut}  &  Ton  a 
l'aveu  des  Praticiens  qui  ont  guéri  leurs 

malades  en  cheichanc  tous  les  moyenif 
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de  les  faire  faliver ,  fans  avoir  pu  y 
réuffir.  Il  eft  prouvé  que  la  falivacion 
eft  aulTî  incommode  que  défagréable  ; 
qu  elle  n  eft  pas  fans  danger ,  fur-^out 
lorfqu  ell«  eft  mal  dirigée  ;  &  enfin 
qu'elle  met  obftacle  à  la  guérifon  »  en 
empêchant  la  continuation  de  l'ufage  ' 
du  remède  fpécifique. 

Les  raifons  alléguées  pour  mainte- 
nir la  néceifîté  de  la  falivacion  ne  peu* 
vent  prévaloir  contre  ces  vérités.  Elle 
ne  peut  pas  être  une  caufe  de  guéri-» 
fon.  Mais  doit-on  la  regarder  comme 
un  (igne  capable  de  nous  faire  juger  de 
TefFet  du  remède ,  &  un  moyen  d*eit 
régler  la  dofe.  M.  Aftruc  y  a-t-il  penfc 
férieufèment  f  II  ne  faut  pas  d^autres 
règles  que  celles  que  l'expérience  a  ap- 
'  prifes  pour  régler  la  dofe  du  remède  : 
eft-ce  par  des  évacuations  que  les  Mé- 
decins jugent  du  tems  qu'il  fautconti* 
nuer  les  ftomachiques  ,  les  fébrifuges, 
les  anti-fcorburiques  ?  N'y  a«t*il  pas 
des  règles  d'expérience  pour  limiter  le 
tems  convenable  à  l'ufage  de  ces  di& 
férens  remèdes?  Dans  la  cure  des  Ma- 
ladies Vénériennes  9  la  difparition  des  . 
fympiomes,  laceffation  desaccidens, 
peuvent  être,  &  font  fort  fôuvent, 
1  eiiet  très-prompt  des  premières  dofes 
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du  Mercure,  tes  défordres  apparens 
cèdent  même  quelquefois  aux  feules 
préparations  ;  certainement  elles  ne 
détruifenc  pas  le  principe  du  maU 
L'expérience  a  appris  que  les  fymp- 
tomes  reparoilToienc  après  une  cure 
dan$  laquelle  on  n'avoit  pas  employé 
une  quantité  fuiËfante  du  remède  :  les 
ièuls  Praticiens  éclairés  font  juges  de 
cette  mefure,  variable  fuivanc  la  di- 
verfité  des  cas.  En  général ,  on  peut 
dire  que  plus  on  introduira  de  Mercure 
dans  le  corps ,  en  prenant  les  précau- 
tions néceflaires  pour  qu'il  n'y  excite 
point  de  ravages ,  plus  on  fera  affuré 
de  laguénTon.  C'efl  la  falivacion,  fur- 
tout  ,  qu'il  faut  foigneufement  éviter. 
Elle  peut  faire  manquer  le  fuccès  du 
traitement ,  foit  en  procurant  une  trop 
prompte  iflTue  au  Mercure  qui  ne  fi!- 
journe  pas  afTezdansIe  fang,  foit  en 
obligeant  de  fufpendre  les  friâions,  & 
empêchant  que  le  malade  ne  reçoive 
fucceffivement  une  afièz  grande  quan« 
tité  de  ce  minéral  j  néceiTaire  pour  la 
guérifbn.  Les  malades  qui  ont  étéman* 
qués  par  des  traitemens  antérieurs» 
ceux  qui  ont  des  ulcere&jitïngeani  > 
des  caries  ,  des  exoftoies  ^  les  per- 
fonôes  d  un  ten^érament  foible  9c 
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délicat,  qui  ont  la  poitrine  afFedée, 
exigent  des  attentions  particulières» 
Les  friâions  ne  feront  jamais  redou- 
tables comme  moyens  de  guérifon;  ce 
font  leurs  effets  accidentels  qu'on  doit 
craindre.  La  méthode  la  plus  douce  »  eft 
inconteflablement  celle  des  friâions  ; 
mais  des  friâions  ménagées  par  un 
traitement  raifonné  »  plus  étendu  que 
celui  qui  excicoit  la  falivation  »  &  qui 
requiert  la  concurrence  de  tous  les 
autres  fecours  de  l'Art,  convenables 
à  la  complication  des  maux  &  à  la 
diverfité  des  fymptômes  qu^on  a  à 
combattre.  Tant  de  circonftances  à 
difcerner  demandent  que  le  traitement 
ne  foit  confié  qu  a  des  hommes  pro- 
fondément verfés  dans  l'étude  &  dans 
la  pratique  de  l'Art  ^  mais  le  public 
donne  de  la  vogue  aux  empyriques 

5 mi  ont  la  turpitude  de  faire  profef- 
ion  d'ignorance  pour  contrafter  avec 
les  hommes  iijftruits.  Ceft  l'excel- 
lence prétendue  die  leurs  remèdes  qui 
fait  tout»  fans  égard  aux  complica» 
fions  &  aux  diverfes  difpofîtîons.  On 
ne  guérira  jamais  les  hooioies  de  km 
aveugleioaçntt 
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On  ne  doit  pas  imputer  au  Mercure 

les  défordres  &  l'inefficacité  qui  n'ont 
pour  caufe  que  Fimpéritie  de  ceux  qui 
radminiftrent.  Des  Charlatans  fe  font 
donné  du  crédit  en  décriant  le  Mer- 
cure,  &  en  promettant  de  guérir  par 
des  remèdes  où  ce  minéral  n'entroit 
{>as.  Les  anciens  Tont  regardé  comme  ' 
un  poifon  i  les  accidens  qui  réfukoient 
de  Ton  ufage  5  fous  une  imprudente 
direâion ,  pouvoieni  fervir  à  foitifiei 
ce  préjugé»  On  conDotflbît  à  peine  là 
Maladie  Vénérienne  Se  fon  traitement 
par  lès  friâions  mercurielles  »  dont 
on  eft  redevable  à  Jacques  Beren-  . 
6ER  »  de  Carpi  »  Profefieur  de  Chirur-- 
gie  à  Boulogne ,  &  à  Jean  Vigo  , 
Chirurgien  du  Pape  Jules  II ,  lorfque 
le  gayac  fut  apporté  des  Indes.  On 
donna  bientôt  une  vogue  extraordi- 
naire à  ce  remède.  Sa  propriété  d'ex- 
citer la  fueur  ,  le  fit  r^arder  comme 
propxé  à  épuifer  par  cette  voie  la  lym^ 
Bhe.&  les  humeurs  imprégnées  da 
iVirus  véroHque..  On  lui  a^ocia  enr 
fuite  l'efquine  >  la  falfepareiHe  ,  le 

iafiàû^s  i  mm  le  gayac  pré valoit  tovbr. 
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jours  dans  ropioion  des  principaux 
Maîtres  y  oppofés  au  Mercuce*  Thiery 
de  Héri,  célèbre  Chirurgien  de  Paris  » 
qui  avoit  accompagné  François  I  en 
Italie,  profita  après  la  bataille  de 
Favie ,  de  l'Occafion  d'aller  à  Rome  # 
pour  voir,  dans  les  Hôpitaux,  le  traite* 
ment  des  Maladies  Vénériennes ,  qu  ail 
y  faifoit  principalement  fuivant  la 
méthode  de  Carpi«  Il  reconnut  toute 
la  puifTance  du  Mercure,  &Pinfuffi- 
fance  des  autres  remèdes*  Il  ail  le  pre-» 
mîer  qui  ait  prononcé  expreflëment 
que  la  maladie  éludoic  la  force  du 
gayac  ;  c'eft  d'après  les  lumières  de 
l'expérience  qu'il  a  écrit  contre  ce  bois, 
malgré  l'autorité  de  Fernet  qui  sMtoit 
formellemeni:  déclare  contre  Tufage 
du  Mercure*  Les  fpéculatîons  de  ce 
/avant  ^Médecin  ,  n  ont  pas  ébloui  le 
Praticien  judicieux»  qui  tout  en  prot 
crivant  le  gayac  comme  remède  ab- 
folu.  Je  croit  utile  &  nécefiaire  même, 
toit  pour  favohfer  TefFet  du  Mercure . 
loit  pour  détruire  des  fymptômes  par- 
ticuliers qui  auroienc  réfifté  à  la  vertu 
rriétions.  Il  convient  qu'on  peut 
operejT  quelques  cures  par  le  feul  fe- 

décodionude  gayac  î  mais 
€n  Homme  éclairé,  U  détermine  quelle 
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eft  la  nature  de  ces  cas*-Ceft  lorfque 

la  mafle  du  fang  eft  atteinte  d  un  virus 
errant ,  mobile  &  non  fixé.  Nous 
voyons  toub  les  jours ,  dans  les  mêmes 
circonftances>  des  effets  très-falutaires 
opérés  par  les  fudorifiques.  II  y  a  fur 
lutilité  du  gayac une  obfervation  des 
plus  intéreflantes ,  confignée  dans  un 
Auteur  qui ,  n'étant  ni  Chirurgien ,  ni 
Médecin ,  n'eft  pas  fufpeâ:  de  préven- 
tion.  Il  prétendoit  que  fi  Ton  ne  guè-^ 
lîflbît  pas  en  France  par  le  moyen  du 
gayac,  c'étoitt  ou  parce  quon  ny 
apportoit  pas  le  vrai  gayac ,  ou  parce 
qu'on  ne  connoiflbic  pas  la  vraie  mé- 
thode de  s'en  fcrvir.  Voici  lexpofé 
naïf  de  Loys  Guyon ,  natif  de  Dole  en 
Franche- Comté,  Confeiller  du  Roi  en 
fes  Finances  au  Limofin  ; 

€E  Moi ,  étant  à  Paris  »  Tan  1^6^  s 
35  j'avois  grande  familiaiité  avec  deux- 
9)  jeunes  adolefceiis ,  énfans  de  ladite 
3^  Ville ,  tous  deux  de  bonne  &  illuftre 
u  maifon ,  defquels  je  tairai  les  noms  » 
»i  qui  fe  trouvèrent  infedés  de  cette 
»  contagion  vénérienne»  parce  que  le 
»a  plus  fouvent  elle  fc  prend  par  paiilar- 
»>  dife ,  aâe  dé&honnête  &  par  confé- 
quent  honteufe  ,  laquelle  ils  céle- 
19  lent  tant  qu'ils  purent*  £n£a  la  ma^ 
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m  ladie  fe  fit  connoître  par  la  pelade  $ 
9  par  puftules  rouges  qui  leur  vinrent 
au  front  ^  douleurs  au  milieu  dès  os; 
93  tant  des  bras^  jambes,  cuifTes,  épau*» 
9y  les ,  que  fur  le  devant  de  la  tête ,  les 
d3  nuits  jufqu  a  environ  l'aube  du  jour  » 
9>  &  autres  (ignés ,  comme  la  douleur 
99  au  gcfier ,  ne  pouvant  bien  avalejc 
»]a  viande*  Les  parens  les  mirent^ 
9>  entre  les  mains  de  Médecins  &  de 
>»  Chirurgiens  bien  expérimentés  qui  y; 
33  firent  tout  ce  que  TArt  permettoit , 
9y  mais  ils  ne  guérirent  pourtant.  Pouc 
33  la  féconde  fois  furent  appelles  d'au«J, 
»  très  Médecins  à  cette  cure ,  qui  y  ap->, 
»  pliquerent  tout  leur  /avoir,  mais  en 
39  vain  :  &  au  contraire ,  cette  maladie 
»  s  empiroit ,  &  fe  faifoit  des  tophus 
»  Ôc  nodofités  à  la  partie  antérieure  de 
a»  leur  téte ,  &  aux  os  des  bras ,  cuiflès ,  * 
3»  jambes ,  avec  douleurs  noâurnes  in- 
33  fupportables-:  &  comme  la  nuit  s'ap* 
33  procboit»  &  durant  icelle  ^  crioient  & 
93  (ê  plaignoient  inceflamment»  tant  que 
33  les  voiCns  les  entendoient  fe  lamen- 
93  ter  de  tous  côtés  »  à  caufe  de  quoi  leurs  * 
30  corps  devinrent  fecs  ;  ces  deux  jeu- 
ai  Des  hommes  éroient  de  çomplexion 
3t  différente,  &  avoîent  néanmoins  les 
?  mêmes  fymptômes  »  ce  que  les  Mé^  ' 
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&>decins  jugeoient  être  fort  extraor- 
»  dinaire. 

:i)  Enfin  ,  ces  adolefcens ,  après  ' 
3>  avoir  foufFert  beaucoup  de  maux , 
»  de  peines  &  d'angoifTes  »  tant  par  les 
a»  Médecins  &  Chirurgiens  »  que  par 
9>  empyriques  qui  les  avoient  gouver* 
»  nés,  que  du  propre  mal,  après  avoir 
9>  fait  beaucoup  de  dépenfes  &  en* 
»  nuyé  leurs  parens  ,  furent  laifles 
a>  comme  incurables ,  &  en  état  de  ne 
»  pouvoir  plus  vivre  fainement ,  & 
*>euflenc  fort  deCré  que  la  mort  les 
99  eût  faifîs.  Les  chofes  étant  en  teli 
3i  termes^  Dieu  eut  compaflîon  d  eux 
9»  8ç  de  lenrs  parens.  Le  fieui*  de  Chan* 
93  tonnay  ,  Gentilhomme  Bourgui- 
•  gnon,  de  la  Franche-Comté,  fut 
a»  envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne  en 
»  amba0ade  pardevant  Charles  IX  s 
>5  Roi  de  Fiance ,  qui  alors  fe  tenoit 
^9  ordinairement  à  Paris;  ledit  Amba£^ 
i>  fadeur  qui  fut  informé  du  cas  de  ces^ 
a>  jeunes  gens ,  dit  qu'il  avoit  vu  en 
»  Bourgogne  ,  en  Allemagne  ,  en 
»3  Flandre,  en  Italie  &  en  Efpagne  > 
^»piu(ieurs  Vérolés  qui  avoient  été 
33  traités  inefficacement,  &  qui  avoient 
à»  été  chercher  leur  guérifon  radicale  en 
9  Amérique»  &  allégua  fpécialement;  ^ 
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»  l'exemple  d'un  fien  Secrétaire.  D'a« 
»  près  cet  avis ,  ils  allèrent  s'emba^^ 
Gjuer  en  Efpagne  pour  pafTer  à  Tifle 
»  de  Saint-Domingue  ;  là  les  Méde» 
9>  cinsdu  Vice- Roi, furent  d'avis  qu'ils 
»  paflaflent  en  une  autre  ifie ,  qu'on 
9>  appelle  de  S.  Jean»  au  Port  Riche t 
9>  OÙ  les  femmes  font  fort  entendues  à 
•  »  guérir  cette  maladie.  Voici  le  trai- 
»  tement  qu  on  leur  fit  dans  une  ca« 
»  bane  de  Sauvages  ,  fous  la  direâion 
»  d'une  femme  du  pays» 

55  Elle  caflbit  &  fendoît  avec  (es 
9»  dents»  de  petits  tronçons  de  jeunes 
»  arbres  de  gayac ,  &  les  faifoit  bouil- 
9i  lir  dans  un  vaiileâu  de  terre  fans  cou-» 
93  venure.  Elle  leur  faifoit  boire  tous 
?»  les  matins  une  chopine  de  cette  dé* 
»  coâion  en  deux  ou  trois  fois  ;  puis 
9>  les  faifoit  promener  »  exercer  à  l'ef- 
9>  crime  >  ou  bien  alloient  travailler  à 
53  une  mine  d'or  qui  n'étoit  guère  loin 
95  du  village ,  lefpace  de  deux  heures  : 
a»  puis  venoient»  étant  pleins  de  fueur» 
95  à  la  maifon ,  &  changeoient  feule- 
53  ment  de  chemife  ,  puis  les  faifoit 
95  dîner  ne  buvant  que  de  Teau  de  pluie 
53  puifée  dans  une  marre  :  fur  les  trois 
p5  heures  après  midi^  on  leur  faifoit 
93  boire  autant  de  gayac  »  comme  au 
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9»  matin ,  &  faire  le  même  exercice  ; 
ai  &  fans  autre  céiémonie  ni  remède  « 
9>  (e  trouvèrent  entièrement  guéris  en 
3d  fix  femaines ,  fans  autres  inconvé- 
99  niens  que  d'avoir  les  gencives  en^ 
93  flçes  &  enflammées,  ce  dont  ils  gué- 

rirent  incontinent  après  quon  les 
55  eût  fait  faigner ,  en  les  piquant  en 
39  pludeurs  endroits  avec  un  os  de 
9>  poiffon  fort  pointu  ;  les  nodofitésL 
39  qu'ils  avoient  aux  os ,  difparurent , 
i»  toutes  les  douleurs  noâumes  cefle» 
p  rent  dans  quinze  jours  ,  lappétic 

leur  revint  »  enfin  tous  les  accidens 
;^:>  fe  difliperent  ;  ils  retournèrent  en 
»  Efpagne ,  puis  à  Paris*  L'un  fils  dû 
93  Maître  des  Comptes  >  eft  devenu 
9  Officier  aux  Finances  ;  Fautre  a  rea^ 
31  du  de  grands  fervices  au  Roi ,  ès 
99  dernières  guerres  de  Tunion  ^  dans  la 
»profeffion  des  armes.  Il  faut  que 
^9>  lacbre  Ibit  jeune  &  tendre  :  on  ne 

nous  en  apporte  que  du  vieil  »;  ^ 

Ce  récit  n'a  pas  befoin  de  longs 
commentaires  :  on  défefpéroit  de  la  vie 
de  ces  deux  jeunes  gens  que  la  fimple 
.décoâion  gayac  a  guéris  radica« 
leraent  d^une  Vérole  très- confirmée, 
^  dont  les  fymptômes  ayoient  em^ 
piré  pendant  le  cours  de  plufieurs  traî: 
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temens  inefficaces.  Il  faut  obferver 
Que  le  mal  avoic  des  fieges  fixes  »  ce 
qui  détruit  Texception  pofée  par 
iThiery  de  Héri ,  fur  Tufage  des  fu« 
dorifiques.  De  plus ,  ces  jeunes  gens 
écoient:  devenus  fecs^  par  1  epuifement 
cauie  par  ]*infomnie  &  les  douleurs  » 
ce  qui  auioic  du  être  encore  une 
Contre*indication  à  l'ufage  des  fudo« 
nfiques.  Il  femble ,  en  effet ,  qu'on 
doive  craindre  un  plus  grand  épuifè* 
ment ,  que  les  malades  ne  pourroienc 
fu  p  porter  »  en  procédant  à  la  cure  par 
le  moyen  des  fudorifiques.  André Scliil' 
iing  3  Médecin  de  la  République  de 
Strasbourg ,  écrivoit  à  Horftîus^^  dans 
les  derniers  jours  de  Janvier  1623  » 
que  le  traitement  établi  à  rHôpltai  de 
Strasbourg  par  le  gay ac ,  étoit  fort  utile 
dans  les  cas  légers  ;  mais  qu'il  ne  gué" 
riifoitpas  radicalement  toute  maladie, 
ihr«tout  lorsqu'elle  étoit  confirmée, 
&  principalement  aux  corps  exténués. 
Jï  en  donne  la  raifon  ;  c'eft  qu'un  cdrps 
épuifé  de  fucs  ne  peut  pas  fournir  à 
une  plus  grande  exficcation*  Ligni  cura 
adminifiratur 9  quœ  in  incipienti  lue  muU 
tàm  facit  ,  fed  non  omnem  radicitùs 
tollit  y  confirmatam  maxime ,  que^ 

in  maciato  ^orpou  •  ad  ukmonnk 
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ficcationem  inliabili.  La  grande  mai- 
greur concraâée  par  le  Vicus ,  ou  à  fou 
occafîon ,  eft  du  moins  une  raifon 
pour  procéder  avec  ménagement  & 
prudence  dans  Tufage  des  fudorifiques; 
CtSi  fouvent  par  la  mauvaife  maniera 
d'adminiftrer  les  remèdes  qu'on  eft 
privé  de  leurs  meilleurs  effets. 

Boerhaave  s'eft  déterminé  dans  un 
cas  particulier  ,  où  la  maladie  avoic 
éludé  laâion  du  Mercure ,  à  avoir  rcn 
cours  aux  fudorifiques,  d'après  Texpé- 
rience  d*un  Gentilhomme  Allemand  j; 
nommé  Ulrich  de  Hutten  ,  qui  vers 
l'an  I  y  1 8  »  s'eft  guéri  avec  le  gayac 
d  une  Maladie  Vénérienne  caraflérifée 
par  des  douleurs ,  des  exoftofes  >  des 
ulcères ,  avec  iiftule  &  carie  ,  &c» 
Il  avoic  fubi  onze  fois  &  inutilement , 
le  traitement  de  ce  mal  par  le  Mer-r 
cure.  Le  fuccès  qui  couronnaJa  pre- 
mière tentative  de  Boerhaave  >  lui 
fit  regarder  les  fiidorifiques ,  comme 
le  moyen  préférable  à  tout  autre 
pour  débarrafîer  le  fang  des  miafmes 
contagieux  vénériens*  L  opinion  de 
ce  grand  homme  ,  eft  qu'au  commen* 
cément,  tout  le  Virus  eft  retenu  d^ns 
le  feul  petit  ulcère  formé  récemment 
fur  une  partie  ^^iLternet  Mais  s'il  paûc 
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dans  le  fang,  comme  le  Virus  de  la 
petite  Vérole  dans  Tinoculations  il 
produit  des  ravages  >  &  il  faut  avoir 
recours  à  des  remèdes  qui  puriûent  la 
mafle  du  fang.  La  membrane  adn 

J^eufe  eft  9  fuivant  Boerhaave  ^  le 
îege  de  la  contagion  :  il  faut  donc 
la  purger  entièrement  :.  car  ,  pour 
peu  quil  y  en  reftef  il  y  a  toujours 
lieu  de  craindre  la  récidive»  Il  admet 
la  vertu  du  Mercure  pour  divifer  & 
atténuer  les   parties  vifqueufes  de 
lliuile ,  pour  diflbudre  tellement  toutes 
nos  liqueurs ,  qu'elles  puifTent  facile-* 
ment  être  évacués  par  la  ialivatioo,. 
par  les  felles  ,  par  les  urin»  ou  par  les 
lueurs.  Boerhaave  croit  qu  09  ne  peut 
guérir  la  Vér^^le ,  à  moins  qu^on  ne 
continue  ces  évacuations  allez  long*- 
tems  ,  pour  purger  le  corps  œ 
toutes  (es  ai>cieniies  humeurs  ;  c'eft 
un  cenouvellement  complet  des  fucs 
qu'il  defire  ,  &  il  ne  doute  pas  qu'on 
ne  s'expofe  à  manquer  lia  cure ,  &  à 
larder  dans  le  fein  du  malade ,  le  feu 
mal  éteint  d'une  contagion  prête  à 
renaître  ,  fi  par  la  diète  &  les  évacua- 
tions »  on  ne  l'a  pas  exténué  au  poifit 
d'avoir  renouvelle  tous  les  fluides. 
Il  y  a  des  cas  où  Boerhaave  pe&fe 

que  . 
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le  Mercure  efl  fans  effet*  Pour 
agir ,  il  faut  'néceflairement  qu'il  pé- 
nètre ,  &  foit  porté  dans  les  lieux 
iDfeârés.  Ce  font  les  fluides  qui  doivent 
charier  ce  minéral ,  &  Ton  fait  qu'ils 
ne  font  qu'obéir  à  laâion  des  folide$« 
Or,  la  vertu  du  Mercure  doit  échouer» 
ditHon  j  lorfque  le/mal  eft  fixé  dans  des 
lieux  où  Talion  du  cœur  fc  fait  à  peine 
appercevoir.  Boerhaave  en  concluoit 
que  le  Mercure  ne  guérit  point  la  carie 
du  diploé  >  ni  la  contagion  qui  a  pé« 
réixé  dans  la  nnoëlle  des  os.  La  décoc*-' 
tion.de  gayac  bue  abondammenc  lui 
.  paroît  propre  à  délayer  les  humeurs  ; 
a  atténuer  les  parties  graffes  &  vif* 
queufes  :  ion  acrimonie  pénétrante 
dilFout  prefque  toute  la  pituite  »  &  f^ 
vertu  balfamique  réfifte  à  la  conup* 
tion  6c  en  empcche  les  progrès. 

M.  Allruc  »  partifan  décidé  des 
iriâions  mercurielles  y  n'a  pas  adopté 
ces  principes.  II  dit»  d'après  Gefner  j 
que  Ulrich  de  Hutten  »  qui  prétend 
avoir  été  guéri  par  lufage  du  gayac  » 
eft  mort  de  la  Vérole ,  à  1  âge  de 
3^  à  3 5  ans;  mais  cela  ne  prou- 
veroit  pas  la  réalité  dune  guérifon 
précédente.  M.  Aftruc  craint  ,  & 
Ton  a  vu  qu'il  n'eft  pas  le  feul  qui 
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ait  eu^  de  la  défiance  à  ce  fujet ,  U 
craint  >  dis-je  ,  les  effets  de  T^xténua^i 
tion  &  de  rémacîation  du  corps ,  par 
Tufage  de  la  décoâion  du  gayac ,  & 
qu'elle  ne  porte  une  chaleur  nuiflble, 
&  de  rinâaaimation  dans  les  vifceres. 
Il  craint  que  des  partkules  aqueufes 
|2  aient  pas  alTez  dç  poids  pour  fe  faire 
pur  dans  toutes  les  parties  ,  &  y  dif- 
foudre  les  humeurs  tenaces.  Il  admet 
,]a  vertu  du  gayac  dans  les  pays  chauds, 
&  principalement  dans  ceux  où  Ton 
peut  avoir  le  reoiede  dans  toute  fa 
vigueur,  &  non  pas  en  Europe.  Il 
conjeâure  que  le  malade  dont  parle 
Boeihaave  ,  écoit  écroueUeux ,  &:  que 
ion  oblervation  eil  plus  propre  à  prou- 
ver rinefficacité  du  Mercure  pour  la  - 
guérifon  des  fcrophules  ,  que  Tucilité 
du  gayac  pour  la  Vérole.  Dans  la  dif» 
cuiîioo  des  ralfons  alléguées  par  Boer* 
Iidave  9  M.  Aftruc  eftioie  que  le  Mer*« 
cure,  dont  la  divifibiliié  eft  extrême, 
k  parte  par-tout  où  lia  circulation  Se 
la  vie  fubliftent  ;  &  qu'il  a  toute 
câcité  qu  on  peut  defîrer ,  pour  atté- 
nuer Qc  divifer,  les  fluides ,  &  qu  a  cet 
égei'd^  il  n'y  a  aucune  raifon  pour  lui 
préférer  la  décoélion  du  gayac.  M. 
Ailruc  accorde  que-  les  ^itomes  4u 

m 
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Mercure ,  qui  parviennent  à  un  os  ca- 
rié ^  à  une  partie  abfcédée  ou  ulcérée  ^ 
s'y  ramaffent  &  y  reftent  fans  aftion  , 
comme  on  Ta  reconnu  plufîeurs  fois 
à  Touverture  des  cadavres ,  &  il  con- 
vient que  Boerhaave  a  eu  raifon  de 
dire  que  le  Mercure  eft  infuffifant  pour 
détruire  la  carie  du  diploé.  Cette  léu^ 
nion  des  particules  mercurielles  lui 
paroîc  fans  inconvénient,  parce  que 
dans  le  traitemenr  néceflaire  du  vice 
local  ^  Couverture  de  Tabfcès,  pu  Tac- 
tion  de  la  rugine  fur  la  carie,  donne- 
ront iflue  au  Mercure.  Enfin  ,  M.  AC* 
truc  afllire  que ,  quoique  le  Mercure 
ne  gaériflfe  ni  la  carie ,  ni  la  gonor- 
fhée  9  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne  foie 
le  feul  fpecifique  contre  la  Maladie 
.Vénérienne ,  parce  que  les  vices  lo- 
caux peuvent  fubiifter  après  la  def- 
truwlion  de  la  caufe»  &  exiger  des 
remèdes  ordinaires  »  &  des  traitement 
particuliers  relatifs  aux  défordres  qu'a 
produits  le  principe  virulent;  remèdes , 
ajoute-t-il ,  qui  auroient  été  fans  effets 
avant  qu'on  eût  détruit  le  Virus ,  Se 
auxquels  le  mal  local  cède  aifément 
loffqu  il  n^ifte  plus  aucune  malignité 
dans  les  humeurs. 

Cette  doââne  admife^  comme  trèsr 
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plaufible  ,  n  a  pas  toute  la  folîdlté 
qu  on  lui  a  crue  ;  il  eft  démontré ,  au 
contraire  )  par  d'excellentes  obferva- 
tions ,  qui  feront  l'objet  du  paragraphe 
^  luivant,  que  Texiftence  du  mal  local 
peut  Tendre  infruâueufe  la  meilleure 
adminiftration  du  fpécifique  ;  &  qu^il' 
èft  des  cas  où  il  convient  eàèntielle- 
ment  de  commencer  lê  traitement  par 
les  moyens  capables  de  détruire  le 
vice  local ,  fans  quoi  on  ne  pourroit 
parvenir  à  détruite  le  Virus  dont  ce 
vice  eft  le  foyer» 

VI. 

Taî  traité  ce  point  intéreffant  do 
pratique  dans  une  leçon  publique  j  & 
TAuteur  du  parallèle  des  différentes 
méthodes  de  traiter  la  Maladie  Véné- 
rienne publié  en  176^  (fl)  5  ^  ^^i^ 
puis  ulage  des  mêmes  principes.  Il  me 
fera  permis  de  les  mettre  ici  fous  un 
nouveau  jour  ;  rintérét  de  l'humanité 
&  rhonneut  de  l'Art  m'en  font  égale- 
ment un  devoir. 


(a)  Ce  Livre  utîlc  fc  trouve  à  Paris ,  chez 
Çavclicrirue  Sii»t-Jac^ucs,  autys  ffof.  . 


f^abrice  de  Hilden  a  fait  à  ce  fujec 
une  obfervadoD  (a)^  qui  a  échappé 
À  la  Viifte  érudition  de  M«  Aftruc. 
tJne  femme  de  cinquante  ans  étok 
depuis  trois  ans  dans  un  écat  très- 
fâcheux  par  la  Maladie  Vénéiienne 
que  (on  mari  lui  avoir  communiquée  : 
elle^avoit  paile  trois  fois  par  les  grandk 
xemedes  fans  aucun  fruit  ;  elle  fouf« 
froit  des  douleurs  aiguës  à  la  tête  *  Se 
dans  les  articulations  ;  elle  ne  pouvoit 
fe  foutenir  ,  &  avoir  en  différentes 
parties  »  des  ulcères  malins ,  fordides  • 
ôc  un  principalement  fur  la  clavicule 
droite  ^  accompagné  de  la  carie,  de 
cet  os.  Eclairé  par  une  expérience 
réfléchie»  Fabrice  prépara  la  malade f 
pendant  trois  femaines  ,  par  des  re« 
medes  altérans  &  des  purgatifs.  Il  pro- 
céda en  fuite,  prélimimiremmt ,  à  la 
guénfon  du  mal  local  ,  par  l'applica- 
tion  du  cautère  aâuel  fur  la  clavicule 
cariée.  Ce  ne  fut  qu'après  la  chute 
de  Tefcarre»  qu'il  commença  l'admi* 
niftration  des  friélions  mercuiîelles  ; 
&  il  eut  la  fatisfaâion  de  guérir  en 
tïès-peu  de  tems  cette  malade,  qui  a 

4 

(a)  ObC  Chii.  cent.  v.  obf.  pf. 
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vécu  depuis ,  pluileurs  années,  en  pat* 
faite  fanté. 

Des  faits  de  cette  nature  •doivent 
être  précieufement  confervés  à  la  pof^ 
tériré  qui  y  verra  les  grandes  reflburces 
de  l'Art ,  lorfqu'il  eft  exercé  par  des 
mains  dignes  d'un  miniftere  auflî  no- 
ble qu'utile*  Si  dans  les  deux  malade» 
que  M.  Artruc  a  traités  après  Boer- 
haave,  qui  avoit  adminiftré  fans  fuc- 
cès  la  méchode  fudorifique  de  Hutten  ^ 
les  exfoliacions  ne  fe  fufTent  pas  faites 
naturellement  pendant  le  cours  du 
dernier  traitement,  M.  Aftruc  Tau- 
roic  éprouvé  tout  auflî  inefficace  que 
les  précédens.  Combien  de  gens  font 
morts  miférablement  parce  que  des 
traiteroens  répètes  ,  &  toujours  inu- 
tiles »  ont  été  conduits  dans  l'oubli  de 
la  deftruftion  préliminaire  du  vice  lo- 
cal? On  croyoit  fuivre  un  plan  mé- 
thodique de  curation ,  par  l'ufage  des 
renaedes  le'  mieux  indiqués  pour  Té- 
radication  de  là  caufe  ;  &  c  etoit  pat 
les  effets  du  mal  qu'il  falloit  commen- 
cer. Comment  l'exemple  donné  par 
Fabrice  de  Hilden  a-t-il  pu  ne  pas 
fervir  de  bafe  aux  inftruétions  que  tant 
d'Auteurs  fe  font  ingérés  de  donner 

fur  cette  partie  de  TArt  »  depuis  ^ue 
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tiotre  illuftre  Praticien  a  écrit.  C  eft 
en  iS^9  9  q^'^^  tint  cette  conduite  fi 
falutaire  ,  par  laquelle  fon  génie  U 
porta  à  aller  au  (ecours  de  la  nature  ^ 
par  une  voie  toute  nouvelle  »  &  à  • 
accélérer  une  marche  dont  la  lenteur 
a  fouvent  été  meurtrière.  Ce  qui  rend 
inexcufable  la  négligence  des  ProfeC^' 
feurs  &  des  Praticiens  à  cet  égard, 
c'eft  que  T Auteur  a  tiré  ,  de  ce  fait , 
une  induâion  qui  enrichit  TArt  d'un 
précepte  des  plus  importans.  Car  il 
examine  pourquoi  dans  ce  cas  parti- 
culier la  maladiè  a  éludé  plufieurs  fois 
la  vertu  des  frictions  mercurielles  , 
pendant  que  le  mari  a  été  parfaite^ 
ment  guéri  par  un  fcul  traitement, 
Fabrice  de  Hilden  a  regardé  la  çariè 
de  la  clavicule  comnie  le  foyer  où 
le  vice  Vénérien  s'étoic  dépofé  : 
tous  les  traltemens  ont  éce  muuiôo 
tant  que  cette  carie  n'a  pas  été  dé- 
truite ;  parce  qu'il  repalOToit  fans  cefie  , 
de  cette  partie  »  dans  le  fang  y  des 
principes  d'infcéHon  qui  en  corrom-- 
poient  la  malle.  Cela  me  paroît  très* 
lurr/ireux  &  digne  d'admiration.  Que 
les  Chirurgiens  apprennent  donc  par- 
là  ,  dit  Fabrice,  (hlnc difiant  Chirurgi) 
qu il  faut  faire lextradion  des  os  ca- 
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ries  ayant  que  de  donner  les  friâioof 
mercurielles.  II  étend  ce  précepte  juC» 
qu'aux  tumeurs  gommeuTes  &  aux 
tophes,  II  prétend  qu'il  faut  les  ra- 
mollir avant  le  traitement  ^  &  fur- 
tout  avant  que  de  faire  ufage  de  la 
décodion  du  gayac  ,  laquelle  difli- 
pant  la  partie  la  plus  fluide  des  bu« 
cieurs  »  rendroit^  plus  épaiiTes  celles 
gui  font  Tengorgement  ;  alors  ces  ta- 
meurs  fe  terminent  par  induration  , 
deviennent  Iquirrheufes  >  çédent  plus 
difficilement  au  Mercure  >  &  confer- 
yent  le  germe  de  récidive ,  qui  rend 
les  rraitemens  lonsrs  &  infidèles. 
.  L'obfervation  fuivante.  fervira  à 
établir  Texcellence  d'un  précepte  trop 
peu  connu.  Samuel  Ducios ,  Médecia 
de  Metz  ,  écrivoit  à  Hprftius ,  vers 
Tan  1620  (a),  qu'un  jeune  homme 
fut  ^rraqué  à  Paris  d'un  bubon  Vé- 
nérien, lequel  fe  termina  par  fuppura- 
tion  ,  &  fut  guéri  au  bout  de  trois 
mois.  De  retour  en  fa  Province ,  il  fe 
înaria  ,  &  eut  un  enfant  fort  fain*  Peu* 
de  tems  après ,  il  fe  plaignit  d  un  vio- 

C«)  Horjlu  Oper.Mei,  iom,  i,  lib»  11 , 
opH  j  4.  ^ 
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lent  mal  à  la  tête  »  &  d'une  légère 
tuméfaéHon  à  Tos  de  la   jambe  , 
d'une  Ci  grande  fenfibllité  qu'on  ne 
pouvoir  la  toucher  fans  lui  caufer  une 
douleur  confide'rable.  Après  iufage  de 
plufieurs  remèdes  qui  n'allolent  point 
au  fait  j  ce  jeune  homme  fe  con- 
iîa  aux  ibins  du  célèbre  Médecin  de 
Pont-à-Mouflbn  ,  Charles  Lepols 
{  Carolus  Pijb  )  qui  le  traita  fans  fruit , 
pendant  yo  jours ,  à  la  manière  d'I- 
.talie»  dit-on  ,  par  la  décodions  de 
gayac.  L'année  fuivante  il  fe  mit  en- 
tre les  mains  d'un  Cliirurgien  très-ex- 
périmenté ,  de  qui  il  reçut  fept  fric- 
tions.. Une  fluxion  affreufe  fur  la  poi- 
trine empêcha  de  continuer  le  remède. 
Le  mal  fubiiilanc  toujours»  le  malade 
ayant  néanmoÎBs  repris  des  forces  « 
eut  de  nouveau  recours  à  une  pri- 
fane  fudorifique  &  laxative ,  dont  il 
fit  ufage  pendant  (îx  femaines  avec  des 
bains  Ôc  des  pillules  mercurielles  :  loia 
d'en  retirer  aucun  foulagement^  il  tom-> 
ba  dans  une  maigreur  extrême.  Apres 
deux  ans  de  patience ,  fatigué  de  lar 
douleur  de  tête^  i^ui^  peu  à  peu^  s'é- 
tendait du  front  vers  les  tempes ,  & 
de  la  doùleur  de  jambe  qui  faifoic  aufli 
.de^i  progrès  »  fuivant  la  longueur  du 
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tibia ,  il  recommença  les  friâiona  j  & 

elles  ne  réufluent  pas  mieux  que  la 
première  fois.  L'afFeâion  de  poitrine 
revint  ;  le  malade  avoit  beaucoup  de 
peine  à  refpirer  »  &  la  falivation  ne 
s'érablIfToit  point.  Pendant  quelques 
années  il  fe  livra  à  toute  efpece  de 
Charlatans  &  d'empyriques  :  il  ne  tira 
du  foulagement  que  des  remèdes  d'une 
vieille  femme  ,  qui  lui  fit  prendre  , 
pendant  trois  jours ,  un  précipité  mer- 
curiel ,  de  couleur  blanche,  doat  l'ef- 
fet fut  de  procurer  de  très-grandes 
évacuations  par  le  haut  &  par  le  bas» 
Au  bout  de  deux  mois  «  les  douleurs 
reparurent  comme  auparavant.  £nfin» 
il  y  avoic  dix  ans  que  cet  homme  me* 
noit  la  vie  la  plus  miférable.  »  lorfqu'it 
confulca  SamuelDuclGs.  Les  fympco- 
mes  qu  il  y  avoit  alors  »  étoient  la  dou- 
leur de  téte  continuelle  ,  Tinfonmie  > 
la  fièvre  lente  »  des  douleurs  dans  les 
membres,  que  rien  n'avoit  pu  appaifer^ 
&  lexoftofe  du  tibia, L'Auteur  îe  pro* 
poft  :>  fuivant  la  pratique  de  fon  tems> 
de  détruire  les  douleurs  par  la  faliva- 
tion. Mais  il  ne  perdit  pas  de  vue  le 
point  capital  d'où  dépendoit  le  fuc- 
cès  du  traitementé  L'ouverture 
TexoHofe  lui  parut  de  première  indi^ 
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cation  î  il  regardoit  cette  tumeur 
comme  un  foyer  conftanc  de  la  ma- 
ladie ,  &  la  caufe  de  la  perfpvérance 
des'  accidens,  malgré  tous  les  remèdes^ 
L'habileté  &  Tintelligence  de  Duclo^ 
fe  manifeftent  dans  toute  Ta  candaite* 
Il  a  d'abord  égard  aux  foixes  vitales , 
&  ne  croit  pas  devoir  commencer  ia 
cure  parlafalivatlon,  dans  un  homme 
fî  exténué  ;  Ton  premier  foin  eft  ji^ie  ré- 
tablir par  des  nàurritures  reftaurantes  ; 
on  prépara  eniuice  la  bouche  à  la  faUva* 
tion ,  par  l'ufage  dii  mercâre  doux  à  une 
dofe  a/Fez  forte  pendant  quatre  jours* 
Le  malade. en  fut*  purgé  par  le  bas. 
Ses  felles  écoient  d'uo  bleu  verdâtre, 
comme  Duclos  dit  .  qu'elles  font  tou- 
jours par  Peffet  des  purgarifs  mercu- 
riels.'Il  palfa  enfuîte  aux  fripions  :  à 
la  huitième ,  la  fluxion  catharrale  fur 
la  poicriue  »  furyint  ;  mais  çomme 
les  traits  auxquels  on  s'attend  ,  font 
moins  de  mal  »  il  remédia  »  dit-il ,  à 
cet  a'cçident  par  un  vomitif  donné 
fans  délai»  Cependant  les  gencives  ne 
s*ulcéroi'ent  point.  On  continua  les  fric- 
tions ,  .elles  furent  faites  jufqu'au , 
nombre ''de  quatorze  ï  la  bonté  du 
pouls  s  la  di^iiinuôon  de  la  douleur  » 

Se  k  manière  dont- le -malade  fuppoc^ 
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toit  le  traitement ,  enhardirent  à  les 
porter  jufquà  ce  nombre.  Les  con- 
lultansavoient  marqué  beaucoup  d  op- 
pofîcion  à  ce  que  Ton  attaquât  direc- 
tement le  mal  de  la  jambe;  &  la  raifoa 
qu'ils  en  donnoienc  ^  étoit  que  la  peau» 
étoit  faine.  &  fans  la  moindre  altéra-^ 
tion»  Mais  Duclos  peiiifta  dans  fon 
Sentiment,  &  foutinc  que  le  propre 
du  vice  vénérien ,  étoit  d'attaquer  les 
os  primitivement.  Il  fe  détermina  donc 
4'après  fes  propres  connoiflfances  ,  à 
appliquer  un  cautère  potentiel  qui  dé- 
couvrit une  carie  fort  étendue ,  la- 
quelle fut  détruite  par  l'application  du 
feu,  réitérée  quatre  fois,  &  par  l'u- 
iàge  de  la  poudre  d'Euphorbe  ^  pour 
aider  à  la  féparation  des  parties  brû- 
lées. Le  malade  recouvrai  par  cejfe- 
cours ,  une  parfaite  famé. 

Cette  cure  a  donné  lieu  à  trois  ré- 
jflexîons,  propofées  à  Horftius,  qui  a 
fait  part  à  Duclos  de  fes  remarques  fur 
les  difficultés  qui  en  foiit  l'objet,  Le 
bon  état  .de  la  fanté  de  l'époufe ,  &  de 
quatre  enfans  nés  pendant  les  dix  an- 
nées  qui  ont  précédé  le  traitement, 
a®.  L'adion  du .  Mercure  donné  en 
.  iridions  à  larges  dofes  ,  fans  caufer 
K  moindre  évacuation  ;  l'Auteur  rap: 
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porte  qu'il  avoit  déjà  obfervé  deux 
ibis  le  même  phénomène  y  que  dans 
ces  cas  .  il  donnoit  par  compenfation 
une  pljus  grande  quantité  de  Mercure, 
&  que  les  malades  guériiToie&c  égale* 
ment  bien«  Nous  pouvons  dire  au- 
jourd'hui que  la  gaérifon  n^en  eft  que  \ 
plus  ailurée*  La  troiiiéme  réflexion  de 
l'Auteur^  concerne  le  mal  iocal  :  il 
pafle  pour  déterminé  dans  tous  les-- 
ouvrages  qui  ont  traité  de  Texfolia- 
tion  des  os  ,  qu  elle  fe  fait  en  qua- 
rante jours ,  ou  au  plus  en  cent  »  & 
il  n  a  pu  l'obtenir  avant  dix  mois. 

Le  réfultat  de  cette  difcuÛîon  efl; 
que  le  Mercure  en  frictions  n'excite 
pas  néceflaîrement  la  falivation  ^  lors 
même  qu'on  cherche  le  plus  à  la  pfocu-/ 
rer.  Il  eft  démontré  de  p]us  qu'on  peut 
Ja  prévenir  par  la  préparation  des  ma-* 
lades  &  par  radmlniftration  métho- 
dique du  remède»  Le  point  eflèntiel 
eft  d'en  continuer  Tufage  autant  de 
tems  qu'il  eft  convenable  de  le  faire» 
'&  fur-tout  de  ne  pas  négliger  d*atta- 

3uer  pr^inaitivement  le  foyer  paiticulier 
u  mal,  s'il  y  en  a  un.  Eabrice  de 
Hilden  en  a  fait^n  précepte  quon 
ne  peut  trop  irtculquer  pour  rintéréc 
de  rhumanité,  |l  eft  des  cas  oik  au- 
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cun  remède  ne  peut  réuflîr  avant  To-^ 
pération  chirurgicale ,  &  aprtès  ce  fe^* 
cours  ,  les  fridions  préfencent  le 
moyen  de  guérifon  le  plus  fur  &  le 
plus  doux  :  elles  feront  toujours  inef- 
ficaces ,  fî  on  laiffe  fubfifter  le  foyerj 
d'où  rinfeélion  fe  reporte  dans  la 
maiïè  des  humeurs,  pour  éluder  l'ac^ 
tton  des  f emedes» 

Les  exceptions  que  foufFrc  le  pré* 

cepre  dont  on  vient  de  dcoiontrer 
rucilité ,  prouvent  avec  quel  difcer^ 
nement  il  faut  faire  lapplicarîon  des 
'  meilleures  régies.  La  fcience  confifte' 
à  les  connoître ,  Se  Thabileté  à  favoir 
les  mettre  en  pratique;  en  for.te  qu'on 
pourroit  être  très-favant  &  fort  malr 
habile  :  Thiftoire  de  TArt  fournit  des 
exemples  de  cette  vérité.  Le  pfécepte 
qui  prefcrit  d  attaquer  primitivement  le 
mal  local ,  a- ,  fans  douté  »  de  grands 
avantages,  mais  on  peut  en  abufer  ; 
&  ce  qui  pourra  paraître  imgulier  ^ 
c'eft  que  cet  abus  a  lieu  tous  les  jours 
de  la  pan  des  gens  qui  n'ont  auciine 
f  idée  du  précepte^ au  moins  fous  la 
face  par  laquelle  nous  l'avons  pré* 

« 
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Une  obferyation  que  je  crois 
intereflante  va  prouver  l'abus  qu'on 
peut  faire  de  ce  principe  :  Un  Officier 
de  diftinâion  au  fervke  de  ^  ^  ^  , 
me  fut  adrefle ,  il  y  a  deux  ans ,  par 
AI.  Macbei  »  célèbre  Chirurgien  à  An- 
vers ,  qu'il  avoit  confulté  en.  pafTant. 
Les  fymptômes  d'un  ancien  mal  fe 
réduifoient  à  des  douleurs  quelquefois 
inexprimables  dans  la  partie  moyenne 
du  tîbia  gauche.  Le  malade  n'avoir  au« 
cun  doute  fur  leur  caufe  primitive  i  elles 
n'avoient  pas  cédé  à  pluGeurs  traite- 
mens  anti- vénériens,  parTufagede  la 
diiiolutionde  fublimé  corroiif»  fuîvanc 
la  prefcription  de  M,  Van-Swieteq. 
Les  douleurs  variables  par  leur  vio- 
lence, mais  toujours  fixes  au  milieu  de 
l'os»  manifeflement  tuméfié  dans  toute 
rétendue  de  fa  partie  principale,  aug- 
menioient  pendant  la  nuit  »  &  eau-- 
foienc  des  infomnies  qui  détruifoient 
infenfibJement  le  tempérament  du 
malade  ;  il  fentoit  bien  qu  il  fuccom* 
beroit  à  la  longue  »  fi  ce  mal  coati* 
nuoit.  M.  Mathei  jugea  qu'étant  locàl, 
il  devoit  être  attaqué  diredement  p^^ 
une  opération  chirurgicale.  Le  ma* 
lade  vif  &  doué  d'un  grand  courage, 

yenoic  en  France  dans  la  ferme  li-t 
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folution  de  faire  le  fâcrifice  de  (k 
jambe  ,  fi  on  le  croyoit  néeefiaire  à 
la  parfaite  guérifon.  Cette  jambe  pa- 
roiflToit  précirément4ansle  cas  de  celle 
du  malade  traité  par  Samuel  Duclos  » 
9c  dont  nous  avons  parlé  au  paragrap 
phe  précédent,  La  peau  étoit  de  ooéme 
lans  la  moindre  altération  ;  le  corps 
de  Tos  etoit  un  peu  gonflé,. &  Ton 
pouvoit   raifonnablement  préfumec 
que  la  deftru(fllon  du  vice  local  pro- 
cuteroic  la  guérifon  radicale  :  mais  ïi 
n'y  avoic  point  de  fièvre  lente  comme 
dans  l'autre  cas  ;  je  ne  pouvois  foup- 
çonner  une  carie  interne,  dont  la  ma* 
tiere ,  par  fa  réiorption ,  auroic  produit 
des  accidens  qui  n  exifloient  pas*  Ces 
raifons  fuffifoienc,  du  moins,  pour  ne 
pas  précipiter  Topération  :  je  conçus 
quelque  efpérance  de  pouvoir  Teviter, 
'par  mon  peu  de  confiance  aux  tral* 
temens  piécédens  ,  dont  Tin  fidélité 
xn*étoit  encore  plus  connue  que  le 
danger,  qu'on  a  peut-être  trop  exagé- 
ré, quoiqu'ils  n'en  foient  pas  exempts* 
J'infîftai  fur  la  nécefïîcé  d'un  nou- 
veau procédé  par  les  fiiélions»  Le 
nialade  les  avoit  en  averfion  ;  il  re- 
^outoit  fur-tout  les  inconvéniens  de 
^  falivation  ,  qu  il  croyoit  indifpea* 
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fable  en  fuivant  cette  voie*  Je  vain- 
quis fâ  répugnance  j  &  lui  promis  de 
le  garantir  de  rincommodité  &  da 
dégoût  de  cette  évacuation.  Il  fuc 
préparé  par  les  bains  domeftiques  » 
&  par  un  minoratif ,  &  rais  à  Tu- 
fage  des  friâions.  L'onguent  étpic 
préparé,  avec  parties  égales  de  graiffe 
&  de  Mercure  >  exactement  revivifié 
du  cinabre  ,  éteint  d'abord  avec  un 
peu  d  ancien  onguent  Napolitain ,  fait 
lui*niême  fans  térébenthine ,  dont  la 
xraiTe  vifqueufe  bouche  les  pores  do 
la  peau  ,  &  y  attire  des  éréfipeles. 
On  avoir  incorporé  un  fcrupule  de  ' 
jtamphre  par  once  de  pommade*  La 
chambre  n  e'coit  ni  plus  clofe  ni  plus 
échauffée  r  que  pour  Thabitation  d'une 
pexfonne  en  fancé.  Le  malade  prenoit 
pour  boilfon  ordinaire  une  décoéèioa 
de  fal  fepareUle  :  elle  entrerenoit  une  lé«- 
gère  difpoiition  tranipiratoire ,  &  une 
grande  liberté  dans  la  voie  des  urines* 
Je  lui  prefcvivois  d'avoir  le  plus  grand 
foin  de  fa  bouche ,  qu'il  fe  rinçoit 
plufîeurs  fois  le  jour  «  pour  précaution  ^ 
avec  de  Teau  &  un  peu  d'eau-de  vie  9 
afin  d'en  rendre  les  parties  moins  fuf* 
ceptibles  des  impreffions  du  Mercure* 
Moyennant  ces  attention^  &  k  mo^ 
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nagement  convenable  dans  la  dofe  des 
premières  triâions,  le  Mercure  prie 
fon  cours  par  des  couloirs  ouverts  à 
fon  iâue  :  ces  routes  une  fois  établies  « 
on  procède  avec  plus  de  fécurité. 
Quand  le  ventre  necoic  pas  libre»  on 
follicirok  fon  aéèion  par  un  lavement, 
&  quelquefois  ,  par  une  infufion  de 
demi -once  de  follicules  de  féné  , 
du  foit  au  lendetnain  dans  la  décoc- 
tion de  fairepareille.  Il  y  a  fouvent 
dans  une  cure  bien  dirigée  des  cva« 
cuations  fponcanees,  qui  prouvent 
Taélion  favorable  du  remède  iirtroduit 
par  les  pores  de  la  peau.  Mon'  malade 
ufa ,  dans  lefpace  de  deux  mois  ,  Gk 
onces  de  pommade  ;  à  la  fixiéme  fric- 
tion j  il  tentit  une  grande  diminution . 
dans  Tes  douleurs  :  au  milieu  du  trai- 
tement elles  parurent  entièrement  dif- 
fipées.  Il  eft  parti  de  Paris  parfaite* 
ment  guérî ,  après  le  traitemOTr  le  plu» 
doux  ,  très-fatisfâic  d'avoir  été  pré- 
fervé  d'opérations  douloureufes  fur  fa 
jambe  ^-  à  l'amputation  de  laquelle 
il  auroit  confènti»  fî  je  Teuûe  jugée 
néceiîau'e. 

On  jioit  par  cette  réuflite  .  que  le 
vice  local  le  mieux  caracftéiifc  ,  peiir> 
en -certaines  circonftances  ,  céder  à  ua 
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traitement  méthodique  $  lotfqu'il  ny 

a  pas  de  caiîe  intérieure  qui  conferve 
un  foyer  d'humeurs  vicieufes  fur  lef*  • 
quelles  le  Mercure  ne  peut  avoir  au- 
cune aâion  0  ic  qui  rendroient  néceif- 
fairement  inefficace  TadminiAration 
des  remèdes»  fous  la  direâion  la  plus 
éclairée. 

2,^.  J'ai  dit  plus  haut  que  des  gens 
qui  profelToient  PArt  9  fans  connoitre . 
le  précepte  qui  vient  d'itre  apprécié  ». 
attaquoient  primitivement  le  vice  lo« 
cal  ;  &  ils  le  font  de  la  manière  la  plus 
dangereufe  :  nous  en  av,ons  journelle* 
ment  des  exemples  ;  c'eft  une  raifon 
de  plus ,  pour  jetter  fur  cette  pratique 
tout  le  blame  qu'elle  mérite.  Il  eft 
très- ordinaire  d'apprendre  enxonful* 
tation  ,  par  le  récit  des  malades ,  que 
les  perfonnes  à  qui  ils  ont  eu  con- 
fiance, lors  de  l'apparition  d'un  chan- 
cre ,  avoient  cru  devoir  le  deOecher 
d'abord  ,  comme  une  aphthe,  en  tou- 
chant la  furface  de  l'exulcération 
avec  la  pierre  de  vitriol  ;  d  autres 
cautérifent  avec  la  pierre  infernale  j 
enfin ,  il  y  eii  a  qui  penfent  agir  plus 
méthodiquement,  en  couvrant  deux 
fois  le  jour  les  ulcères  chaucreux  » 
avec  un  plumaceau  ,  chargé  d'on- 
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guenc  brun;  il  eft  fait  avec  le  pré-" 
-   cipité. rouge ,  incorporé  dans  de  Ton* 
guenc  bafilicuna^  Ce  n  eft  pas  à  leut 
conduite  quik  attribuent  les  progrès 
du  mal  j  ils  n'en  acci^fenc  pas  le  mau- 
vais choix  des  renfedcs  irritans  #  mais 
la  grande  virulence  de  Thumeur  vé- 
nérienne. Il  furvient  des  gonflemens 
confîdérables  ,  des  phymo-fis  inflam-^ 
matoires ,  les  glandes  des  aines  fe  to- 
ftîéfienr ,  &  la  Vérole  fe  manifefte  pat 
une  fuite  de  fyniptôincs  primitifs  ,  nés 
de  la  malJrabileté  de  celui  qui  a  irrité 
les  plus  légères  traces  du  vice  vénc-* 
«en ,  fur  la  furface  de  la  peau ,  05 
quon  auToit  détruites  par  de  fimples 
iotionsaqueuiêss  avecééi  foids  de  pure 
jproprété,  La  prudence  auroit  requis^ 
1  ufage  de   qixelques  ami- vénériens  ; 
*«ais  Je  vice  local  devoit  être  adouci, 
^  il  n'a  fait  des  progrès  rapides ,  que 
parce  qu^on  Ta  irrité  contre  toute  et 
pece  de  raifbn^ 

Ceci  n^eft  .  point  un  dogme  nou^ 
eau.  quoiqu'il  n  y  en  ait  point  de  plus 
'Négligé  dans  la  pratique  vulgaire  ;  )e 
pourro^  dire ,  très-vulgaire  ,  car  mal- 
tieureureaienc  ,  il  y  a  peut-être  plus , 
en  ce  genre  ^  de  prétendus  guérifleurs 
sue  de  malades.  JEcoutons  Boerhaava 
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.  a  ce  fujet ,  voici  comment  il  s'ex-» 
prime  dans  la  Préface  du  recueil  des 
plus  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  Maladie  Vénérienne»  (a)  dont  il  a 
donné  une  édition  en  1728. 

ce  On  doit  condamner  la  pratique 
mfuncfte  de  ceux  qui  ferment  ces  petits 
»  ulcères  avec  la  pierre  infernale  g 
»  l'eau  divine  de  Fernel  »  Teau  de  vî^ 
v>  triol,  le  Mercure  précipité  ,  &  tant 
91  d'autres  remèdes  femblables  fi  van- 
»  tés  par  des  Charlatans ,  qui  ne  font 
sù  guidés  que  par  un  fordide  intérêt  ; 
9*  fai  vu  fouvent  la  Vérole  naître  de  et 
9 fatal  ufage.  On  doit  plutpt  fe  feryic 
a»  de  remedçs  favoneux  *  aqueux  » 
9»  émol^ens  ^  qui  tiennent  c(3s  ulcères 
a»  long-tems  ouverts  j  attirent  la  ma- 
99  tiere  à  ^'extérieur ,  la  rendent  fluide  » 
90  &  eii  purgent  ainfi  le  corps»  S'il  eft 
»  une  méthode  pour  guérir  ces  plaies 
9  malignes  »  certainement  c'efl:  celle- 
3P  ci  :  j'en  ai  fouvent  fait  Theureufe 
9»  expérience  ^  après  qu  on  en  avoic 
»  employé  d'autres  fans  fuccès  :  la 
3>  nature  elle-même  nous  indique  cette 
a»  méthode.  L'écoiîlement  de  la  gp^ 

,  {a)  Jifhrodjfiacus Liiifinu  ] 
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m  nonbée  virulente  »  long-teros  entrer 

»  tenu  par  des  remèdes  convenables  , 
90  eft  le  plus  fur  préfervatif  qui  foie 
»  connu  jufqu'ici.  Si  au  contraire  on 
»  l'arrête  mal-à-propos  par  des  aftrin- 
»  gens  ,  il  dégénère  bientôt  en  vérole. 
y>  Je  me  flatte  d'avoir  expofé  claire- 
»  ment  la  nature  de  ce  mal ,  &  la  ma* 
»  niere  de  le  guérir  quand  il  eft  fimple# 
a»  £lle  confifte  feulement  à  évacuer 
»  tout  le  venin  confondu  avec  la 
3>  graiiTe  ^  ce  qu'il  efl:  aifé  de  faire  «  il 
»  le  mal  eft  récent  &  n'afreéle  qu'un 
»  feuL  endroit  :  mais  s'il  eA  invétéré  , 
»  on  a  bien  de  la  peine  à  le  guérir , 
m  Se  lorfqull  a  une  fois  pénétre  jur- 
ât qu'aux  lieux  les  plus  intimes  &  les 

^  »  plus  éloignés,  de  quoi ,  je  vous  prie  » 
3»  peuvent  alors  fervir  les  fomentations 
»  &  les  autres  remèdes  externes  ? 

»  Examinons ,  à  préfent ,  ces 
»  cères  en  des  lieux  qui  ne  font  revé- 
»  tus  que  de  lepiderme;  ils  font  en  (t 
»  grand  nombre  que  je  n'entreprends 
»  point  de  les  décrire  tous,  un  volume 
»  fuffiroit  à  peine  pour  approfondir 
»  cette  matière.  Suppofons  donc  que 
»  le  gland  de  la  verge  eft  ulcéré  : 
»  comme  il  eft  extrêmement  tendre 

•  *  '^^s  1  ardeur  du  combat  amoureux  » 
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à»fes  papilles  nerveufes  i(]ui  ont  un 
9  fentiment  exquis  »  caufent  un  plaifîr 

»  fuprême  :  la  flruâure  de  cette  paaîe 
9>  eu  admirable.  Le  corps  fpongleux 
»  de  Turètre  étant  parvenu  à  Textrê- 
»  mité  de  la  ^erge  ,  fe  replie  fur  les 
»  corps,  caverneux  ,  va  fe  terminer 
S'  a  la  couronne  du  gland,  où  il  forme 
»  le  bord  éminent  qu'on  y  obferve, 
9  Le  gland  eft  donc  compofé  de  la 
»  même  fubftance  que  Tiirètre  ,  dont 
9>il  efl;  une  continuité.  AinO,  les  muf*- 
»  des  de  la  vergé  appliqués  au  bulbe: 
»  de  Turètre  fur  jLe  col  de  la  veille  » 
9  empêchant  »  par  leur  contraâion  , 
;ple.iângj  qui  vient  des  artères  en 
9  grande  quantité , .  de  retourner  par 
»  lei>  veines ,  elle  fe  remplit  (  la  verge )  , 
a>  ffi  gonfle  &  s^étend  confidérable* 
3>  ment  ;  ce  qui  n'arrive  que  lorfqu'on 
eft  prêt  d  ejaculer  :  c'ed  pourquoi  le 
»  gland  eft  alors  fort  enflamme.  Mais 
a>  auili-tôt  après  le  coït,  la  fubftance 
3>  fongueufe  fe  relâche  «la  première; 
a>  c'e;^  dans  cet  inftant  que  fes  cel- 
m  Iules  »  déjà  vuides ,  abforbent  le  ve* 
a>  nin  fubtil  appliqué  à  fa  furface  brû- 
^  lante«  Il  eft  aifé  de  concevoir  à 
ao  préfent,  pourquoi  cette  fubftance 

P  fongniettiie  eft  fi  fréquemi&ent  &  â 
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9 abondamment  remplie  de* la  mt^ 

»  tiere  décrite  cî-deflus ,  qu'on  lex- 
»  prime  du  gland  »  pour  peu  qu'on 
30  le  prefle  ;  pourquoi  ce  tiffu  fpoa- 
9»  gieux  étant  ulcéré  &  tout  converti 
»>  en  matière  virulente  ,  le  gland  fpha- 
a>  celé  tombe  ,  &  fe  fèpare  du  refte 
»  de  la  verge ,  qui  fouvent  d'ailleurs 
»  n  a  aucun  maL  £nân  »  la  commu»* 
»  ntcation  que  le  corps  fpongieuDt^ 
&>  de  J  urètre  entretient  depuis  la  tête 
»du  membre  viril,  jurqties'fous  le 
3>  col  de  la  .veiSe ,  eft  très-évidente  ^ 
»  puifque  ce  chemin  n  eft  formé  que 
>  par  ce  feul  &  même  corps  ceiluleux-, 
»  &  que  la.  furface  de  ces  cellules  eft 
m  continuellement  arrofée  d'une  hu-^ 
9  meur  grailè&  onâueufe,  aBn  qu  elle 
*  foitgliffante,  &  puiflTe  fe  dilater  avec 
a>  Ëicilité  i  ce  qui  fait  auffi  compren* 
9  dre  pourquoi  le  venin  ,  dès  qu'il  a 
«>une  fois  pénétré  çette  partie,  s  y 
»  nourrit  de  tant  d'humeurs  &  acquiert 
»  de  nouvelles  forces»  L'autre  partie 
»  qui  entre  dans  la  compofîtion  dtr 
»  gland  avec  le  corps  fpongieyx  de 
-9  l'urètre ,  eft  un  nombreux  enchaî^ 
m  nement  de  papilles  nerveufes ,  cou- 
9chées  les  unes  fur  les  autres,  Içf* 
quelles  rampent  avec  ordre  fur  la 

9  furface 
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1^  furface  du  corps  fpongîeux,  depuii 
a>ia  couronne  du  gland ,  jufqua  To^ 
«t  rigine  de  l'urètre  ;  de  forte  que  ces 
99  petits  nerfs  qui  font  les  organes  de  , 
a»  la  volupté  &  de  la  douleur,  ne  fonc 
»d  retenus  que  par  la  membrane  externe 
»  qui  eft  fort  mince» 

pourquoi,  G  elle  efl  enlevéa 
»»  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  la 
9>  gland  paroît  tout  hériffé  de  papilles. 
>d  Comaie^Ues  font  toutes  diflinguéea 
»  les  unes  des  autres  par  une  cellulo- 
M  iîtéfort  mince,  il  la  contagion  pene^ 
a^tre  jufqu'à  elle  &  la  détruife  ,  ces 
d>  papilles  à  nud  caufent  une  douleuc 
95  fi  vive ,  qu*il  n'eft  guère  de  tour- 
35  ment  plus  crueL  Libres  déformais  » 
»  &  dégagées  de  leurs  liens ,  ces  pa- 
9>  pilles  s  élèvent  &  forment  des  ver- 

rues  vénériennes  ,  fymptôme  afr 
72  freux,  principalement  vers  la  cou-r 
»i  tonne  du  gland ,  parce  qu  il  y  a 

une  grande  quantité  de  houpes  ner-  - 
»>  veufes  en  cet  endroit*  J  ai  vu  avec 
^>  horreur  le  gland  refTembler  à  ua 
93  hériflbn  ,  tant  il  étoit  défiguré  pat 

ce  mal ,  qui  empêchoic  prefque  tous 
99  les  mouvemens  du  prépuce*  Loil^ 
»  qu'un  Chirurgien  a  rimprudence 
99  d'appliquer  des  remèdes  acres  fui 
Tom^  IL  X 
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99  la  furfaee  vive  du  gland ,  dépouillé 
»  de  fon  enveloppe ,  fouvent  il  fe  fait 
9>  une  cruelle  mâammation  à  tout  le 
»9  corps  de  la  verge  9  &  elle  caufe  un 
9>  priapifme  extrêmement  douloureux» 
13  C'eft  la  laifon  pour  laquelle  les 
''émoliiens,  les  anodyns»  les  relâ^ 
93  chans ,  Se  tous  les  remèdes  qui  peu- 
n  vent .  attirer  le  venin  à  Textérieur  » 
>»  conviennent  effèntiellement  :  Ton 
»  eft  même  forcé  d  y  avoi(  recours  f 
quoique  trop-  tard  ,  lorfqu  on  veut 
appaifer  les  accidens  que  les  corro- 
a>  fifs  ont  produits.  J'ai  fait  en  ce  cas. 
Il  avec  le  lait  &c  la  guimauve^  ce  que 
>»le  mercure n'ayoit  pu  faire  :  j'ai  fait, 
»> avec  longuent  d alchœa  &  le  nutrU 
i»tum,  ce  que  l'on  ne  pouyoît  faire 
d>  avec  Tonguent  égiptlac ,  &c  avec  les^ 
n  prépaiations  mercurielles* 

»  Enfin ,  la  dernière  partie  qui  forme 
»  le  gland,  efl:  cette  membrane  très^ 
M  fine  qui  Tenveloppe  ,  &  dont  j'ai 
»  fait  mention  plus  d*une  fois.  Cette 
>9  production  de  l'épiderme  intérieure 
du  prépuce,  monte  fur  la  couronne 
du  gland,  couvre  toute  fa  furfaee,' 
9i  s'étend  fur  la  peau  du  prépuce ,  fut 
w  celle  de  toute  la  verge  à  qui  elle  (ert 
fur-peau»  Se  entretient  ainfi  une 
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m  communication  entre  répideime  Se 
»  1^  furface  du  gland.  C  eft  pourquoi 
»  on  a  vu  fouvent  des  ulcères  malins 
»  s'étendre  de  la  verge  au  gland,  &  du 
»  gland  à  la  veirge.  Cet  exemple  faic 
»  voir  que  les  effets  du  même  venin 
30  font  différens ,  fuivant  les  difFérens 
»  lieux  qu'il  afFeâe  »  Sec. 

3i  Si  une  partie,  couverte  de  la  peau  J 
»  efl:  récemment  infeâée  ,  il .  faut  la 
a»  laver  fortement  &  long-tems  avec 
0  du  vin  ^  du  miel  &  du  fel ,  chauds  $ 
3»  enfuite  on  y  trempe  des  linges  dont 
»on  enveloppe  la  partie  qu'on  en-^ 
•  tretîent  toujours  aans  une  chaleur 
a»  çgale*  Si  la  contagion  efl  invétérée 
»  avant  qu'on  ait  appelle  du  fecours , 
9  il  faut  laver  la  partie  avec  les  mêmes 
^  remèdes  fort  chauds ,  y  appliquer 
a>  un  véflcatoire^  &  mettre  par-deflus 
a»  des  comprefles  trempées  dans  la 
a>même  fomentation,  &c  Ton  conti-^ 
9  nuera  ainfi  au  moins  pendant  douze 
»  jours. 

39  Si  la  partie  récemment  aiïèâée 

»  efl  dénuée  de  la  peau ,  comme  la 
3>  furface  interne  du  prépuce» le  gland» 
»  les  lèvres ,  la  bouche  ,  Sec.  auflî-tôt 
a»  ayant  tiré  le  prépuce  en  arrière  »  oa 
9  doit  mettre  la  verge  dans  un  bain 

X  1  j 
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»  compofé  des  mêmes  remèdes  quô 
9i  les  fomentations  »  ou  autres  fembla-« 
b  bles ,  qui  ne  peuvent  jamais  être 
»trop  émoIliens«-C  efl  un  fouverain 
»  remède  pour  ouvrir  les  pores  &  atti- 
9  rer  la  matière  au  dehors.  On  coq« 
»tinuerd  donc  foigneufement  de  fo« 
»  menter  ces  parties ,  &  de'  les  entrete- 
9  nîr  dans  L'humidité  &  la  chaleur.  Oa 
m  employera  ces  mêmes  remèdes  quoi*' 
w  que  le  lieu  afieâé  foit  déjà  ouvert;  car 
9>  alors  la  matière  qui  trouve  une  iiTue 
9  libre  au  dehors  »  ne  pénètre  point  in« 

cérieurement*  Ainfl  ^  en  guériiTant  le 
»>  mal  préfent  »  or  prévient  celui  qui 
9  arriveroit ,  &  en  fuivant  cette  me- 
9>  thode  9  on  eft  aiTuré  d'une  guérifoa 

entière;  (î  on  l'a  négligé,  ce  mal 
99  dégénère  fouvent  en  vérole  •  •  •  •  il 
53  ne  s'agit  que  d'une  feule  partie  ex* 
99  terne  récemment  afièâée  ^  &  d'un 
35  feul  petit  ulcère  ,  dans  lequel  tout  le 
3»  miafme  contagieux  eft  retenu.  Co 
t>  font  les  progrès  de  la  contagion 
3>  qu'il  faut  éviter  «  &  on  peut  être  cer-* 
3>  tain  qu'en  fuivant  la  méthode  pref- 
écrite  9  on  attirera  toute  Thumeur 
^  en  dehors ,  &  qu'on  aura  rareoienc 
>>  befoin  d'avoir  recours  au  traitement 

9»  fpécifîquede  la  Vérole»  parce  qu  elle 
9>naura  pas  lieu 
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Ces  principes  font  applicables  att 
traitement  de  la  gonorrhée  virulente; 
Cette  maladie  eft  toujours  inâamma** 
toire  dans  Ton  origine ,  &  Ton  con^ 
vient  que  quoiqu'elle  aie  une  caufe 
vénérienne  »  elle  ne  donne  cependant 
pas  la  Vérole ,  lorfqu*elIe  eft  traitée 
méthodiquement.  La  matière  conta- 
gîeufe  qui  a  pénétré  au  travers  des 
ppres  de  la  furface  du  gland ,  fe  gUile 
dans  les  cellules  de  cet  corps  fpon- 
gieux  jufqu  au  col  de  la  veflie  ,  où  il 
fe  forme  un  engorgement ,  fuivi  d'une 
légère  ulcération',  avec  écoulements 
La  douleur  les  cuifibns  qui  fe  raani- 
fef1:ent  aux  premiers  inllans  de  la  ma- 
ladie »  montrent  allez  fon  caraâere , 
&  les  indications  qu'il  piéfente.  Les 
faîgnées ,  ordinairement  trop  négli- 
gées ;  un  régime  humedant ,  des  ti- 
ennes adoûei(Iai)tes  ;  les  caïmans  «  û 
1  acreté  de  la  matière  excite  des  érec- 
tions douloureufes  ;  enfin  »  il  faut  con* 
battre  rinflammarion  par  tous  les 
les  moyens  qui  y  font  propres  :  les 
bains  &  demi- bains  font  très -profit 
tables, 

Xiij 
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Les  premiers  accldens  calmés  j  on 
doit  favorifer  l'écoulâment  de  la  ma- 
tiere  ;  &  rien  n'y  eft  plus  convenable 
que  la  perfévérance  dans  le  régime 
adoucliïant  &  humecSant.  Les  boif- 
fons  légèrement  nitrées  y  contribuent 
efficacement.  Si  Ton  voulolt  s'en  tenir 
à  ce  procédés  les  gonorrhées  »  dont  le$ 
commencemens  ont  annoncé  la  plus 
grande  virulence,  deviendroient  bé- 
nignes :  mais  !a  pratique  vulgaire  a 
confacré  des  remçdes  qu'on  croit  pro- 
pres à  faire  couler  plus  abondamment 
la  matière  :  plus  ces  remèdes  font  ac- 
tifs, 8l  moins  ils  conviennent ,  /ur-touC 
dans  les  coramenceipens.  Les  purgatifs 
hydragogues ,  vatités  par  Boerhaave  « 
font  très-préjudiciables ,  fur-tout  dans 
Tufage  piématurét  Je  n'exagère  pa> 
en  avançant  que  f  ai  vu  plus  de  cent 
fois  la  fluxion  fur  les  tefticules ,  nom- 
mée vulgairement  chaude-pliïe  tom- 
bée dans  les  bourfes ,  à  la  luire  d  une 
fîmple  prife  de  pillules  mercurielles; 
ce  purgatif  en  agaçant  &  irritant  fup- 
primoit  l'écoulement ,  loin  de  le  pro* 
curer.  Les  balfamiques  donnés  comme 
mondifians  &  déterfîfs ,  font  ftirou-' 
lans  9  &c  rendent  fouvent  le  mal  plus 
long  &  plus  rebelle.  Une  expérience 
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raifonnée  a  fait  connoître  que  Ci  l'on 
étoit  attentif  à  continuer  plus  long-  ^ 
tems  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  » 
le  régime  &  la  cure  antiphlogiftiques , 
en  infiftant  fur  les  délayans ,  les  re- 
lâchans ,  les  adouciflans ,  la  plupart 
des  gonorrhées  fe  léduiroienr  plutôt 
à  un  fîmple  écoulement  fércux ,  qui 
fe  tariroit  fpontanément ,  ou  à  l'aide 
de  quelques  toniques.  Les  inexaftî- 
tudes  dans  le  régime  font  varier  cet 
écoulement ,  ce  qui  prouve  fon  itf- 
âuence»  &  les  fecours  qu'on  pourroit 
en  attendre ,  s'il  étoit  bien  réglé.  Mais 
on  s'ennuie  de  ne  pas  voir  la  fin  d'un 
fîmple  fuintcment ,  on  veut  des  re- 
mèdes ,  &  plus  on  en  fait,  moins  les 
chofes  avancent.  Les  remèdes  £ûts  à 
cpntre-teras  aggravent  le  mal ,  le 
rendent  opiniâtre  ;  il  y  en  a  même  qui 
caufent  des  accidens  confécuiifs  ha- 
bituels ,  tels  que  les  embarras  de  di£Fé- 
rens  genres  qui  gênent  l'excrétion  de 
l'urine ,  &  qui  font  le  plus  ordinaire- 
ment TefFet  de  Tufage  indifcret  des 
aftringens ,  Se  fur-tout  des  injeâioris 
faites  dans  le  canal  de  l'urètre  dans 
la  vue  de  confolider  les  fources  de  l'é- 
eoulement. 

Boerhaave  a  fait  mal-à-propos  une 
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e(pece  particulière  de  gonorrhée,  dé 
ces  accidens  confécutifs  i  il  en  mec  le 
fîége  à  la  glande  proftate  ;  il  convient 
u'elle  vient  quelquefois  de  la  longue 
urée  des  autres  gonorrhées  :  elle 
xnanifefte»  dît  il  ^  par  des  tumeurs  au 
périnée.  Le  cours  de  Turine  eft  (bu- 
venc  fupprimé  tout  d'un  coup  »  fans 
caufe  évidence  ;  les  malades  font  en- 
vain  les  eiForts  les  plus  violens  pour 
uriner,  il  eft  quelquefois  împofiîbld 
d'introduire  la  fonde  jufque  dans  la 
veffie.  Boerhaave  juge  ce  mal  trè^ 
difficile  à  guérir  ;  il  ne  Jul  oppofe  que  la 
falivacion  par  les  friâionsmercurielles» 
Ilneconnoiffoitpas  le  traitement  local 
par  Tufage  des  bougies.  Il  fait  la  deC^ 
criptîon  de  différens  vices  organiques 
accidentels  ^  que  fon  peu  d'habitude  à 
obferver  ces  fortes  de  maux  lui  fait 
cnvifager  comme  des  fymptômes  eC- 
fentiels  d^une  efpece  parciculiere  de 
gonorrhée.  J'ai  vUtdit-Ùj  toute  la  fub£ 
tance  cellulaire  qui  environne  &  fé- 
pare  les  véficules  féminales^  la  veilie» 
le  redum ,  le  périnée ,  &c.  ulcérée  ; 
putréfiée  ^  rongée  :  il  s'y  étoit  formé 
des  clapiers      des  fiftules  qui  s'ou- 
vroient  au  fcrotum ,  au  périnée,  à  la- 

Busj  &  confumoienc  coûtes  ces  par* 


tles.  Boerhaave  dit  expreflement  qu  il 
étoit  impofEble  de  guérir  ce  mal.  Les 
bains ,  les  fomentations ,  les  injec- 
tions »  les  emplâtres ,  les  onguens ,  les 
»  cataplafmes ,  les  incifions ,  les  dilata^» 
tîoDs  t  tout  étoit  inutile ,  Ton  ne  pou-» 
voit,  ajoute- 1- il,  empêcher  l'urine  de 
jbrtir  par  ces  ulcères  :  l'abflinence 
même  ,  les  décochions  fudorifiques , 
les  fueurs  excitées  par  la  vapeur  des 
efprits  ardens ,  la  falivation  excitée 
&  foutenue  de  la  manière  la  plus 
exaâre  »  rien  ne-  pouvoir  foulager  ces 
Hialheureux.  Cela  eft  aifé  à  croire» 
Comment  Bberhàave  a-t-il  pu  ima« 
giner  que  la.  falivation  ,  les  fueurs  & 
tous  les  tobrmens  qu'ail  a  fait  foufirit 
i  fes  malades  »  pourioient  avoir  efiec 
fur  un  mal  local ,  fur  un  embarras^ 
quelconque  du  canal  de  l'urètre ,  qu'il 
^loit  attaquer  immédiatemeiît  &  dé- 
truire par  les  moyens  convenables  ? 
Pourquoi  attribuer  au  vice  vénérien 
les  défordres  accidentels  ,  effets  de  la 
rétention  d'urine  &  delà  crevafle  con* 
fècutive  du  canal  de  l'urètre ,  entre 
iobdacle  &  la  yeffie ?  J'ai  démontié 
par  les  remarques  ajoutées  aux  Com- 
mentaires de  M.  Van-Svietcn ,  fur  les. 
Aphoriimes  de  Boerhaave ,  à  l'article 
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des  FiJiuUê  (a) ,  que  ce  grand  Me- 
dbcin  ,  &  fon  dode  interprète  n'a- 
voient  pas  les  nations  que  Texercice 
de  la  Chirurgie  auxoit  pu  leur  fournir 
pour  parler  de  cette  maladie  en  con* 
noiiïance  de  caufe.  Quand  à  l'occa*-' 
fton  de  quelque  obftacle  habituel  dans 
le  canal  de  Turètre ,  il  furvient  une 
rétention  abfolue  des  urines,  ou  même 
une  diminution  plus  forte  de  leur 
cours ,  il  fe  fait  entre  Tobilacle  &  la 
veflîe,  une  crevafle  par  laquelle  les 
urines  pénétrent  dans  le  tifiii  cellu- 
laire, ôc  s'y  infiltrent  irrégulièrement  : 
elles:  fe  font  joue  à  l'extérieur  en  dif*» 
férens  endroits ,  au  périnée ,  /au  fcro- 
tum  »  dans  les  aines ,  vers  les  cuilfes  » 
&  quelquefois  même  vers  le  haut  , 
jufqu  au  - deûus  de  lombilic ,  par  des 
abfcès  gangreneux»  Garengeot  parle 
dans  fon  Traité  .des  Opérations  »  d'um 
homme  qui  avoit  eu ,  par  la  réten^; 
tion  deTurine»  neuf  tumeurs  gangré^ 
neufes  qu*il  avoit  ouvertes.  Echap- 
pés au  danger  de  cet  accident  »  les 
malades  voyenc  fortir  les  urines  par 


f  a)  Tome  I V ,  de  réditton  Françoift^ des 
Aphorifmes  de  Chirurgie,  pag,  ^jz. 
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toutes  ces  diverfes  iflues ,  toutes  les  fois 
qu'ils  fatisfont  au  befoin  de  les  rendre» 
N'eft-ce  pas  s'abufer  que  de  pren- 
dre la  multiplicité  de  ces  iinus  iiHa^ 
leux  pour  des  fymptômes  d'une  gonor- 
rhée particulière,  dont  ils  feioient  PeP» 
fet  nécefTaire  ?  On  s'eft  trompé  plus 
groflîérement  encore  dans  la  pratique; 
car  on  lit  des  obfervations  où  le 
Chirurgien  eft  repréfenté  le  biftouri 
à  la  main ,  occupé  de  faire  Touver-^ 
ture  de  chacun  de  ces  finus ,  afin  de 
parvenir  au  preiAîer  fîege  de  la  ma- 
ladie. Un  de  ces  conduits  urineux 
contre-nature  a  mené  l'Opérateur  fur 
Tos  pubis ,  &  il  a  inhumainement  fait 
la  feâiod  du  ligament  ftifpenfeur  de 
la  verge,  pour  parvenir  à  Tendroit  de 
lurètre  par  lequel  lurine  s'étoit  fait 
jour.  Nous  efpérons  qu'à  l'avenir  les  . 
malades  feront  à  Tabri  d  çtre  ainfi  dif- 
féqués  tout  vîvatîs  par  des  opérations 
inutiles,  &  qui  peuvent  devenir  très^ 
dangereufes.  L'indication^curatîve  eft 
aufii  iimple  que  facile  à  faifir  :  Il  faut 
procurer  un  cours  libre  à  Turine  par 
'  une  feule  ilTue,  On  y  réuflit  très- fou- 
vent  &  heureufement  9  en  rétabliilant 
le  conduit  naturel  dans  fes  fondions , 
par  Tufage  méthodique  des  bougies^ 
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Dès  qu  on  a  facilité  le  cours  de  TtH 
jTÎne  par  le  canal  de  l'urètre  ,  elle  ceflfe 
lie  fe  porter  dans  les.  flous  quelle  se.- 
toit  creufës  dans  le  tems  de  la  réten-^ 
tiont  Ces  finus  fe  guériflènt  d'eux- 
mêmes  ,  les  duretés  &  les  callofitéis 
qui  fe  feroient  formées  le  long  de  ces 
trajets ,  n  y  auroienc  eu  lieu  qu'accL- 
dentelleaient  ;  euuetenues  par  le  pai?» 
fage  des  urines  ,  elles  (e  diffipent 
naturellQraent  ^  lorfque  les  ufines  cef* 
fent*  d  y  paSer^t  Voyez  dans  le  troi- 
fîéme  tome  in-^^.  des  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie 3.  ma 
Diflcrrarion  fur  les  pierres  urinaires 
formées  hors  des  voies  naturelles  dcr 
l'urine ,  où  la  queftion  des  fiftules  uri* 
naires  efl:  traicéQ  fommaûcement  pac 
«çcdîbni^ 

Il  eft  .vraî  que  ces  obftacles»  danst 
le  canal  de  rurèrre ,  font  des  fuites 
ordinaires  de  gonorrhées  virulentes 
ou  ti^aitées  peu  méthodiquement  >  ou, 
de  ces  Ix^aladies  contradées  en  réci^ 
dives  plus  ou-  moins  nombreufes.  Les 
malades  qui  çn  foot  affligés,  ont  de- 

peine  à  uriner  »  parce  qu'ils  net 

|>itieQi:  pas  à  plein  c^oal  4  ïwm  n« 
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(Eoule  que  par  un  fil  plus  ou  moins  fia 
&  en  fourche.  M.  Aftruc  a  traité  de 
cette  maladie  fous  le  nom  de  ftrap^ 
xgurie  habituelle  (a).  Il  range  ces 
obflacles  fous  fîx  genres  qu'il  diflin^ 
gue ,  foit  par  la  nature  du  mal  »  fbit 
par  le  (iege  qu'il  occupe  >  en  con-* 
venant  néanmoins  que  la  diverfité  des 
caufes  conjointes  ne  peut  guère  êtr^ 
établie  que  fur  de  pures  conjeâures» 
.Que  cesobftacles  foient  des  carnofités 
ou  hyperfarcofes  produites  fur  des  ut* 
cèrcs  cacoëthes  ,  ou  des  cicatrices 
dures  &  calleufes ,  ou  une  fimple  conf- 
trîéèion  du  canal.  M,  Aftruc  n'admet 
qu'une  méthode  d'y  remédier  ^  en- 
core cette  méthode  n  eft  elle  que  pal- 
liative*  Il  rejette  Tufage  des  cathéré^ 
tiques  ^  dont  pluiieurs  Auteurs  ont 
parlé  avec  éloge ,  parce  qu'ils  peu- 
vent agir  fur  les  parties  faines  de 
l'urètre  >  &  y  attirer  infiammation 
&  tous  les  accidens  confécutifs  de 
l'entière  fuppreflîon  du  cours  des 
urines«  Ambroife  Paré»  &  plufîeurs 
autres  Auteurs  ont  décrit  les  moyens 
de  porter  par  des  fondes  ou  canules^ 

m  ■  ■   M  m  ^ 

(a)  Voyez  au  tome  fijivant,  lirrc  111% 
^Ka^  lue  ' 
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le  médicament  fur  Tobftacle  même  : 
nous  en  parlerons  dans  un  inftanu 

La  féconde  méthode  rejettée  pat 
M*  Âftruc ,  conllftok  à  faire  au  pérU 
née  une  incifion»  paï  laquelle  le  canal 
de  l'urètre  étoit  intéieflé,  afin  de  pou- 
voir faire  fuppurer  les  obftacles  9  en-* 
fuite  déterger  &  cicatrifer  la  plaie* 
C'eft  l'opération  de  la  Boutonnière  » 
quipeut  encore  avoir  fon  utilité  en  cer- 
tains caS|  très-rares  à  la  vérité ,  depuis 
qu'on  fait  fe  fervir  utilement  des  bou- 
gies emplaftiques  »  fi  connues  de  nos 
jours ,  &  dont  M.  Aflruc  femble  avoir 
entièrement  ignoré  i'ufage» 

Il  parle  en  troifiéme  lieu,  de  pe- 
tites tentes  emplaftiques  qu'on  pouf- 
foit  à  f  endroit  de  l'obftacle ,  &  qu'on 
retiroit  au  moment  qu'on  avoir  befoin 
dVriner,  pour  les  replacer  enfuite. 
Elles  étoient  enduites  d'emplâtre  de 
tVigo«  Ce  procédé  curatif  en  regardé 
par  M.  Aftruc ,  comme  pouvant  opé- 
rer les  effets  les  plus  falutaires  ;  il  lui 
trouve  néanmoins  des  inconvéniens  ; 
le  premier,  que  la  bougie  eft  trop 
courte ,  &  qu  elle  n'agit  qu'en  dila- 
tant Tendroit  de  Turètre  qu  elle  oc-^ 
cupe,  ce  qui  fait,  dit-il,  que  le  ca- 
nal fe  teifetre  au-de0us  &  au-delfous 
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de  lendroit  dilaté*  Le  fécond  incon- 
vénient eft  rincommodité  d'avoir  tou* 
jours  befoin  d'un  Chirurgien  ,  pour 
placer  &  replacer  le  petit  ï^ont  de 
bougie     •  Ce  font  les  raifons  qui  dé- 
terminent ce  favant  Médecin  à  donnée 
la  préférence  à  des  fondes  de  plomb  , 
paffies  à  la  filière ,  &  de  difFérens  dia- 
mètres. On  fe  fert  d'abord  d'une  fonde  ^ 
très-fine  >  graiffée  d'huile  d'amandes 
douces  ;  on  les  porte  chaque  jour  pen^ 
dant  trois  ou  quatre  heures;  on  au^ 
gmente  par  gradation  ie  diamètre  dd 
canal  de  Turètre,  parrufagefucceflîfde 
fondes  plus  grofles ,  '&  Ton  parvient  » 
dit*on  ^  par  une  longue  perfévérance,' 
à  procurer  le  cours  libre  des  urines. 
*  Ces  fondes  de  plomb ,  utiles  en  quel- 
ques cas  ,  font  ici  le  hochet  de  Tinexpé- 
riejice.  Il  eft  certain  quelles  n'ont 
point  la  vertu  de  détruire  la  plupart  des 
obûacles  î  &  que  les  bougies  eniplaf- 
tiques  mettent  le  canal  en  fuppura- 
tion,  &  procurent  le  dégorgement  des 
parois  de  l'urètre  ;  car  leur  premier 
effet  eft  d'exciter  un  écoulement  ^  com- 
me d'une  gonorrhée  renoavellée  ;  la 
ftrangurie  habituelle  n'auroir  pas  lieu  , 
£  Ton  terminoit  la  cure  des  gonorrhées 
ordinaires  par  Tufage  des  bougies» 
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On  peut  les  préparer  avec  les  tafi 

plâtres  de  mucilages  &  de  dyachilon 
pour  faire  fuppurer  ;  de  de-Vigo ,  pour 
tondre  &  déterger  ;  &  avec  de  la  cire  ^ 
de  rbuile  &  du  blanc  de  baleine  «  ou 
avec  le  cérat  de  pierre  calaminaire  fur 
la-fin  9  pour  cicatrifer* 
•  '  Les  fondes  de  plomb ,  lorfqu'll  n'eft 
queftion  que  de  tenir  Je  canal  ea 
forme  5  &  empêcher  fonfîmple  rétré- 
ciilemenc  ,  peuvent  être  employées 
utilement  :  elles  ne  peuvent  remplir 
que  cette  indication.  M.  Aflruc  en 
attribue  Tinvention  à  un  Médecin  de 
Nîmes  »  dont  le  nom  n'eflpas  connu  ^ 
qui  vi voit  en  i  ^'6o  ;  du  moins  paroit-il 
le  premier  qui  en  ait  fait  mention  »  dans 
des  obfervations  qu  on  a  recueillies  à  la 
fin  des  ouvrages  de  Rivière  ,  imprimés 
à  Lyon  en  ^6^^.  Un  Religieux  de 
rOrdrê  de  Saint-Auguftin  foufFroit  les 
douleurs  les  plus  cruelles  »  toutes  les 
fois  qu'il  urinoit  ;  il  avoit  fait  ufage 
de  diiférens  remèdes  >  &  principale*  ' 
ment  de  la  poudre  de  Sabine ,  pour 
détruire  les  ob/lacles  qu'il  avoit  dans 
le  canal  de  l'urètre.  Ce  malade  éroit 
au  défefpoir  de  n'avoir  trouvé  aucun 
foulagement  :  (es  douleurs  devenoient 
tous  les  jours  plus  vives»,  au  point  qu  il 
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avolt  pris  la  réfolution  de  finir  fes 
maux  en  fe  précipitant  par  la  fe- 
nétrCt  Ce  Médecin  eut  pitié  de  fon 
écat  ;  il  lui  conieilla  Tufage  des  fondes 
de  plomb  graduées ,  à  porter  conti- 
nuellement nuit  &  jour  ;  le  quinzième 
jour  il  rendit  les  urines  très-librement 
&  fans  la  moindre  douleur  »  &  il  ob- 
tint une  guérifbn  parfaite  après  avoir 
perfévéré  très-long-tems  dans  Tufage 
de  ce  moyen. 

Il  eft  aflez  indifférent  de  favoîr  à 
qui  Ion  eft  redevable  de  rinv.entioa 
des  fondes  de  plomb  ;  maïs  Tinftruc- 
tioQ  des  jeunes  Chirurgiens  ne  me 
permet  pas  de  leur  laifler  ignorer,  que, 
Louis  Gujron ,  iîeur  de  la  Nauche  >  doat 
M,  Aftruc  parle  dans  le  fécond  jtome 
in-ij"*  de  fon  Traité  De  Morbis  V ene- 
ttU ,  à  l'époque  de  ,  étudioîc 
eix  Médecine  fous  Louii  Durer  en 
iy(^5«  Dans  fon  Ouvrage  intitulé 
Cours  de  Médecine ,  contenant  le  Mi- 
roir de  beauté  &  fanté  corporelle  ; 
dont  j  ai  fous  les  yeux  la  lîxiéme  édi- 
tion 4  imprimée  à  Lyon  en  167^  ; 
par  les  foins  de  Lazare  MeyJfonnier\ 
Aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de 
cette  Ville  ,  il  efl  parlé  de  la  cure  des 

carnoiicés  ^  par  leur  confomption  ; 
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uis-diiEcile  ^  parce  qu'il  eft  mal  aifé, 
dit-on ,  de  porter  &  expofer  juftemeDt 
&  fans  faillir^  les  médicamèns  exédans 
fur  la  caruncule  >  qu'on  n'en  touche 
auiC  les  parties  faines  voifînes.  Néan* 
moins  la  néceffité  a  fait  inventer 
des  chandelles  de  cire^  ointes  d'on- 
guent propre  par  un  bout>  &  des 
canules  de  même  ,  pour  y  porter 
des  ferremens  ,  ou  médicamèns  em- 
plaftiques,  poudres ,  onguens,  &c.  La 
poudre  fubcilement  pulvérifée  du  Sa- 
vinier,  (fabina)  mange  &  confomme 
fans  douleur  les  carnoficés  ;  ou  qui 
la  voudra  rendre  plus  exédante^  il 
y  faut  mêler  autant  d  ocre  que  de 
iâvinter;  'elle  doit  être  appliquée  avec 
un  canule  fenefliée  :  ces  remèdes 
ferviront  autant  à  la  caruncule  ré« 
cente ,  qu'à  Tin vétérée,  pourvu  qu'elle 
foit  excoriée.  La  camofîté  confumée» 
ce  qui  fe  connoît  par  la  libre  émiC^ 
fîon  de  l'urine  du  malade ,  on  cica- 
trifera  l'ulcère  reftant^  avec  poudre 
de  tuthie  &  eau  alumineufe  »  ou  par 
•une  fonde  de  plomb  j  portée  long-tems 
dans  le  canal  de  la  verge  ^  frottée  de 
vif-argent ,  approuvée  avant  moi  de 
plufieurs  bons  Praticiens» 
Ces  fondes  écoient  donc  un  moyen 
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,  delà  pratique  ordinaire  en  ces  fortes 
de  cas ,  mais  fur  la  fin  de  la  cure 

\  feulement.  Nous  avons  vu  9  il  y  a 

\  ^ju^î^^ues  années  ,  le  mauvais  efFet 
G  avoir  frotté  une  fonde  de  plomb 

\  avec  dû  vif«argent  y  &  même  avec  de 
l'onguent  mercurieL  Le  vif- argent 
qui  s'infînue  dans  les  pores  du  plomb» 
rend  très- fragiles  ces  fondes ,  que  le 
pâflàge  par  la  filière  avoit  fait  duc* 
tiles  &  fouples-  M.  de  Poinfable  » 
.Gouverneur  de  la  Martinique  9  ayant 
fait  ufage  de  ce  moyen  ,  la  fonde  fe 
càfla  à  fon  milieu ,  le  bout  intérieur 
pafla  dans  la  veflîe.  Il  vint  à  Paris  ^  Se 
avant  que  de  propofer  l'incifion  mé- 
thodique de  l'urètre ,  pour  parvenir 
à  faire  rextraâion  de  ce  corps  étran* 
ger,  on  en  tenta  la  diflblution  par 
des  injections  de  vif-argent.  La  cefla* 
tion  des  douleurs  habituelles  par  leur 
ufage  3  fît  illufion  à  feu  M*  le  Dran« 
Il  crut  être  parvenu  à  avoir  fait  fon- 
dre le  plomb  refté  dans  la  velTie, 
M*  de  Poinfable  retourna  à  fon  Gou- 
vernement; il  y  mourut^  &  Vouver- 
ture  de  ibfi  corps  faite  folemnelle^ 
ment ,  fit  voir  dans  la  veflîe  le  bout  de 
là  fonde  de  plomb  ,  qui  n'avoît  fouf- 
fert  aucune  altération  j  car  l'endroic 
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même  de  la  callure,  rapporté  à  l'autrAf 
morceau  qu'on  avoir  confervé  ,  s'y 
adapta  exaâement  par  les  inégalité 
réciproques  que  la  rupture  y  avoic 
faites.  Il  faut  donc  fe  bien  donner  de 
garde  de  frotter  de  vif-argent  les  fon- 
des de  plomb  dont  on  croirdit  devoir 
faire  ufage .  quoique  ce  moyen  ait  été 
employé  fans  inconvénient  par  des 
Praticiens ,  qui  pouvoient  être  d  aiU 
leurs  très-recommandabJes. 

M.  Aftruc ,  dans  fes  jugemens  fut 
les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Mala- 
dies Vénériennes  ,  ne  ménage  pas 
Guillaume  Loyfeau  ,  de  Bergerac  , 
Médecin  &  Chirurgien  du  Roi ,  qui  aC- 
fure  avoir  traité  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  le  Roi  Henri  IV,  d'une  carnofité 
dans  le  canal  de  l'urètre.  Dionis  avoit 
•    déjà  établi  contre  cet  Auteur,  le  re- 
proche de  charlatanerie.  «  Il  dit  dans 
»>  un  Recueil  d'Obfervations  Chirur- 
»gicales  qu'il  a  écrites,  qu'il  fut  ap- 
»*  pelle  pour  traiter  le  Roi  Henri  IV, 
»  d'une  carnofîté  ;  qu'il  l'avoit  panfé 
^     5>  &  guéri ,  &  qu'il  en  avoit  été  réî 
»  compeiifé,  par  une  charge  de  Mé- 
»  decin  de  Sa  Maje/lé ,  que  le  Roi  lui 
to  donna.  Mais  cette  hiftoire  ne  prouve 
»»  point  qu'il  y  ait  des  cainofitcs ,  elle 
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h  fait  voir  que  ce  M.  Loyfeau  fait 
»>  le  myAérieux ,  &  tient  du  Charla- 
n  tan ,  en  publiant  ce  qu'il  a  fait ,  fans 
>3  dire  ni  les  moyens  »  ni  les  remèdes 

dont  îl  s  eft  fervi»  S'il  avoit  été 
>^  vrai .  continue  Dionis ,  que  le  Roi 
93  eût  eu  une  carnofité,  il  falloit  qu'en 
93  écrivant  cette  hiiloire ,  M.  Loyfeau 

ne  fît  point  un  (ècret  «  ni  de  la  mé* 
t>  thode  ^  ni  des  drogues  qu'il  avoic- 
»>  employées  à  une  guérifon  pour  la- 

quelle  il  avoit  été  iî  libéralement 
P9  gratifié^  &  puifqu'il  fe  taît  fur  Fef- 
wfcntiel,  je  tiens  le  tout  pour  apo- 
>9  cryphe  £n  rapporunt  ce  trait 
fous  la  garantie  de  Dionis ,  à  larticle 
Camqfiié  dans  le  Diétionnaire  £ncy« 
clopédique ,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq 
ans  f  je  me  contentai  .de  dire  que  fon 
jraifonnement  étoit  d'un  ami  du  genre 
bumain»  mais  quil  netoit  pas  con-* 
cluant  contre  les  carnofités*  La  per* 
fuafîon  de  leur  exiAence  étoit ,  fuivant 
Dionis  ^  une  erteuir  commune  ;  il  dit  que 
les  accidens  fâcheux  qu'on  épjouvoic 
à  la  fuite  des  gonorrhées  »  par  la  dif- 
ficulté d'uriner  ,  venoient  des  cica-» 
trices  d ulcères  durs  &  calleux»  de 
rintérieur  de  l'urètre  j  &  que  ceux  qui 

piétendoient  avoic  des  remèdes  parcî^r 
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culiers  pour  guérir  les  camoiités  ; 
avoicnt  intérêt  de  confirmer  cette  er- 
reur,  plutôt  que  d'en  défabufer  >  d'au^ 
-  tant  plus  que  cette  raaladie*ayant  été 
abandonnée  des  véritables  Chirur^ 
gîens ,  étoit  devenue  le  partage  des 
Charlatans  ou  Diftributeurs  dç  feaets« 
C'eft  cet  abandon  qu'il  falJoit  dé- 
plorer 9  il  a  été  bien  funefte  à  ïhu^ 
manité.  Mais  Loyfeau  a-t-il  réelle- 
ment fait  un  fecret  de  fa  méthode  & 
fes  remèdes  ?  Doit-on  le  croire  fur 
TaHertion  de  ûionis,  qui  altère  les 
les  noms  &c  les  qualités  de  l'Auteur 
qu'il  offenfe,  fans  doute,  très-gratui- 
tement*  Il  le  nomme  Jean-fiaptifle. 
Loyfeau ,  Ôc  fon  nom  écoit  Guil- 
laume.  Il  lui  donne  la  qualité  dû 
Maître  Chirurgien  de  Bordeaux ,  &  il 
étoit  Maire  à  Bergerac ,  oà  fon  fils 
tenoit  avec  diflinâion  la  première 
place  de  la  Magiflrature»  étant  Lku» 
tenant  Général ,  Civil  &  Criminel  dè 
cette  Ville.  L  erreur  de  Dionîs  vieifc 
peut-être  de  l'examen  du  titre  du  Livre 
de  Loyfeau»  imprimé  à  Bordeaux  « 
maîç  il  n'y  prend  que  le  titre  de  Mé- 
decin &  Chirurgien  du  Roi»  M»  AC* 
truc  a  auflfi  parlé  très-défavantageu-* 

femeut  de  cet  Auteur ,  dans  fon  Traité 
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De  Morbis  f^enereis ,  à  roccafion  de 
la  cure  de  Henri  IV.  Il  importe  à  TinC- 
trudion  publique  de  favoir  corament 
&  fous  quels  prétextes  il  le  blâme« 

ce  Guillaume  (a)  Loyseau,  d^ 
»  Bergerac  »  Médecin  &  Chirurgien  » 
>j  (car  il  dit  qu'il  a  exercé  Tune  &C 
99  Taucre  profeilion  )  (b)  ^  b  été  Tun 
35  des  Chirurgiens  ordinaires  de  Henri 
99 IV 9  dès  Tannée  i  y  S7^  lorfqu  il  n'é* 
3>  toit  encore  que  Roi  de  Navarre  ,  & 

il  a  exercé  cette  charge  juique  dans 
M  une  extrême  vieillefle 

II  a  publié  quelques  Obfervations 
de  Médecine  &  de  Chirurgie  fous  ce 
titre  : 

Obfervations  Meduinales  &  Chirur^ 
gicales  ^  avec  Hijîoires  ,  noms ,  pays  ^ 
faifons  Gr»  témoignages.  Par  M,  G* 
Loyfeau  »  Médecin  &  Chirurgien  du 
Roi.  A  Bordeaux  ,  par  Gilbert 
Vtrnoy.  M.  DC.  XVIL  in-i2. 

■W^i—i   Il  II     ■      ■        ■  ■  H     I   II  I  ■  ,   I  I     PLU  I       I  Hl<» 

^fl)  A  la  téte  du  Livre  que  j'ai  entre  les 
mains ,  le  nom  de  baptême  de  l'Auteur  n'efi 
dëfigné  que  par  la  lettre  initiale  G  y  mais  dans 

un  autre  ouvrage  qu'il  a  publié  en  latin,  fur 
les  maladie  Internes.,  le  nom  Guillaume  efl 
en  toutes  lettres ,  aînfi  il  n'y  a  .plus  de  doute 
à  ce  fiijet.  (  Note  de  M.  Ailruc.  ) 

(2^)  Epitce  Oédicatoire  au  Roû 
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Ce  livre  dédié  au  Roi  Louis  XIII  ^ 
contient  cent  vingt -huit  Obferva^ 
tiens  ;  il  eft  xjueftion  dans  la  première 
de  la  guérifon  de  Henii  IV ,  Roi  dô 
France  &  de  Navarre.  L*Aute>ir  y 
xaconte  : 

I.  Qu  Henri  IV  a  été  incommodé 
depuis  Tannée  i  ypo,  jufqu'en  1 5*5)8 1 
d'une  dyfurie  &  ftrangurie  habituelle , 
fuite  d'une  ancienne  gonoxrhée  viiu^ 
lente. 

IL  Qu'en  cette  année  ijpSjle 
Roi  avoit  eu  afiez  de  confiance  en 
lui  pour  vouloir  être  traité  par  lui  feul. 
(  M.  Aftrnc  ajoute  »  toutefois  en  pré- 
fence  de  fon  premier  Médecin  qui 
étoit  alors  N«..«  de  la  Rivière^  de 
Bafle.  ) 

III.  Que  pour  guérir  la  carnofîté 
du  canal  de  Turètre  (  ou  qu'il  croyoic 
y  être ,  fuivant  la  pathologie  reçue 
vulgairement  alors  ) ,  il  s'étoit  fervi 
d'une  certaine  poudre ,  dont  il  ne  ré« 
vele  pas  la  préparation  :  mais  on  peut 
bien  juger  quelle  étoit  cathérétique, 
comme  toutes  celles  qui  ^toienc  alors 
en  vogue.  • 

IV.  Qu'il  incorporoit  chaque  joir 
de  cette  poudre  dans  du  beurre  frais, 
pour  Tiatroduire  au  moyen  d  une  ca« 

nule 
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nule  faite  exprès ,  fur  la  caroncule , 
le  fok  9  iarfque  le  Roi  alloît  fe  cou*- 
cher. 

.  V.  Que  le  matin  il  nettoyoît  exac-^ 

tement  Turètre,  &  s'il  y  avoit  quel- 
ques (igoes  de  phlogofo «  il  ladou'- 
ciflbit  par  des  Injeâions  avec  les  eaux 
4iftiU4es.de  plantain  «de  pourpier,  de: 
morelle ,  dans  lefquelles  on  avoit  fait 
diÛbudre  un  peu  de  trochifques  de 
Gordon ,  ou  de  trocliirques  blancs  de 
Rhafîs^ 

.  V  L  Que  pat  cette  méthode  il  avoit 

eociéremenc  détruit  Ôc  extirpé  la  car-« 
liolité  en  12  t)u  15  )ours  ,  &  qu'il 
avoit  enfuite  cicatxilc  l'ulcère  avec  ua 
ongu»c  préparé  avec  la  tutfaie  Se  Tan* 
timoine  incorporés  dans  du  beurre 
firais  >  ou  avec  un  mélange  de  parties 
égales  de  pomphollx  &  d^onguent 
blanc  de  Khaiis;  médicamens  qu'on 
introduifbit  tous  les  ibirs  aiTiduemenc 
£ur  le  lieu  ulcéré* 

;  VII.  Qu'on  a  employé  auflî  dans 
cette  cure  «  avec  utilité ,  des  fonder 
de  plonil)  qu'on  confervoit  peinlant 
quelque  tems  dans  le  canal  de  Turètre» 
enduites  de  la  pommade  faite  avec  la 
poudre  cachérérique  &c  le  beurre  fjrais» 
au  frottées  de  Mercure  crud*  Je  crois 
Tome  IL  Y 
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(c'eft  M.  Aftruc  qui  parle)  que  c*efl 
ce  qu'on  a  fait  demieux  »  puifque  ces 
fondes  de  plomb  ont  confervé  juf- 
qu'ici  leur  bonne  réputation  ^  lorfque 
tous  les  autres  moyens  font  tombée 
0a  défuétude. 

VIIL  Que  le  Roi  a  été  parfaite* 
ment  guéri  en  trois  femaines»  fans  le 
moindre  inconvénient  qu^on  put  at« 
tribuer  à  la  méthode  qu'on  a  fuivie* 
Il  a  eu  de  la  fièvre  trois  ou  quatre 
jours  4  non  de  Tuiage  des  çathéréti- 
ques  »  mais  par  internpérance ,  qui  n'a 
eu  aucune  luite ,  parce  que  fon  edo- 
mac  a  été  foulagé  par  plufieurs  vo- 
miffemens. 

IX*  Que  des  envieux  de  fon/fiîc- 
cès  répandolent  dans  le  public  que 
ce  traitement  nuiroit  à  la  bonne/anté 
du  Roi  ,  mais  que  Sa  Majefté  bien 
convaincue  de  l'utilité  de  fes  procé«- 
dés,  avoit  mal  reçu  un  particulier  qui 
avoit  marqué  de  la  jalou/îe  de  ce  que 
le  Roi  avoit  été  guéri  par  un  autre 
4jue  par  lui*  M.  Aflruc  eftime  que  ce 
reproche  regardoît  le  premier  Chirur-* 
gien  du  Roi.  C'étoit  alors  Pierre  Pi-^ 
gray. 

On  voit»  continue  M*  Adiuc^  que 
iGuiUanmp  I^oyfeau  .tiroit  vanité  de 
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la  parfaire  guéiifon  du  Koi.  Mais  li 
ce  que  dit  Louis  Guyon  fe  doit  en« 
tendre  de  Henri  UI  &  de  Henti  IV  » 
comme  tout  le  perfuade  ;  Loyfeaa 
auroit  eu  toxt  de  s'en  faire  un  aiéiice; 
car  Guyon  rapporte  qu'il  a  connu 
deux  Rois  ,  qui  pendant  tout  le  cours 
de  leur  vie  ont  été  incommodés  d  une 
ftrangurie habituelle , quoiqu'ils  euflfenc 
fulvi  à  ce  ûijet  les  confeils  de  leurs 
Médecins,  De-là  M.  Aftruc  conclut 
eue  Henri  IV  a  dû  foufFiir  de  la  récir 
dive  de  fon  mal  ;  &  fa  guérifon  lui 
paroit  d'autant  plus  furpe<5èe  qu  il  con« 
noît  toute  la  difficulté  de  la  maladie  ^ 
&  la  manière  d'agir  des  cathérétiques» 
plus  propres  à  entretenir  le  mal  qu'à  le 
guérir ,  &  qui  ne  produifent  prefque  ja- 
mais que  des  guérifons  illufoires.  Çhxoà 
ut  fufpicer  facit  cùm  nota  morbi  diffir. 
cultas ,  tàm  quaîitas  adhibitorum  cathb» 
reîicorum  ,  qui  plerumque  morbum  mar^ 
gis  fauent ,  quàm  fanant  f  Ji  quando 
fanant ,  rard  Jîne  fuco.  ^ 

M.  Aftruc  nie  donc  la  guérifbo 
faite  d'Henri  IV,  d'après  le  témS- 
gnage  de  Louis  Guyon ,  qui  vivoit  à 
Uferchcs ,  en  Limoiin,  &  qui  ne  parle 
de  ce  quis'étoit  paii^  à  Paris  qu'au  tems 
^u*il  y  étudioit,  environ  30  ans  avant 

Yij 
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la  cure  faite  par  Loyiêau  ,  qui  n'a 
publié  foo  Ouvrage  qu'en  i6ij  y  ôc 
qui  Ta  dédie  au  Roi  Louis  XIII ,  à 
qui  il  n'auroit  pas  ofé  parler  de  la 
cure  opérée  par  fes  foins  »  d'iin  toa 
il  affirmatif  »  s'il  étoit  connu  que  le 
feu  Roi  n'eue  pas  été  aufli  radicale^» 
aient  guéri  qu'il  l'ailuroit. 

Mais  voyons  le  texte  même  de  T Au* 
teur  de.  qui  Mm  Âftruc  s^autorife  pour 
douter  xle  Jia  guérifon  parfaite  de  Hea^ 
ri  IV. 

ce  La  plus  grande  part ,  tant  hom- 
»  mes  que  fenimes  »  portent  ces  ar*^ 
93  deurs  d'urine,  iant  qiCils  pwenty  fans 
9>  y  pouvoir  trouver  remède  ;  &  à 

chaque  fois  qu'ils  urinent ,  ils  fen^ 
93  tent  de  grandes  cuiiTons  leurs  par- 
99  ries  honteuiês*  Toute  perfenne 
9>  qui  .en  fera  toudié ,  s'il  fait  excès  y 
Qd  ce  mal  s'enâamme  »  &  fcmvent  cocn- 
93  duit  fon  malade  à  la  moit.  Autant 
a>en  faut  entendre  des  cfiruncules  ^ 
93  d'autant  que  llx)n  fait  excès  de  fairç 
93^rop  longue  iquitation ,  ou  au  coït  > 
o>  ou  au  boire  &  manger,  elles  fe  tu-r 
d>  méfient  &  enflent ,  .&  par  conie- 

quent  fuppritnenr  Purine  qui  fouvent 
p3  caufe  la  mort  >  &  fi  mal  aifément  oa 
^3  .urine  tant  que  Ton  vit,  J'^  çpnnjii 
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»  deux  Rois  qui  ont  porté  des  ardeurs 

33  d'urine  &  des  caruncules^  tant  qu'ils 
on  vécu,  &  n'y  ont  jamais  pu  trou^ 
ï>  ver  remèdes  ,  &  s'ils  étoient  fort 
33  obéiilans  à  leurs  Médecins  &  Chi:* 
'  »  rurgiens  ,  lî  ce  n'eft  qu'ils  ctoienÈ 
33  fort  adonnés  à  la  luxure ,  comme 
»  font  volontiers  tous  ceux  touchés  de 
>3ce  mal,  &  cela  provient  de  Ta- 
93  crimonie  deThumeur  qui  fort  des  ut* 
33  cères ,  qui  les  provoque  à  ces  volup- 
93  tés  :  &  j'ai  vu  des  hommes  &  des 
33  femmes  engendrer  des  enfans  (ains  > 
33  ayant  ces  chaudes^-piifes  Se  carno- 
»>.lîtés.(^) 

Pourquoi  M.  Aftruc  veut^il  qud 
fous  la  détignation  vagire  de  dw^ 
Rois  9  on  entende  Henri  III  &  Henri 
IV  ?  Par  les  époques  du  tems  où 
Louis  Guyon  a  pu  avancer  ce  faic 
en  connoiflance  de  caufe  »  on  peut 
auffi  bien  entendre  Henri  II,  Charles 
IX  9  Henri  III  ^  Antoine  «  Roi  de 
Navarre,  pere  d'Henri  IV  ,  &  Tafler- 
tion  du  fieuï  de  la  Nauche  ne.con^ 
cluroit  rien  même  pour  Henri  IV, 
ayant  écrit  avant  le  tems  de  la  gué- 
rifon  de  ce  Prince,  Mais  la  prévention 

(a)  Miroir  de  beauté  &  fantié  corporelle^ 
lom,  1 1 ,  livie  i  ^  chap,  viij. . 

Y  iiî 
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de  M.  Aftruc  contre  la  méthode  8c 
contre  T  Auteur  «  lui  a  fait  lever  des 
douces  mal  fondés.  • 

Il  nous  refte  maintenaitf^  laver 
Loyfeau  du  reproche  de  charlatanerie, 
&  de  réticence  »  fur  la  matière  de 
fes  remèdes  &  (ûr  la  méthode  de  les 
adminidrer*  On  a  vu  par  la  note  de 
JW.  Aftruc  ,  à  là  tête  de  Tarticle 
Loyfeau ,  que  la  lettre  initiale  G ,  au 
firontifpice  du  livre  de  cet  Auteur  ,  ne 
lui  a  plus  laiflë  de  doutes  fur  fa  figni- 
fication  »  par  la  connoiflànce  qu'il  a 
eue  d'un  Traité  latin  du  même  Auteur. 
Or  9  dans  ce  Traité  latin  »  imprimé  la 
même  année  que  l'Ouvrage  françois» 
chez  le  même  Imprimeur  9  fous  le . 
Xûême  privilège  du  Roi ,  daté  du  21*^ 
four  de  Novembre  16169  Loyfeau 
donne  dans  le  plus  grand  détail  la 
cure  d  Henri  IV.  Il  étoit  fon  indif- 
férent de  ne  pas  favoir  fi  le  G  ini- 
tial au  fronti(pice  du  livre  françois  9 
fîgnifioît  plutôt  Guillaume  ,  quQ. 
Georges ,  Gilles ,  Garguille  ,  ou  (lu- 
thier, mais  M.  Aftruc  ayant  fu  que  le 
nom  étoit  en  entier  au  livre  latin  ^ 
il  auroit  dû  le  parcourir  &  mieux  ju- 
ger de  lecrivaio  qu'il  maltraite  comme 
Charlatan;^  fur  un  point  oà  il  a  mé- 
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nté  les  éloges  contraires.  Je  n'di  pas 

le  livre  François ,  mais  le  titre  de  rÔu- 
vrage  latin  me  paroît  une  traduâion  de 
celui  qui  eft  rapporté  pat  M.  Allruc  : 

Cuillelmi  LofelU,  Medici  &  Chirurgi  - 
Regii^  de  internarum  extemorunih 

que  f^rmè  omnium  curatione  libellus  ; 
cum  Hijlorus  vtrijjimis  &  notatu 

dignijjîniis  y  necnon  rariU  ^  utïLijJi- 
mis  ejufdem  AuEloris  experimentiu 
Burdigalœ  ;  apud  GilBertum  Vcrnoy. 

M.  DC.  XVIII*  Cum  PriviUgii^ 

De  earunculd  feu  hyperfarcq^ ,  urinm 
excreiionem  prohàenze* 

CapM  XXXV Ji  9  page  208« 

De  la  caroncule  »  ou  chair  fongueule 
qui  empêche  la  fortie  de  Turine» 

ce  Le  canal  de  Turètre  connnun  i 
m  lexcrétion  des  urines  &  à  Témiflioa 
9  de  la  liqueur  féminale  »  eft  fouvem 

»  obArué  par  une  hyperfarcofe  oa 
»  carnofitéqui  naît  fur  un  ulcère  pto- 

;»  duit  par  une  gonorrbee  virulente» 
»  &  qui  a  été  mal  detergé.  Cette  cà* 
roncule  fe  forme  également  dans  la 
»  continuité  du  conduit,  ou  au  col 
»  même  de  la  veflîe 

Yiv 
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TRAITEMENT. 

«  Quel  qUe  foitlefîégedaniali  il£rat 
commencer  la  cure  par  un  doux  pur- 
gatif» avec  la  cailè,  le  catholicum  oa 
la  rhubarbe ,  fans  négliger  la  faignéoSc 
le  régime  fudorifique ,  dont  la  vertu 
eft  de  débarraflèr  tout  le  corps  des  hu- 
midités fuperflues ,  &  de  deffécher  la 
partie  afil^âée.  Toute  Tatcention  doit 
fe  porter  enfuite  à  détruire  &  enlever 
le  tubercule  ou  carnôficé ,  &  à  cîca- 
trifer  Tulcere.  Voici  les  moyens  qui 
m'ont  réuffî  dans  ces  cas* 

Prenez  aloïs  choijî  deux  gros ,  des  deux 
arijioloches     myr/he^  de  chacune  de- 
mi-gros ,  tuthie  préparée  9  demî-gros. 
Mettez  le  tout  en  poudre  très^fine^ 
<Jont  on  formera  avec  du  ftyrax  li- 
quide une  maife  de  conûftance  d'em*«^ . 
plâtre  mol.  On  en  prendra  une  petite 
partie  pour  Tadapter  à  une  petitebougie 
«e  cire  ,  àl!endroir  où  elle-  tôucheia  la 
carno/îté ,  lorfqu'elle  fera  introduite 
àans  le  canal  de  l'urètre.  Ce  remède 
P^r  fon  aâion  détruira  lobftacle.  La 
bougie  doit  être  mife  le  foir,  à  Tinf- 
que  le  malade  fe  met  au  lit  :  on 
*  *a  Précaution  de  le  faire  uriner  avant 
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rintjcoduaion  de  la  bougie  qu  il  doit 
garder  toute  la  imk^ 

Ou  bien  :  »    r  t 

Prcne?  feuillei  de  fahim  féchees  à 
Vombre  mifis  en  poudre  très-fine  ^ 
un  grot  €r  itemi  ;  emplâtre  de  muci- 
.  lages^  une  once  j  mêlés  adapth  à 
une  bougie  de  cire ,  C0mme  il  a  été  dit^ 
Ceft  un  remède  trcs-alTuré  qui  ronge 
&  deflèche  eaiiesement  la  carnolité 
avec  fureté ,  peu  à  peu  &  fans  dourr 
kur« 

Si  cependant  Tuiage  de  remèdes? 
^  attiroit  de  Tardeui  &  de  la  douleur  ^ 
U  faudroic  à  leur  place  kpik 
la  cotnpofiiion.fgivante»^ 

Prenez  cire  blanche  une  once  de  -, 
mie^  huile  ro fat  cinq  onces  ^  après  îe* 
.Moifféit  fondre  enfemble,  tranfvafei 
£r  lavei  ce  mélange  en  iagitanê  dans- 
flufi^urs,  emxMn  fera  enfuite  cette  opé- 
ration dmi  le  fuc  dépuré  de  joubarbe  ou 
de  morelle  y  ou  dans  ks  eaux  de  rofes  iir 
de  plantain  t  enfin  »  on  y  ajoutera  cam- 
phre un  gros  y  opium  dijjous  dans  du 
lait ,  quatre  fcrupult^  ^  pour  faire  un^ 
onguent^  dont  on  frottera  la  bougie  qid 
doit  être  ir^finuée  dans  L^urètre^ 

Toutes  ces  bougies  deftinées  foit 
à  coafumer  la  caiaoiîcé ,  (ok  à  procur 
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rer  la  cicatrice  &  à  calmer  la  douleui 
&  lardeur ,  doivent  être  portées  fans 
difcontinuation  s  &  fi  le  befoin  d'urî- 
^  »er  exige  qu'on  les  retire  ^  il  faut  les 
.  lemettre  immédiatement  après  qu'on 
a  fatisfait  ce  befoin ,  avec  lattentioii 
d'y  appliquer  de  nouveau  le  médica- 
Hienr  convenable. 

Telle  eft  la  manière  ordinaire  de 
traiter  les  carnofités  »  en  ufage  parmi 
"  nos  Chirurgiens. 

Je  vais  donner  ici  avec  plaifir,  pour 
le  bien  public ,  une  méthode  plus  efK« 
cace  &  plus  commode ,  avec  le  re^ 
itoede  dont  je  me  fuis  fervi  pour  la 
cure  du  très-Chrétien  &  très-invin- 
cible Monarque  Henri-le^Grand  »  Roi 
de  'France  &  de  Navarre. 

Quant  à  la  méthode ,  je  fis  faire  une 
canule  d'argent  par  un  Orfèvre.  (  Les 
figures  fônt  gravées  en  taille* douce*  J 
Cette  canule  eft  furmonté  d'une  petite 
bocte  »  (  de  la  fornne  du  manche  d  un 
pharyngotome  )  y  dans  laquelle  on  met 
le  médicament,  &  un  ftylet  qui  rem- 
plit  la  canule  fert  à  le  porter  im- 
médiatement fur  la  caroncule. 

Le  remède  dont-  je  me  fuis  fervî 
principalement ,  a  été  la  poudre  de 
idbine .  incorporé  dans  du  beure  frais  ^ 
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lavéï^lnifieurs  fois  dans  de  l'eau  de 

Tofes,  que  je  portois  le  foir  fur  la  car- 
4iofîié  au  moyen  de  la  fonde  ci-deifus 
décrite.  Le  lendemain  matin ,  après 
que  le  Roi  avoir  pifTé  »  je  faifois  des 
injeâfons  rafraîchîflàntes  avec  les  tro« 
jchifques  de  Gordon ,  ou  les  trochif- 
ques  blancs  de  Rhaiîs  ,  difibtis  'dans 
Teau  de  plantain  ou  de  morelIe«  Pai* 
t'afage  &  1  ordre  de  ces  remèdes  la 
carnofité  a  été  détruite  en  douze  jours 
&  Tulcère  conduit  enfuîte  à  cicatrice 
avec  de  la  turhie  &  de  rantimolne 
préparés,  mis  dans  dv  beure  frais '& 
porté  fur  l'ulcère  par  le  moyen  de  la 
canule  :  je  me  fuis  aufli  fervi  quel- 
quefois des  6nguerl^  de  pompholix  6c 
blanc  de  Rhafiss  &  de  fondes  de  plomb 
fi^ottées  de%iercure  crud  &  purifié. 
•  Quoiqu'on  doive  regarderies  fufdits 
remèdes  emplbyîs  à'ia  guérifon  dû 
Roi  comme  les  mellleuTS  dont  on  puif- 
iè  ufer  ,  j'approuve  &  loùe  beaucoup 
les  autres  dont  j'ai  donné  la  recette, 
&  ceux  que  je  vais  décrire. 

Prene^  cérufe  de  V^enife  ^  quatre  onces ^ 
tuthit  préparée-  &  louée  dans  L'eau  de 
•  rofes  t  demi-once,  litarge  iPor  lai/ée^ 
fix  gros  a  antimoine  choiji  ^  en  poudre 
ifès-jine  ,  mt  ûnce ,  ^camphre ,  demi r 
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once;  majiic,  oliban,  aloës  hépatique; 
de  chacun  deux  fempuks.  On  triturtrm 
le  tout  dans  un  mortier  de  marbre^  at^ec 
dufuc  de  plantain  >  6r  on  fera  féther  an 
foleil.  En  fuite  on  mettra  cet  te  majfe  dans 
un  mortier  de  plomb  ,  en  fartant  très^ 
hng'tems  avec  fuffifame  quantité  d'huile 
•  rofoijpour faire  un  onguent  qi^onportera 
fur  la  carnofité  de  la  verge  y  ou  avec 
une  bougie ,  ou  par  le  moyen  de  la  ca- 
nule ^      de  la  manière  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut^ 

On  procurera  la  cicatrice  de  Tulcère 
par  rpngiient  <jiû .  fuit. 

P^eue^  onguejit  rofat  ^çérat  deGa^ 
lien  récemment  fait ,  &  lavés  dans  de  Veam 
de  rofes  ;  onguent  de  cérufe^  camphre  ^ 
pommade  de  graijje  de  chey/eau ,  fans 
odiwr^  de  chacun  une  on0i^  mâlés  &f 
triturés  dans  un  mortier  de  plomb ^  pour 
fairq  un  onguent  iont  on  fe fervira  com^ 
medef^  précédens. 

On  connoîtra  que  la  guérifon  eft 
paifaite  lorfque  Turine  (brtira  très-li- 
brement &  fans  la  nioincke  douleur  » 
&  que  lalgalie  fera  introduite  dans 
la  veflîe  librement  fans  aucun  fenti- 
ment  de  douleur*. 

Voilà  les  ïemedes  qu'une  Ipngge 
expérience  ma  moatré  j^ulci cqovï 
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ipe  les  meilleurs ,  &  dont  j  ai  fait  ufage 
avec  Jes  plus  grands  fuccès  fui  des  gens 
de  haute  &  de  ba{fe  condition.  Le  de- 
fîr  d'être  utile  me  porte  à  les  rendie 
publics»  Je  prie  le  Seigneur  Tout- 
PuilTant  de  faire  quoa  ne  s'en  ferve 
dorénavant  cjuavec  niéchode  pour  le 
.ialuc  commun  »  &  qu'ils  rempliUenc 
lieureufement  les  vues  de  tous  ceux 
qui  y  auront  recoprs  ». 

Au  moment  où  j  ecrivois  ceci  ; 
d'après  louvrage  latin  de  Loyfeau  , 
M,  Reyne  >  Tun  de  mes  Elèves,  m'ap- . 
prit  qu'il  avoit  aflifté  1  açpép  dernière 
jdana*  TAinpbithéatre  de  nos  Ecoles  • 
à  une  leçon  de  Pathologie  ,  faite  en 
Tabiènee  du  Profefleur  »  par  M.  Cho- 
p^Uj  chargé  de  Tinflrudion  anatomî- 
que  &  chirurgicale  des  Elevés  admis 
à  TEcoie  pratique ,  qui  avoit  parle 
de  la  cure  des  cAr^Aiit^s  de  lurècre» 
d'après  l'ouvrage  françois  de  notre 
Auteur.M»  Çhopm  a  ^  bien  voulu  me 
le  prêter  :  }y  irouye  des  anecdotes 
aâez  curieufes  pour  mériter  d  être 
rapportées  :  elles  fervironf  à  fuftiêer 
Loyfeaa.d^.rimputaxîon  injprîeufe  de 
charlatanerie  dom  ùt  mémoire  a  ét^ 
.calomniée  pat  DioniSi  &  p^  M.  Af* 

ttttç  a  &  à  lever  les  doute»  çéxà.^ 


jï8  Traité  des  Maladies 

ci  a  voulu  jetter  fur  la  folidicé  de  la 

guérifon  du  Roi. 

L'Epître  dédicatoire  à  Louis  XIII , 

commence  ainfi          Sirb,  trente 

ans  font  paffés  que  le  feu  Roi ,  Henri- 
LE- Grand,  votre  pere  ,  (d'heureufe 
mémoire)  étant  alors  feulement  Roi 
de  Navarre  &  Gouverneur  de  Guyen- 
ne ,  comme  premier  Prince  du  Sang , 
voyant  les  heureu*  faccès  des  cures 
par  moy  faites  ès  perfonnes  de  plu- 
sieurs Seigneurs  de  fa  Cour  &  autres , 
.  par  i  art  de  la  Chirurgie,  (  de  laquelle 
f ai  tôiijours  fait  ï>rofefrion  avec  la 
Médecine)  • ....  me  fit  cotachef  fin: 

l'état  au  nombre  de  fes  Chirurgiens 
ordinaires. .....  Etant  au  voyage*  de 

la  Franche- Comté,  Sa  Majefté  fe  trou- 
vant mal  d'une  difficulté  d'uriner ,  me 
fit  l'honneur  de  m'appeller  feul  &  me 
commiKiiqUer  (a  maladie;  Tayant  fon^ 
dé  ,  je  reconnus  qu'il  a  voit  une  carno^ 
^îté  au  canaliusriMti\,  près-  des  paraf- 
tates  ^  de  laquelle  (par  Ion  commande- 
ment^ je  le  traitai  à  Moufleau  au  mois 
de  Juillet  de  Tan  15*98  ,  &  moyen* 
nant  la  faveur  &  affiiUnce  de  Dieu  « 
.en  guéris  entièrement  ,'&c. 
Dans  un  avis  au  Leéteur ,  Loyfeau 

répète  ce.  (ju^il  dit  dans  fon  Epîtredé: 
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dicatoire  >  qu  il  .avoit  deilèin  de  laif- 
ftr  fes  obfervations  à  fon  fils  aîné, 
déjà  Cliirurgien  du  Roi ,  qui  lui  faifaip 
cet  honneur  de  le  voir  de  bon  œil, 
avoir  fon  fervice  fort  agréable*  Mais 
ayant  plu  à  Dieu  de  le  priver  de  ce 
iils,  il  n'a  pas  voulu  que  les  fruits 
de  fon  expérience  fuflènt  perdus  pour 
)e  public.  Il  a  commencé  par  la  cure 
du  feu  Rx>i ,  comme  la  plus  digne , 
afin  de  donner  courage  &  hardiefle  aux 
nouveaux  Chirurgiens  &  les  inviter  à 
l'imiter  ou  faire  mieux  s'ils  peuvent  : 
«  &  d'autant  qu'il  y  en  a  plufieurs 
^  qui  ne  font  pas  verfes  en  la  langue  la«- 
9>tine,  je  les  ai  voulu  écrire  en  fran- 
»3  çois,  afin  qu'ils  les  puiffent  non-fèale- 
»  ment  lire  mais  entendre  »  pour  les^ 
»  enfuiyre  &  pratiquer,  les  exhortant 
toute  fois  de  n'être  entrepreneurs  té- 
méraires ,  fans  iai(bn  ni  méthode  »  & 
principalement  ceux  qui  ignorent 
9  Tanatomie  &  conftruâion  du  corps 
»  humain,  fans  favoîr  définir,  diftin- 
guer  9  ou  féparer  les  parties  (impies 
3>  &  fimilaîres  d'avec  les  organiques. 
^>  Ce  font  ceux*là  que  le  bon-homme 
3»  Guidon  ,  (  excellent  Médecin  & 
33  Chirurgien)  compare  à  un  aveugle 
^>  qui  veut  trancher  du  bois ,  &  qm 
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ne  fait  s'il  en  coupe  trop  ou  trop 
3>  peu«  •  •  *  •  r  II  y  a  bon  icoiaignage 

9>  de  tout  ce  que  j  ai  écrit  tant  du  feu 
9>  Roi ,  Princes  &  grands  Seigneurs  de 
»  ce  Royaume,  que  plufieurs  autres, 
>^  qui  font  encore  vivans  ,  qui  me 

»  pourroient  démentir  il  j'écrivois  cho^ 
^  >:>  fes  faulfes  5^ ,  &c» 

Il  eft  vrai  que  dans  1  obfèrvatton  df 
la  cure  de  Henri  IV^  Loy  feau ,  en  dé- 
crivant fon  procédé,  fait  mention  d^une 
poudre  incorporée  dans  le  beurre  frais; 
Il  parle  de  tous  les  remèdes  acceflbires 
&  ne  dit  pas  que  ce  remède  particu- 
lier n  écoit  autre  chofe  que  la  poudre 
•de  fabine.  On  voit  par  l'avis  qui  pré- 
cède ,  qu'il  craigQoit  les  entrepreneurs 
téméraires  qui  agtflenc  fàne^  raifon  ni 
méthode  ;  il  avoit  publié  la  recette  de 
la  poudre  daiis  ion  Ouvrage  ktin  ;  il 
falloit  louer  (à  prudence  &  confuUer 
le  livre  latin  où  il  ne  ,  aucun 
ajyftere  de  fes  remèdes. 

Je  terminerai  cette,  difcuâion  pas 
l'extrait  de  robfervacion  françoife , 
dont  j'omettrai  les  détails  connus  par 
la  traduâion  qu'on  vient  de  lise  de 
lobfervation  latine* 

Lan  mil  cinq-cent  nonante-huit> 
fervaut  mon  quartier  ftu  voyage  de  la 
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Franche^Comté  9  le  Roi  Henri  qua- 
trième étoit  tellement  travaillé  d*une 
difficulté  d  urînei ,  à  caufe  d  une  car- 
nofité   de  long  -  tems  engendrée  , 
qu'en  marchant  il  me  falloit  met-- 
tre  pied  à  terre  pour  le  faire  uriner 
par  le  moyen  d  une  bougie  »  &  le 
plus  fouvent  par  une  fonde  ou  ca«- 
nule  d  argent,  tellement  qu'un  jour  je 
lui  trouvai  la  verge  enflée  y  1k>ide , 
mellaiTe  &  infenCble ,  dont  je  fus  ea 
crainte  d'une  mortification  ,  ce  qui 
fut  évité  par  le  régime  de  vivre ,  lé- 
gère purgation  &  fomentation.  £t 
voyant  que  le  Roi  s'en  fâchoit  & 
a^éconnoit  de  quoi  il  tardoit  tant  à 
guérir ,  je  lui  demandai  combien  il 
y  avoit  du  commencement  de  fon 
mal ,  lequel  me  dit  qu'il  y  avoit  fept 
ou  huit  ans;  alors  je  lui  dis  que  ce 
n'itoit  pas  mal  qui  ne  fe  peut  guérir  ; 
fur  ce  Sa  MajeÂé  me  demanda  fi  je 
le  pouvois  guérir  ;  je  répondis  que  je  le 
guérirois  avec  Taide  de  Dieu»  au  mois 
de  Septembre»  pourvu  qu'il  fût  obéif* 
fant»  qui  foudain  me  promit  de  faire 
tout  ce  que  je  voudrois  »  &  il  me 
commanda  de  me  tenir  prêt  audit  tems 
auquel  il  me  manderoit  ;  mais  il  lui 
fut  impolTible  tant  attendre  ,  car  le 
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dO  &  25*  de  JiHn  iyp8 ,  je  reçus  deu]^ 
de  Tes  letcres  accompagn.ées  de  celles 
de  M*  de  la  Rivière  •  Goofeiller  du 
Roi  &  fon  premier  Médecin^  par  la 
pofte  de  Bourdeaux  t  la  première 
defquelles  étoit  la  teneur  que  s'en 
fuie  : 

Lettre  ic  Loyfeau  j  Je  pms  fais  ce  mot  pour 
înn  iv#  ^jQj^  ^ijrc  que  poui  ne  /affiei  fa^^^  ^« 
$^us  ^ndre  auprès  de  moi  au-  temt  que 
vous  mande  M.  de  la  Rivière  ^  autant 
que  fautai  befoin  en  ce  tenks-là  de  votre 
ferrice ,  niajfeurant  que  pous  ny  fere{^ 
faute  ,  prierai  Dieu  »  Loyfeau  >  quU 
vous  ait  en  fa  garde. 

La  lettre  du  premier  Médecin  ét'Oit 
conçue  en^  ces  termes  i 

MondeurLoifeau ,  ne  faites  faute  de 
vous  rendre  icï  à  la  fin  de  Jvin ,  d'ati- 
'  tant  qu  il  eil  befoin  de  commencer 
la  cure  du  Roi  »  lequel  m'a  com- 
mandé vous  écrire  exprès  de  venir ^ 
n'ayant  le  loifîr  d'attendre  au  mois 
de  Septembre ,  d'autant  que  le  mal 
preflè  ;  n  oubliez  rien  de  ce  que  cog- 
noîtrez  être  propre  pour  la  carnofité, 
&  fongez  à  lui  demander  quelque  cbo- 
fe ,  car  il  la  vous  donnera. 

Loyfeau  apporta  fa  poudre  &  Tes 
inftrumens  >  de  Bergerac  ^  &  U  opéra 
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la  cure  comme  îl  a  été  dit.  Pendant 
ia  durée  le  Roi  eut  des  vomiilè-* 
mens  &  trois  ou  quatre  jours  de  fiè- 
vre. Les  envieux  firent  courir  le 
bruit  que  Loyfeau  étoit  caufe  du 
mal  du  Roi ,  par  fes  remèdes  &  inftru- 
mens.  «  Mais  le  Roi  afluré  de  ma  fidé- 
2>licé^  &  reconnoiflant  bien  que  cela 
»  venoit  d'ailleurs ,  me  fit  la  faveur 


»en  la  préience  de  M.  le  Duc  de  - 
»  Bouillon  &  plufieurs  autres  ,  & 
»  nomma  les  principaux  de  mes  en* 
9  vieux  qui  étoient  jaloux  de  ce  que 
»Sâ  Majefté  ne  vouloir  permettre 
liiquils  fuflèiit'préiêns  lorfque  je  le 
»  traitois  ;  même  depuis  Sa  Majefté 
•»  étant  à  Saint  -  Germain  ,  fit  un 
^  grand  afïront  à  l'un  d'iceux  ^  lui  di-* 
>»Tant,  vous  êtes  bien  marry  que  je 
9»  foi  guéris  par  autre  main  que  par  la 
9»  vôtre  »  mais  je  fais  bien  de  qui  je  me 
55  fie.  Et  dans  quelques  jours  après  je 
»m'en  revins  à  ma  maifon  avec  la 
^>  bonne  grâce  du  Roi ,  &  moi  auflî 
93  bien  content  Ce  qu'il  y  a  d'aifez 
fingulier  dans  tout  ce  récit ,  c  eft  que 
ce  cas  ait  été  le  fujet  d  une  Epître 
ndédicatoire  à  un  jeune  Roi ,  âgé  de 
feize  ans  »  fur  la  maladie  de  fon  pere* 


»de  parler 


y  2^   Traité  des  Maladies 

Nous  ne  nous  permettrions  pas  an^ 

jourd'hui  pareille  indifcretion  à  Té- 
gdf d  du  plus  fimple  paitkuUer  ^  & . 
Ton  auroic  raifon  de  ne  le  pas  foufFrlr. 

Depuis  30  ans  le  traicement  des 
embarras  du  canal  de  Turètre  eft  renr 
tré  dans  le  domaine  de  la  Chirurgie  : 
il  y  a  des  faits  en  aflèz  grand  nom?- 
bre  pour  établir  des  règles  de  pratique 
aufli  afiurées  quelles  peuvent  l'être 
fuivanc  la  diveiHce  des  circon{lances# 
Les  feules  bougies  emplaftiques  faites 
avec  foin,  &  introduites  méthodique- 
ment par  leur  bout  le  plus  ân ,  à  côté  de 
robftacle,  excitent  un  dégorgement, 
une  efpece  de  fuppuration  qui  per«4 
met  peu  à  peu  d'introduire  la  bougie 
plus  profondément  t  &  de  fe  fervii: 
lucceilîvement  &  graduellement  d^au- 
très  plus  grofles.  On  trouve  fouvenc 
pluiieurs  obflacles  à  franchir  en  di& 
férens  endroits  de  l'étendue  du  canal. 
Il  eft  aflez  ordinaire  qu'aux  premières 
tentatives»  les  malades  ne  pouvant  fup*. 
'  porter  la  bougie  que  pendant  un  quart* 
d'heure  ou  une  demi-heure >  fa  pré^ 
fence  caufe  des  cuiûbns  qu'il  ne  faut 
pas  s  obftiner  à  faire  fouffrir  long- 
tems  4  fous  le  prétexte  qu'il  n'y  a  d'au- 
tre voie  de  guérifon  que  par  Tufage 
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des  bougies  :  les  demi  bains  »  les  ca- 
tapiafmeâ  .émolliens  à  la  région  du 
périnée  «  adouciflent  ces  irritations 
accidentelles  i  Se  av^c  de  la  patience 
&  de  la  prudence  «  les  malades  fouf- 
firent  bientôt  la  préfence  de  la  bou- 
gie fans  aucune  incommodité ,  &  ia 
portent  toute  la  nuit  ;  plufîeurs  mê- 
me peuvent  uriner  fkns  iauetirer  du 
canal  qu'elles  femblent  rel^lir  par- 
faitement.; mais  Turine  fe  fait  jour 
entre  la  bougie  &.  la  membrane  in- 
terne du  canal  »  en  déprimant  le  tiflu 
spongieux  de  l'urètre  ;  &  c'eft  certai* 
nement  un  iîgne  qi^'il  n'y  a  aucun  rc- 
créciflèment  incurable.  Dans  le  cas 
mcaie  où  la  cure  ne  peut  être  radicale, 
Tufage  des  bougies  améliore  l'état  des 
chofes  y  &  Ton  a  vu  nombre  de  per- 
fonnes  dans  l'obligation  ,  ^our  coa« 
lèrver  la  liberté  du  paflage  des  uri- 
nes, à  plein  canal  «  d'introduire  tous 
les  matins  »  ou  de  deux  ou  trois 
îours  i  un  »  plus  Qu  moires  ,  iinç  bou- 
gie daQS  Turètre  »  oû  elle  ^e  fait 
qu'entre!  .fie  forcir.  Cette  défobftruc- 
tion  momentanée  ûiffit  ;  &  faute  de 
cette  attention  ,  Ton  verroit  le  jet  de 
ji'urine  devenir  plus  fin  d'un  jour  à  ' 
l'autre*  Cefl  fur- tout  dans  ces  cas 
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où  Ion  retire  de  J'utilicé  de  Tufage 
des  fondes  de  plomb  qui  maintiennent 
le  canal  dilatable  par  l'impulfion  de 
Furine ,  comme  la  forme  dans  un  fou- 
lier  étroit.  Quelques  Praticiens  fe  font 
iêrvis  de  -cordes  de  boyaux ,  d'abord 
de  très-fines ,  fuivant  le  befoin.  £iles 
iê  gonflent  dans  le  canal  »  elles  ou- 
vrent la  Mpie  à  de  plus  grofles ,  &  elles 
agiifent  ^chaniquement  fur  les  Vétré- 
ciflTemens  qui  peuvent  céder  à  cette 
dilatation  graduée.  Il  y  a  encore  des 
recherches  à  faire,  &  des  obferva- 
tions  pratiques  à  apprécier  pour  mettre 
ce  point  de  l'Art  dans  révidence  théo- 
rique néceflaire^  afin  d'être  guidé  dans 
la  cure  par  des  principes  certains^  ap- 
pliquables  à  priori  à  la  diver(ité  des 
cas  particuliets  qui  fe  préfentent  îoui> 
nellement.  11  faut  affujettir  la  bou- 
gie de  façon  qu'elle  ne  foit  pas  rejet* 
tée  en  de-çà  de  lobftacle ,  ce  qui 
rendroit  fa  préfence  inutile ,  &  afin 
qu'elle  ne  foit  pas  attirée  dans  la 
\effie  s  comme  on  en  a  quelques  exem- 
'  pies.  II  eft  afïèz  trifte  d'être  expofé  à 
ibuiFrir  une  incifion ,  pour  la  recherche 
d*un  colrps  étranger  dans  la  veffie, 
qui  sV  feroit  introduit  par  mal-adrelTe 
ou  faute  de  précautions. 
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X. 

Il  y  a  peu  à  ajouter  à  ce  que 
M.  Aftruc  a  dit  fur  rinfuffifance  du 
traitement  pat  les  fumigations.  Oq 
peut  auflî  confulter  ce  qu'en  dit  T Au- 
teur du  parallèle  des  différentes  mé^ 
thodes  de  traiter  la  Maladie  Véné« 
lienne.  Cette  pratique  a  paru  vouloir 
prendre  quelque  faveur  depuis  peu^ 
du  moins  elle  en  a  procuré  à  M,  TAlr 
louette  ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  qui  a  eu  récQmpenfe  récem- 
ment pour  fes  recherches  &  expé- 
riences concernant  le  traitement  fumi* 
gatoire. 

II  feioit  difficile  de  prouver  le  mé-^' 
rite  aâuel  de  l'invention ,  fur  une  pra<- 
tique  trfs-ancîenne  :  j'ajouterai  à  Thilf' 
toire  que  M.  Aftruc  en  a  donnée  ^  la 
defcription  des  remèdes  &  le  juge- 
ment avantageux  de  leur  effet ,  par 
Louis  Guyon,  fieur  de  la  Nauche, 
dont  les  obfervations  ^  perdues,  dans 
un  fatras  de  difcours  &  de  doélrine 
de  mauvais  alloi  «  méritent  cependant 
d'être  confidéiées.  * 

ce  CujcatioR  par  parfum.  Il  s'eft  trou- 
?»  vé  une  autre  façon  de  pan£er  la  Vé- 
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i>  rôle  >  qui  a  été  apportée  d'Allemagne  t 

33  à  favoir  par  des  parfums ,  qui  Ce 
M  pratique  en  mettant  le  malade  tout 
»  nud  îous  un  pavillon  qui  couvrira 
9>  une  tine,  dans  laquelle  il  fera  afUs» 
»>  &  dans  icelle  il  y  aura  de  la  br aîfe 
93  dans  une  cUau£ferette,  dans  laquelle 
*i  on  jettera  des  trochifques  de  cinabre, 
telle  quantité  que  le  méthodique 
Chirurgien  verra  être  à  faire  y  6c  réi- 
»>  tétera  tous  les  matins  ces  parfums  , 
«sîufqu^à  <:e  que  le  flux  de  bouche 
33  foit  bien  forti ,  ou  autre  crife.  Il 
>i  faut  favoir  qu'on  doit  preadre  auffi 
53  bien  le  parfum ,  par  la  dtt ,  que  par 
i»les  autres  parties,  mais  peu  :  c'eii: 
»  pourquoi  le  malade  tiendra  fa  tête 
39  hors  le  pavillon  durant  les  parfums  , 
*3  la  mettra  dedans  auffi  par  fois , 
93  tenant  médiocrité  z  Se  après  avoir 
93  pris  le  parfum  »  U  fera  mis  dans  le 
33  lit»  couvert  modeftement  ;  en  fi  n^  le 
M  traiter  comme  on  a  fait  à  lonâi&is* 
n  Je  vais  mettre  ici  la  defcription  de 
M  trois  façons  dk  trochifques  de  ùnàhre  » 
»  pour  en  ufer  ainfi  qu'on  trouvera 
t»  être  convenable  m« 

Prenez  mafiic  ,  gomme  de  lierre  ; 
de  genièvre  »  ladanum  &  kypocijiis  de 
chacun  demi-once  ;  écorce  d^mcens ,  deux 

gros  s 
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gros  ^  orpiment  rouge  ou  dtrin ,  trois 
gros  ;  cinabre  »  demi-once  ^  incorporés 
aans  de  la  térébenthine  ^  pour  faire  dee 
•  irochifques. 

.  Autre.  Frenet  encens  »  Jiorax  cala^ 
mite  &•  cinabre ,  de  chacun  une  once  ; 
cÀlamus  aromaticus  &  ^edoairé^  de 
chacun  trois  gros  ;  oliban  Gr  fandarac  , 
de  chacun  deux  gros  ;  cérufe  ^  demi-once^ 
mêlés  avec  de  la  térébenthine. 

Autre.  Prenez  cinabre^  deux  onces  ^ 
ladanum  ,  deux  gros  i  écorces  fiches  de 
citron ,  demi-once  j  fublimé  ^  un  gros  s 
inaflic  ^  encens  ifjyrax,  racine  de  die* 
tanwe  ,  de  chacun  un  gros  Êr  deini, 
avec  fuffifante  quantité  de  téréhenthinei 
loient  faits  trochifques  de  la  pefanteuc 
d'un  gros  &  demi ,  defquels  on  ufera 
félon  TArt.  La  première  recette  efl: 
pour  les  délicats  &  débiles  :  la  fé- 
conde ,  plus  efficace,  ès  perfonnes  plus 
robufles  que  les  précédentes  :1a  tioifié* 
Hie ,  pour  ceux  qui  n'ont  pu  guérir  par 
aucun  des  remèdes  précédens.  ce  Ceux 
»  qui  ont  des  défluxions  fur  les  pou- 
9  mons«  ou  autrement  de  courte  ha« 
»  leine  ^  ne  doivent  ufêr  de  ces  par^ 
30  fums  i  ^  le  Chirurgien  advifera  biea 
w  la  force  &  naturel  de  fon  malade  » 
9>  d'autant  que  ces  fu£fumigations  don* 
Tome  IL  Z 
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*a  nées  mal-à-propos  ,  caufenc  quel- 
>>quefoîs  des  conyuljîms^  ëpilepjies  , 
5:>  veniginofités  ^  ce  qu  a  très-bien  noté 
Diorcoride 

L^Auteur  aflure  que  ces  parfums  * 
ont  exercé  leur;  vertu  avec  de  beaux 
effets  ,  pour  la  deftruâion  de  vicës 
extérieurs  ;  mais  qu'il  a  ^^u  des  guérie 
Ions  radicales ,  lorfqu'otf  avoit  la  pré- 
caution d'ufer  de  purgations  univerfel-- 
les  avant»  comme auffi  d'évacuations» 
Ferfonne  n  ignore  la  grande  vogue» 
qu'on  a  donnée  pendant  plufieurs  an* 
nées  aux  dragées  de  Keyfer  :  ce  re- 
mède efl:  tombé  tout-à-fait  dans  I  ou- 
bli ,  depuis  que  TAuteur  eft  mort  j  & 
que  des  tro-partageans  n'ont  plus  eu 
de  motifs  pour  prôner  des  pilules  infi- 
.  deles  &  dangeceufes.  Voyez  le  pairal* 
lele  qui  fenjble  avoir  été  donné  au  pu- 
blic ,  principalement  pour  le  mettre 
en  état  de  prononcer  fur  ce  remède* 

L  ufage  interne  du  fublimé  corrofif 
a  peut-être  été  trop  décrié  dans  cet 
Ouvrage  :  on  peut  en  tirer  quelque 
parti  dans  des  Véroles  invétérées ,  qui 
exigent  une  longue  fuite  de  l'ufage  du 
Mercure  »  dont  il  faut  varier  Its  formes  » 
aÂn  qu'il produife  enfin  l'effet  defiré. 
li  eft  cenain  que  dans  quelques^^uns 
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des  établiflemens  fâits  fous  laurorité 
du  Gouvernement,  pour  tâcher  d'ex* 
tirper  du  peuple ,  la  funefte  maladie 
dont  il  eft  queftion ,  on  a  traité  par  le 
fublitné  corrofif,  combiné  avec  les  fric- 
tions ,  un  nombre  de  perfonnes ,  dont 
plufieurs  font  mortes  vraiment  em- 
poifonnées  ;  que  d  autres  ont  fini  mî- 
lérablement ,  quoique  plus  tard ,  avec 
une  phthifie  pulmonaire  itrès-fufpeâe 
d'être  encore  vérolique  :  &  on  ne 
peut  fe  diflîmuler  qu'on  n'ait  mis  plus 
de  charlatanerîe  que  de  lumières  dans 
la  conduit^  qu'on  a  tenue  :  je  n^ 
nomme  ni  ûe  veux  déHgner  perfonne; 
mais  pour  faire  réudir  de  pareils  éta« 
bliflfemens ,  il  falloir  prendre  d  autres 
mefures  qu^  celles  qu  on  a  prifes.  Le 
fublimé  corroiif  a  des  partifans*  Feu 
M.  Pibrac  en  a  fort  décrié  Tulage  dans 
un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de  TA* 
cadémie  Royale  de  Chirurgie  ^  tome 
quatrième  9  in-4.^.  ou  dixième  de  i'édi^ 
tion  ,  in- 12.  Et  pour  n'induire  per- 
fonne en  erreur ,  j'avertis  que  M,  de 
Home  ,  ancien  Médecin  de  l'Hôpital 
Militaire  de  Metz  9  qui  pratique  à 
Paris  fous  la  qualité  de  Médecin  de 
S*  A.  S.  Moniêigneur  le  Duc  d'Or- 
léans^ a  donné  depuis  ^  en  faveur  du 
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fublimé  Gorrofîf,  une  diflfercation  doîic 
plufieurs  gens  de  l'Art  font  grand  cas« 
Mais  qu'on  ne  perde  jamais  de  vue  les 
paroles  fondamentales  de  Bo.erhaave  > 
at  prudenter  à  prudenu.  Et  qui  pourra 
tracer  la  ligne  de  circonfpeâion  qu'oa 
ne  pourroit  franchir  impunément  1 

XL 

Rîen  ne  feroit  plus  affligeant  pour 
rhumanité  qu  une  hiftoire  exaâe  des 
CQmpIots  que  Favidité  du  gain  a  for- 
més contre  elle ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  par  la  vogue  bruyante  &  le 
crédit  paiTager  qu  on  a  donné  fucceG-. 
iivement  à  diffêrens  remèdes  préten«» 
dus  fpécifîques  contre  la  Maladie  Vé« 
nérienne*  Les  empyriques  fe  font  mul- 
tipliés d'une  manière  inconcevable;  ils 
ont  cherché  des  proteâeurs,  &  trouvé 
des  dupes  ;  notre  (iecle  feroit  désho* 
noré  par  le  (impie  expofé  du  manège  » 
des  baffes  intrigues  des  Charlatans 9  8c 
du  vil  &  fordide  intérêt  qui  leur  a  aflb- 
cié  gens  de  tout  état ,  même  du  fein  de 
YAtis  Ces  ignorans^  je  ne  parle  que; 
des  empyriques ,  achetoient^  quelques- 
uns  9  même  aflfez  cher  «  le  droit  d'at- 
ténter  impunément  à  la  vie  des  Ci- 
toyens ^  &  de  Içs  mettre  à  contribua 

» 
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tîon  par  la  vence  de  remèdes  ou  in^ 
fidèles  ou  dangereux.  Qu'ii  feroir 
humiliant  de  réfléchir  qu'on  pour* 
K>it  être  défigné  comme  fauteur  » 
proteâeur  y  difons  mieux  »  comme 
CompIi&  de  gens  (ans  principes  ^ 
fans  lumières ,  à  qui  Ion  a  procuré  le 
fatal  pouvoir  d  éluder  le  jufte  châtia 
ment  que  les  Loîx'ont  établi  contre 
le  meurtre  &  1  aiTaifinat  !  N  eft-il  pas 
en  effet  démontré  que  les  bons  effets 
des  remèdes»  connus  pour  être  très-efH^ 
caces  ^  dépendent  toujours  de  la  pru- 
dence &  de  rhablleté  de  ceux  qui 
difcernent  les  cas  6ù  leur  application 
eft  néceffaire  ?  &  s'il  eft  avantageux  de 
€oniioître  des  médicamens  falucaires 
&  fpécifiques  ;  on  peut  dire  que  cet 
avantage  confifle  principalement  dan» 
la  fcience  de  les  placer  à  propos.  U 
faut  convenir  que  Toubli  de  la  doc-* 
trine  des  premiers  Maîtres ,  comme 
on  Ta  dit  dans  le  pardUU  »  avoit  in- 
troduit des  erreurs  dans  Tadminiflra- 
tîon  d'un  remède  auffi  utile  &  aufli 
doux  que  Teft  le  Mercure.  Tout  le 
monde  s'eil  jugé  capable  de  traiter 
la  maladie  que  guérit  ce  médicament  : 
croyant  qu'il  ne  s'agiilbit  que  de  l'em- 
ployer tout  iîmplement  en  fripions 
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fur  les  parties  extérieures ,  on  frotta 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient  ;  &  des 
imitateurs  peu  inftruits  lonc  fait  fans 
méthode,  fans  difcrérion,  par  rou^ 
cine^  procédant  indillinâement  avec 
tous 9  comme  ils  lavoient  vu  faire  à 
quelques-uns,  fans  confîdération  da- 
ge  >  de  iêxe ,  ni  de  la  ^  nature^  du 
mal ,  fi  variable  dans  Tes  degrés ,  8c 
/ufceptible  de  caufer  diverfes  intem- 
péries dans  les  Jiumeurs  ^  fuivanc. 
les  difpoiitions  individuelles  de  cha^ 
que  malade  ;  enfin  on  a  employé  le 
Mercure  fans  égard  aux  complica- 
tions de  maux  étrangers ,  qui  dévoient 
en  piefcrireaOuen  retarder,  ou  en  mo- 
difier diverfèment  rapplication.  Tant 
de  circonfiances  à  diîcerner  prefcri- 
vent  au  Chirurgien  méthodique  une 
diceâion  di£:érente  du  même  remède 
dans  un  grand  nombre  de  cas  :  les 
ernpyriques  &  tous  les  affionteurs  qui 
le  mêlent  de  traiter  cette  maladie» 
ignorent  routes  ces  modifications  :  mais 
ils  font  prônés  dans  les  papiers  pu- 
blics avec  des  louanges  qui  impofent. 
On  reprimera ,  fans  doute ,  une  licence 
fi  dangereufe  ;  puifque  la  fageffe  clair- 
voyante du  Magiflrat  ^  qui  fur  veille 
maintenant  à  la  fureté  des  Habitons 
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de  Paris  (a),  vient  de  juger  con- 
traire au  commerce  r&  de  défendre 
pour  la  vente  des  marchandifes ,  nfiême 
les  plus  communes ,  les  billets  &  affi- 
ches ,  qui  annonçoient  avec  afFeâa* 
tion  des  prix  plus  modiques  chez  tel 
&  tel  Marchand.  La  vie  des  hom- 
mes eft  d'une  toute  autre  importance 
que  Tintéréc  des  Marchands  Merciers  » 
Marchandes  de  Modes  «  &c.  &cc^ 
.  Parmi  les  remèdes  qu'on  a  auto- 
rifés^  plufieurs  font  vantés,  unique-* 
ment  par lailurance menfongere qu ils 
ne  contiennent  pas  de  Mercure*  Ceft 
le  motif  qu'on  do|ine  pour  établir  la 
préférence  qu'on  entend  leur  procur 
rer.  Mais  des  hommes  défintéreifés  # 
parle  pur  amour  du  bien  public,  ont 
dévoilé  rimpofture  de  quelques  Char* 
latans  à  cet  égard.  La  décoâion  des 
bois  fudorifîques  peut  produire  en 
certains  cas  de  bons  effets  »  nous  la^* 
vons  dit  plus  haut;  elle  efl  la  bafe  des 
remèdes  connus  (bus  le  nom  de  ti- 
Cannes  derinache,,  d^calhac;  on  fuf-. 
pend  dans  la  préparation  de  Tune  » 
un  nouet  de  Merqure  doux  ;  &  un 


.  (a)  M.  le  Noir ,  Confeiller  d'Etat ,  lieiii 
icnant  Générai  de  Police. 
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d  antimoine  dans  l'autre  ;  dans  celle 
àefels^  il  y  a  uQe  dUTolutton  de  colle 
dé  poiflbn.  Celle- d  efi:  réputée  pour 
purifier  le  fang  »  &  le  dégager  parfais 
teaient  de  toutes  les  particules  de 
Mercure  que  des  traitecnens  précédent 
&  inefficaces  y  auraient  laiflees. 

L'ami  d'un  malade  qui  m'avait  con- 
folté  pour  la  Vérole  caraâérifèe  pat 
des  fymptômes  non  .équivo^ques  »  exi- 
gea de  lut  quil  ne  (etok  aucun  re* 
ttiede  avant  que  d'avoir  reçu ,  fur  fori 
état ,  lavis  d  un  habile  Médecin  de 
Londres  ,  en  qui  il  avoit  la  plus 
'Iprande  confiance.  Par  {à^confulcation  » 
ce  Médecin  croyoit  que  tous  les  fym- 
ptômes difparoîtroient  après  quinze  > 
jours  d'une  tîfane  fudorîffique,  &  d*ua 
vin  médicamenteux  ,  antimonial  ; 
qu'enfin  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  »  on 
auroit  recours  à  une  fimple  lotion  d'eau 
végéto-mifterale  pour  féchei  les  ul- 
cères chancreux» 

Voici  les  recettes  de  Tes  remèdes  : 
que  je  crois  infulfifans  &  très-ineffi- 
caces^ &  k  manière  de  s'en  fecvir. 
Le  nialade  à  qui  ils  étoient  propofés 
ayant  préféré  la  voie  la  plus  fûre  ,j'a- 
^^9^  9^^  je  n*ôn  ai  pas  fait  Tépreuve. 
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Décoàion, 

Prenez  racine  de  falfepareitte,  trois 
onces;  de  bardane,  deux  onces;  fom^ 
mités  de  genévrier  ^  demi^once  ;  écra* 
fez  &  faites  bouillir  à  feu  lent  ^  dans 
iîx  livres  d'eau  de  fontaine  ^  jufqua  la 
réduâion  de  la  moitié. 

Le  malade  prendra  quatre  fois  le 
jour  ,  c'eft-à-dire  ,  le  matin,  une 
heure  ou  deux  avant  que  de  fortic 
du  lit ,  à  midi  »  à  (ix  du  foir  4  &  à 
l'heure  du  fomiAeil,  un  verre  de  quatre 
onces  de  cette  tifane  chaude.  On  aug« 
mentera  peu  à  peu  la  dofe  de  chaquje 
prife ,  jufqu  a  la  doubler^  en  buvant 
deux  livres  de  décoâion  par  jour. 

Vin. 

Prenez      blanc  »  (  ou  (î  Ton  veut  ; 

du  vin  de  vipères  de  la  pliarmacopée 
de  Londres  )  deux  onces  ;  Jjyrop  fait 
avec  des  citrons  entiers ,  une  once  ;  tartrt 
émitique^  trois  grains;  milés  dans  m 
mortier  de  marbre. 

On  mettra  un  gros  de  ce  vin  dans 

chaque  verre  de  la  décoâion  ci-deflus* 
en  augmentant  la  dofe  peu  à  peu  »  fuir 
vaut  TefFet ,  avec  l'attention  de  la 
diminuer  fi  elle  excitoit  des  naufées 
ou  le  vomilTement,  " 

Zv 
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Si  au  bouc  de  quinze  jours  les  chan-^ 
cres  ne  font  pas  guéris ,  on  les  lavera 
avec  la  liqueur  qui  fuie  : 

Lotion. 

Prenez  eau  de  fontaine  9  une  livre  ; 
fucre  de  Saturne  ^  un  gros. 

Voilà  un  procédé  curât oire  anri- 
monial  &  non  mercuriel.  La  lotion  eft 
rafraîchi iTante  &  deiliccacive»  &  Ton 
ne  doit  en  ufet  qu'après  avoir  at- 
taqué le  vice  du  fang.  Les  ^mes  avec 
lefquelles  on  a  prétendu  le  combattre  » 
font  bien  foibles  pour  y  avoir  con- 
fiance :  mais  j'ai  cra  rendre  fervice 
à  l'Art  en  publiant  ces  remèdes  >  afin 
de  prévenir  ceux  qui  ièroient  peut- 
être  tentés  d'en  faire  un  fecret ,  &  de 
fe  préienter  pour  jouer  fous  ce  maf- 
que  un  nouveau  rôle  fur  le  théâtre 
de  la  charlatanerie ,  plus  funefte  que 
la  maladie  même. 

Des  faits  anciens  prouveront  com- 
bien peu  Ton  doit  compter  fur  d'autres 
lemedes  que  le  Mercure  en  friélions* 
Le  même  Auteur  »  Louis  <juyoû  » 
fleur  de  la  Nauchê  »  d  après  qui  nous 
avons  fait  connoitre  les  cures  admira- 
bles,  opérées  en  Amérique  par  Tu- 
(âge  de  la  iimple  décoâion  de  gayac^ 
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û  confervé  des  faits  inflruâifs  en  fa- 
veur du  Mercure ,  &  les  a  racontés 
d'une  manière  fi  naïve,  qu'on  ne  peut 
point  n'être  pas  convaincu  de  la  vé-- 
rite  qu'ils  établiflent.  J'ai  vu  j  dit-il , 
aucuns,  hauts  Bourguignons  ,  £fpa« 
gnols  &  Portugais  qui  ont  demeuré 
quelques  années  aux.  pays  où  naiiTent 
cfquine ,  falfepareille  èr  fajfafras  ,  qui 
m'ont  auuré  qu'ils  n'en  ufent  en  ce 
pays  que  contre  obftruâion ,  rhumar 
tifmes  ^  aflhmes  &  autres  maladies 
froides ,  ^  pour  corroborer  les  par- 
ties internes ,  &c.  &  contre  la  Vérole , 
que  pour  ôter  les  reliques  qui  pour- 
roient  demeurer  après  les  onâtions.  . 

«  Un  jeune  Médecin  ,  peu  expé- 
»  rimenté  ,  étant  de  retour  de  fes 
99  études  »  trouva  un  de  fa  connoif- 
»fance,  âgé  de  j8  ans  ou  environ, 
9  qui  avoit  la  vérole  f  lequel  on  avoic 
3>  délibéré  de  mettre  entre  les  mains 
j»  d'un  vieil  Chirurgien  qui  ne  fa  voie 
9  ni  lire  ni  écrire  ,  mais  avoit  de 
30  grandes  expériences  à  guérir  cette 
3>  contagion  ,  &  peu  de  gens  fe 
»  voy oient,  qu'il  eut  trai  es ,  qui  ne 
9  fuilent  bien  guéris/  Ce  Médecin 
;d  éventé    pour  montrer  fon  grand 
»  (avoir,  attaque  ce  Chirurgien  ei| 

Z  vj 
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V  langue  latine  ,  de  la  caration  de 
»  cette  Vérole  î  mais  il  lui  dit  qu'ii 
m  n'avoit  autre  raifbn  que  rexpérience*. 

Et  après  l'avoir  bafFoué ,  advertit  les 
»  pere  &  mere  dudit  malade  »  de  Ti* 
argnorance  du  Tufclit  Chirurgien  ;  le 
9  prend  en  cure ,  aflùrant  qu'il  le  ren- 
atora  fain  hm  être  frotté  ni  graifllë 
»donguens  puans,.  &  autres  médi» 
9  fairces  de  ia  cure  ordinaire  qu  on 
a»  pratiquoit  envers  ia  Vérole.  Et  pour 
»  h  faire  court ,  fit  faire  diète  ex« 
»  tréme  au  jeune  homme,  de  décoc- 
»  tion  de  racine  d'eiquine ,  de  faila« 
ai  fras  &  de  falfepareille ,  Tefpace  de 
a»  jo  jours ,  dont  les  puftutes  qu'ii 
39  avoir  autour  du  fiége  ,  au  front  ^ 
a»  aux  curflès  fe  fécherent*  Mais  le  mal 
39  fe  prît  au  nez  &  au  palais,  qui  lui 
1^  rongea  une  partip  du  cartilage  »  & 
»  fit  tomber  les  os  du  nez  :  il:  eut  le 
9>  palais  troué  >  tellement  que  depuis 
a»  il  a  été  renaud  ,  &  partie  de  cë 
30  qu'il  boit  &  mange  lui  fort  par  le 
a»  nez ,  outre  deux  exoftoiês  ou  Âodo* 
39  fîtes  qui  fe  font  engendrées  au  milieu 
3>  des  os  des  jambes  qui  font  tournées 
ai  en  fuppuration.  Enfin  »  le  Médecin 
a»  inexpérimenté  voyant  fon  malade 
?  mal  guéri ,  s  abfencat  Qa  le  donna 
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s»  en  curé ,  après ,  au  fufctit  Chirur- 
s>  gien ,  qui  l'oignit ,  le  fie  baver  queU 
a»  ques  jours  ;  tous  les  accidens  ceile« 
0»  rent,  comme  les  nodofîtés  fuppu- 
»  rées  ;  Tulcère  du  nez  ni  du  pala^ 
»  ne  perfifta  à  ronger  :  maïs  ce  qui 
a»  avoir  été  rongé  &  perdu  9  ne  retour- 
m  na  plus  ;  mais  il  parla  du  nez  non 
9»  pas  tant  comme  il  faifoit  :  au  fur- 
93  plus ,  depuis  y  il  vit  fainement  & 
3D  fans  douleur.  Il  y  eut  quatre  autres 
ao  jeunes  hommes  qui  avoient  pris  cette 
a>  vérole  avec  une  même  putain ,  Ôc 
M  en  méme-tems ,  lefquels  (ans  faire 
»  diète  »  mais  ayant  été  frottés  d'un 
9  même  onguent  vérolique,  dans  un 
3»  mois  furent  tous  guéris  »  &  à  pré- 
X  fent  fains  &  gaillards  de  leurs  per- 
•  fonnes,  aucuns~ d'eux  mariés  >  qui  ont 
3>  engendré  des  en  fans  bien  fains* 

a»  Et  en  cette  même  année  un  gen« 
9>  tilhomme  de  nos  quartiers  prit  la 
a»  Vérole ,  étant  amoureux  d'une  De 
»  moifelle  de  bonne  maifon  qui  lui  fut 
»  accordée  en  mariage  ;  &  pour  n'in* 
»  feâer  fa  future  époufe ,  il  Te  met 
»  entre  les  mains  d'un  fameux  Cht-» 
»  rurgien ,  lequel  lui  fit  faire  une  diere 
»  de  gayac  :  dans  la  quinzaine,  toutes 
?f»  les  pullules  qu  il  avoit  e'n  plufîeurs 
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30  parties  de  fon  corps ,  notamioent 
»  à  ia  partie  pudibonde ,  fécbenc  ;  la 
3>  douleur  ceiTe  de  même^  il  fe  per- 
vfuade  d'être  guéri.  Le  Chirurgien 
»  le  croit ,  lui  permet  de  forcir  du  pur- 
»  gatoire  ,  à  la  charge  d'avoir  mon 
»  avis  ,  s'il  devoit  être  frotté  d'on- 
3»  guent  :  je  le  vifîte ,  &  reconnus  foo 
a»  mal  (e  devoir  manifefter  en  bref,  ce 
»  qui  le  çontrifta  grandement;  néan- 
»  moins  comme  il  defîroit  de  guérir , 
»  il  va  trouver  un  Médecin  peu  verfé 
a»  en  cette  maladie,  qui  pour  lui  com? 
»  plaire,  ou  par  ignorance ,  lui  aflfure 
a»  d  être  guéri  »  pourvu  qu'il  prît  un 
»  apozeme  &  une  purgarion  qu'il  lui 
^  ordonnerQic ,  &  que  pour  ce  •  il  ne 
»  feroit  obligé  de  garder  fa  chambre 
3  qu  un  jour.  Il  accepte  la  condition  « 

moyennant  quatre  écus  qu'il  lui 
»  donne  ,  exécute  l'ordonnance  du 
»  Médecin  ;  après ,  va  vifîter  fa  fian- 
3»  cée  p  les  parens  fe  veulent  dédire 
«du  mariage  ;  enfin ,  il  fut  accordé 
3^  que  Cl  au  dire  des  Médecins  &  Chi- 
?>  rurgiens  il  fut  jugé  bien  guéri ,  il 
5>  épouferoic.  11  fut  vifité^  interrogé 
A>  fut  jugé  fain  &  exempt  de  ce  mal 

Le  mariage  accompli,  un  mois  après^ 
a>  les  épaulcis  lui  font  mal  »  le  palais  & 
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»i  la  luette  fe  commencent  à  ulcérer  > 

douleurs  au  milieu  des  os;  la  femme 
»perd  le  poil  de  fes  fourcils  &  les 

.  »  cheveux,  fa  vulve  ulcérée.  Enfin, 
d»  ils  furent  mis  entre  les  mains  d'un 
»  homme  demeurant  en-  un  village  » 
9^  qui  avoit  le  bruit  de  guérir  de  ce 
99  mal  tous  ceux  qui  fe  mectoient  en- 
99  tre  fes  mains  ;  de  fon  métier  il  écoit 
99  teinturier  de  draps  >  qui  avoit  appris 
99  à  guérir ,  parce  qu'il  avoit  autrefois 
99  eu  cette  vérole  »  &  ne  leur  fit  autre  cé« 
99  fémonie  que  de  les  frotter  d'onguent 
99  vif  argenté  ;  ils  font  bien  guéris  tous 
99  deux ,  &  ont  un  enfant  bien  fain. 

99  L'année  fuivante»  un  Praticien  ^ 
99  fils  de  bonne  maifon  champêtre , 
99 nommé  Cambrée^  de  la  Paroiile 
99  s*  Brice ,  lequel  m'ayant  demandé 
99  advis  fur  le  mal  vérolé  qu'il  avoit, 
99  &  vouloit  être  traité  loin  de  fa  mai^ 
9)  fon  ,  afin  qu  on  ne  fût  fon  incon- 
^9  vénient  ;  car  les  vérolés  font  mal 
s»  vus  de  tous  9  chacun  les  fuit  «  on  fait 

^  99  grande  difficulté  de  leur  donner  des 
99  filles  pour  femmes  ^  pour  ce  ,  je 
99  l'adrefiai  à  un  Chirurgien  de  bonne 
9>  Ville  avec  une  ordonAance  de  le 
9»  traiter*  Icelui  voyant  ce  Cambreo 
»  avoir  la  bouffe  garnie  de  quelques 
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a»  foixante  écus»  outre  le  marché  qu'il 
•»avoit  fait  avec  lui  par  jour  de  le 
99  nourrir  &  fournir  de  médicamens  j 
lui  perfuada  qu'il  avoir  befoin 
9d  d  appeller  deuxMédecins  de  laVillef 
»  Tes  compères ,  qui  {e  donnoient  des 

pratiques  les  uns  aux  autres  >  jfans 
»  qu'il  en  fût  be/bih  le  plus  fouvenr  > 
»  mais  pour  le  lucre»  L'autre  infîfta 
9>  qu  il  fe  concentoic  de  l'ordonnance 
»  qu'il  avoir  apportée  ;  mais  le  Chi- 
»  rurgien  lui  perfuada  que  pour  fon 
»  grand  bien ,  il  étoit  néceflaire  qu'il 
9fûc  vifité  defdits  Médecins  :  le 
»  croyant  homme  confcientieux  ,  en- 
»  fin  il  y  confèntit.  Tous  s'accordant 
3»  le  confirmèrent  à  faire  une  diète  de 
»3  faffafras  »  fort  tenue  pendant  vingt* 
99  cinq  jours  ;  &  avant  lexpiration 
^3  defdits  jours ,  les  ulcères ,  douleurs 

&  difficulté  d'avaler.  Se  rinfiamma** 
w  tion  qu'il  avoit  aux  yeux ,  ceflerent. 
»Le  Chirurgien  &  les  Médecins  le 

croyant  guéri ,  &  lui  auflî ,  ils  le 
»  congédièrent ,  &  fut  renvoyé  en  fa 
»  maifon ,  où  il  ne  fut  un  mois  qu^il  fe 

trouva  plus  mal  qa  auparavant.  U 
9  me  vint  trouver  accompagné  de  fa 

mere  ^  je  le  mis  entre  les  mains 
^  d'une  femme /veuve  d'un  barbiet' 
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1^  champêtre ,  laquelle  le  frotta  ^  &  fit 
>»  baver  par  un  onguent  que  j'ordonnai , 

dans  vingt  jours  il  fe  trouva  guéri. 

9>J'ai  écrit  ces  hiftoires»  afin  que 
>i  ceux  qui  fe  mêlent  de  traiter  les  ma- 
d>  lades  véroliques  »  y  prennent  garde., 
»  n'abufent  les  malades  ,  mais  que 
9  s'ils  voyenc  être  befoin  de  prépa- 
99  rer  les  humeurs  &  les  corps  aux 
dji* évacuations  accoutumées»  ils  failènc 
»>  faire  des  diètes  courtes  y  comme  de 
9^  fept  à  huit  jours  pour  le  plus  ^  &  en- 
»  core  lui  faire  manger  des  potages  & 
»  viandes  bouillies ,  les  matins  ,  boire 
a>  du  vin  au  lieu  de  féconde  décoâion , 
w  ne  les  contraindre  aux  fueurs  plus 
•  haut  que  deux  heures ,  ne  leur  donr 
9%  her  de  purgations ,  qu'une  au  coœ- 
9  mencement }  &  que  la  faignée  ne 
»  foit  tanip  abondante  >  gardant  mé- 
9»  diocrité  en  tout  j  comme  auffi  ne 

leur  faire  endurer  la  faim ,  d^autant 
3>  que  toutes  les  chofes  extrêmes  ren- 
9  dent  le  corps  incapable  d  évacuer 
»  rhumeur  vérolique  qui  fe  fait  par 

le  bénéfice  du  pgUif  (  le  Mercure , 
»  par  la  bouche  &  par  le  ventre  , 
99  &  cela  prefquei  d'ordinaire  #  & 
99  lorfque  cela  n'arrive  ,  cela  pro* 
^9  vient  de  Thumeur  vérolique  recuic 
çbi^lé,  duquel  la  ténuité  &  hu;; 
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59  midlcé  infinuée  ne  fe  peut  broyer 
'  9)  pour  être  évacuée  .  pour  la  grande 
13  deffîccation  que  la  dicte  a  faite ,  & 
99  à  caufe  de  ce  >  fouvenc  la  maladie 
»  fe  rend  incurable  ;  &  lorfque  cela 
P9 arrivera,  pour  guérir  le  malade  & 
9>  corriger  la  faute  précédente  »  il  fau- 
9i  dra  ordonner  au  malade  une.ma- 
m  ntere  de  vivre  humeâante ,  (Quelque 
«>  efpace  d$  tems ,  puis  appliquer  les 
«onguens  »  pour  faire  éyacuer  les 
m  humeurs  véroliques 

XIL 

On  lie  dans  le  cinquième  tome  des 
Commentaires  de  M,  Van-Swiecen , 
•fur  les.  ApbcMriimfiS  de  Boerhaave  ^  ce 
''•que  ces  grands  maîtres  en  Médecine 
ontpenfé  fur  la  nature  &  le  traitement 
des  Maladies  Vénéftelines  i  on  fe  pro- 
pofe  d'en  publier  inceifamment  la  ira- 
•duéHon»  pour  ajouter»  avec  ce  qui  con* 
cerne  la  lithotomie ,  aux  fept  vol.  in- 1 2 
qu'on  a  déjà  donnés  fur  les  matières  re-- 
Jatives  à  la  Chirurgie.  J  ai  cru  rendre 
fervice  aux£leveSf  en  donnant  ici  par 
anticipation ,  le  texte  feul  de  Boer- 
haave  :  c  eft  leur  o£Erir  un  fujer  d'inf^ 
-truÔion  qui  leur  fera  très-profitable , 
$'iils  veulent  £e  donnée  la  peine  d  ap^ 
prendre  xes  fentençes  aphoriftiques  « 
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de  les  méditer ,  &  de  commencer  par 
les  commenter  eux-mêmes  d*après  la 
doârine  de  M.  Aftruc»  &  les  vuesd'ad* 
'  dition  &  de  réforme  qu'ils  auront  trou«^ 
vées  dans  ce  traité  :  ils  corrigeront  en- 
fuite  &  perfeâionneront  ce  commen* 
taire  par  les  connoiilancçs  qu'ils  pui- 
feront  dans  d'autres  i:)uvrages  écrits  fiir 
cette  matière ,  en  s'appliquant  aux  cho-^ 
fes  de  fait ,  &  rejettant  toute  doârine 
hypothétique  &  arbitraire.  Le  travail 
que  je  leur  propofe  les  garantira  des 
inconvéniens  d'une  étude  fuperficielle, 
telle  qu  elle  réfulte  des  iimples  lec-^ 

-  tures  dont  on  fe  contente  trop  or- 
dinairement :  ils  connoitront>  par  ce 
mbyen,  la  conformité  ou  la  dilparité 
des  opinions  des  difiFérens  maîtres  de 
rArt  fur  les  objets  qu'il  importe  le 

-  plus  d'approfondir*  Jes  fuis  perfuadé 
que  les  bons  efprits  s*appercevront 
bientôt  du  fruit  de  l'exercice  que  je 
leur  confeille  »  &  qu'ils  uferont  en- 
fuite  de  cette  méthode  fur  d'autres 
matières.  Leur  émulation  en  fera  ex- 
citée, &  leur  fera  faire  de  nouveaux 
pas  dans  la  carrière*  Ces* progrès  fe- 
ront auflî  fatisfaifans  pour  eux  qu'u- 
tiles au  public  intérefle  à  Tavancement 
d'un  Art  qui  a  la  confervation  des 
citoyens  pour  objet** 
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LUES  VENEREA. 

$.  1440.  T  annum  14P  5  »  in 
regno  Neapolitano^  mox  GalUco  excr^ 
citu  »  dtin  per  totam  Europam  »  Lues 
Vmtna  or  ta  adhàc  durât. 

$•  Qu^  gêner atione^  laSa-^ 

mncj  cùntreBatione  ^  falii/â,  fudore  > 
liquido  genitali,  exkalatione^  cent  agio 
tji.,  • 

S.  1442*  quâ  parte  contrahitur  s 
primo  fe  manifejiare  fokt. 

j 

$•  1443.  jVe^tfe  4  non  infeSo,  vel 
non  injeââ  eodem  hoc  morbo  j  unquànL 
orta  deprehenfor  ejl. 

$.  1444.  Pars  infeSa  (  1442)  rfi- 
$^erfo  quidem  tempore  ,  pro  varietatt 
loci  infeSli ,  materiœ.  contagiofie ,  gradu 
êaloris  excitantis ,  temperiei  diverfi-. 
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n'a  connu  le  Mal  Vénérien 
qu  après  Tan  1495  <  au  Royaunae  de 
Naples ,  d'abord  dans  larniéç  Fran- 
çoife  f  d'où  il  s  eft  répandu  dans  toute 
l'Europe ,  &  il  y  fubfifte  encore» 

Cette  Maladie  eft  contagieufe  &  (é 
gagne  par  Yaâie  de  la  génération  ,  Tal*^ 
laitement  9  les  attouchemens  »  par  la 
falive,  lafueur\>  Thumeur  prolifique  » 
&  la  tranfpiration» 

Ordinairement ,  elle  fe  manifefte 
d'abord  à  la  partie  par  laquelle  on  Ta 
contraâéet 

Il  n'y  a  point  d'exemple  de  ce  Malv 
jqu'il  n'ait  été  communiqué  par  un 
homme  ou  par  une  femme  qui  ea 
étoient  infedés» 

Les  premiers  fîgnes  fe  montrent 
plus  ou  moins  promptement  fur  la 
partie  infeâée  (  144.2),  fuivant  fa 
.  nature  particulière ,  cçUe  de  la  mars 
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5JO  Tbaité  des  Maladies 
tate^  pruritu  »  calore  •  leni  injlammar 
tîone  ,  pujiulâ  fubaWâ  ,  fquamosâ  » 
erodcnte,  mucosâs  infanabUi  mlgatis 
nmediis^  cognofcitur  primà. 

§.  144'^.  HÏ/2C,  crejpendof  vidna 
primb  ,  &  pleràmque  externa ,  inficit 
fimilibus  puftulis  ulcerofis  »  dehinc  in- 
îerna  9  labia  >  gingii^as  ^  palati^m ,  /in- 
gwam ,  ^ttcei ,  nafum  ,  ctrcbrum ,  /^iiî- 
noneij  fte/ar,  lîenem^  ^reram^  &c. 

f .  I44<î.  Qu(E  0lant  faniem  mu^ 
cofam  •  Icntam  ,  fubviridem  ,  camem 
trodentem ,  in  latum  mogii  quâm  prih 
fundum  proferptndo. 

$.  1447.  Hinc  in  vtrttro  externe, 
cancri;  in  interna ,  gonorrhûca;  in  va-- 
ginâ  s  Jluor  diSus  albums 

§«  .1448.  Tàm  glandul(Z  inguinales 
tumentes  utroque  in  fexu  »  bubones  ve- 
nerei  »  communicato  per  lymphaticê 
reforbentia  contagio» 
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tîere.çont^gieufe  &  Ton  degié  de  cha- 
leur &  de  malignité,  par  un  prurit, 
un  fentimenc  de  chaleur ,  une  légère 
inflammation  ^  une  puftule  blanchi-^ 
txe  »  écailleufe  j  rongeante ,  muqueufe» 
qui  îéfîfte  aux  remèdes  ordinaires. 

Dans  fès  prôgrès  le  mal  fe  com* 
^  niunique  dabord  aux  parties  voinneSj 
&  le  plus  fouvent  aux  extérieures  ^  où 
il  furvienc  des  pullules  ulcéreufes  :  il 
attaque  enfuite  les  parties  internes  ^ 
les  lèvres 9  les  gencives,  le  palais,  la 
langue,  le  gôfier ,  le  nez«  le  cerveau  ^ 
les  poumons ,  le  foie , ,  la  rate  i  la 
matrice»  &c. 

Ces  puftules  donnent  une  fanie 
épalfle  ,  verdâtre ,  corrofive ,  &  s'é- 
tendent plus  en  .fuperfiçie  qu'en  pro- 
fondeur* •/  .  '       ,  ,  , 

Eltës  forment  à  Textéiieur  de  la 
verge,  des  chancres;  la  gonorrhée» 
dans  rintérieur ;  &  dans  le  vagin, 

ce  qu'on  nomme  fleurs  blanches* 

...        •         '         «  j 

Les  vziffeaux  lymphatiques'  ayant 
àbforbé  le  virus,  les  glandes  des  aîr 
nés  fe  tuméfient ,  &  produifent  des 
bubons  vénériens»  (y  mptôme  commun 

9ttx  deux  fexest 
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S*  1449.  Et  in  piris  memhri  in^ 
fkmmaiio  ingens  ^  hrwi  in  gangrcùnam 
foluta* 

fl 

$«  i4yOt  Tùm  ttjles  tmidi  ,  do-- 
lentes  y  fdtpè  in  ulcerationem  abeuntes  , 
inflanmatoriù  tumore  ad  peficulas  ft^ 
mimUs  onom 

1451*  l/it  &  caruncul<i^  ^  Jlran^ 
guriiZ  ,  erojio  urethra  y  projlatarum  y 
€oUi  peJÎ€a^  paforum  feminaliumsjimi^^ 
lia  in  mulieribus^ 

m 

$.  I45'2,  Hinc  fertur  in  memhr(ki 
eum  dolcft  ncâiimomedios  artus  ùccu^, 
ponte  f  à'Jkxurarum  rigiditate^  ' 

§.  I45'3*  IMie  m  cartitaginibus  i 
nafi  maximè^  &  palato  »  ero/i(^. 

§•  I4j'4«  M^jr»  média  ojfa  occu-- 
pans  s  [cariem  produeit  i  prcecipuè 
cranio. 

$•  l'^i' J*  TwnjKe  fuj^erpojitet  parut 

Aux 
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Aux  hommes,  la  vergè^"w  fujette 
à  une  inflammacion  exceillve  qui  fe 
termine  promptement  par  gangtene» 

Le  gonflement  inflammatoire  des 
véfîcules  féminales  produit  la  tumén 
fadion  &  la  douleur  des  tefticules; 
d'où  fuit  fouvent  leur  ulcération. 

Les  femmes  ne  font  pas  moîns. 
fujettes  que  les  hommes  aux  accidens 
que  caufenc  à.  ceux«ci  les  carno(i-« 
tés  ,  la  ftrangurie  ,  Térofion  du  ca- 
nal de  Turètre ,  de  la  proftate  j  du 
col  de  la  veille  &  des  vaiffeaux  fper- 
matiques. 

Le  vice  ed  porté  dans  les  mepibres 
au  milieu  defquels  on  fênt  des  dou* 
leurs  pendant  la  nuit  ;  &  dont  les  ar- 
ticulations deviennent  loides.  * 

♦ 

Il  ronge  les  cartilages  s  particulié-' 
rement  ceux  du  nez  s  &  le  palai$. 

Lorfqu  il  a  fixé  fon  fiége  dans  la 
fubftance  intérieure  des  os^  il  pro* 
duic  la  carie  »  fur-tout  au  crâne« 


Il  fe  forme  alors  des  abfcès  de  mau^ 
Tomt  IL  A  a 


li^TÈ  DES  Maladies 
in  apoJ^Êkta  ajjifrgunt  pejlJîmtU 

* 

$«  ï^^6..Quin  &  in.  tôpkos  durât 
zlevat  dolentes  obfcurè  ,  fenfim  acu^ 
tiùs  ,  ,  tùmque  Çr  fujferpofita  corrum^ 
fentes» 

§.  14 y 7*  Uhdê/acilè  con/Zac  fie  Jî^ 
gnis^  quibus  morbus  /ticce  cognofcitwr^ 

§.  14^8»  GonorrlMa  euratur  ^  bal- 
neo ,  ^ru ,  injeSione  ^  purgatione  mer* 
curiali  f(zp^  repetitâ^  emuljiombus  balfor 
micis  j  abjîinentiâ  ab  omni  cibo  y  po^ 
.  tuque  lauto  &  ad  t/enerem  fiimulante^ 
viâu  çomrà  poiuque  tanuiM 

* 

14751.  Perjîfiendum  ineuratitmei 
donec.  nihil  ampliàs  infoUti  ex  penc 
€xjîilkt  j  pel  in  urinâ  fc  manifejîet» 

14^60.  Inflatio  membri  vinlU 
tollitwr  cataplafmate  anoàyno  ,  difcu- 
tiente^  emolliente  ,  fotu  Jimili ,  veux 

4 


,  ViNiniENNES.  L*  IL  SSf 

vois  caraétere  jentre  ces  os.ôc  les  part 
tks  qui  les  recouvrent*      '  ^  * 

•  Il  s  e|eve  auflî  des  tumeurs  dures  i 
nommées  tophes»  accompagnées 
bord  de  douleurs  fourdes ,  qui  deve- 
nant plus  vives  »  ulcèrent  de  même 
le$  pjLities.fous.leiQuelles  elles  fon^ 

D'après  ces  defcriptions  »  il  eft  fa^, 
elle  d'établir  les  fîgries  diagnoftics  dç 
cette  maladie^ 

Le  traitement  de  la  gooorrhée  a'o^ 

pere  par  des  bains,  des  fomentations» 
des  injeâions  »  des  purgatifs  mercu* 
riels  louvent  répétés,  des  émulfîons , 
des  baira.mi(]tte&  ;  s'ajbftenant  dc^ 
tous  alimens  &  boiffbns  capables  d'é- 
chauffer, &  obfervant  au  contraire  un 
régime  doux  &  rafraîchiffant. 

Il  faut  perfévérer  dans  Tufage  de 
ees  moyens ,  jufqu  a  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  aucun  écoulement  ^  &  que  les 
urines  foient  nettes* 

L'enflure  du  membre  viril  exige  ; 
outre  ce  qui  eftdit  (  14.^8  ) ,  amples  fat* 
gnées»  &  Tapplication  des  cataplaf* 
mes  anodyns ,  réfolutifs  &c  émoliiens  i 
&  de  fomentations  de  mêmes  vertus« 

Aaij 


5^5  TuAixé  DBS  Maladies 

•  » 

f.  1461.  Bubo  recens  penereus  toU 
Utur^  dijjîpando  per  emplafirajingula-^ 
fia  i  fuppurando  >  ji  h<tc  non  profunt  c 
&  apcrta  depurando^ 

9.  1^62  Tejlis  tumidiis  fot/endur 
fimilibuî  (  1460  )  :fi  urget  »  e;duccndiis 
Jknguis  ex  brachio  ;  emplajlro  quoqw 
fcroto  applUato  levandM  »  donee  redite 
m  in  Jliuum  pknè  naturaUmp 

S.  146^.  Pujîulâs ,  €f  eaneri  UBi 
merewridibus  erodendi  ad  vimm  u/k 
^uè  ,  tiim  fenfim  knioribus  fanant ur 
iifdQin. 

$•  i^6^.^Semper  autem  uttndum 

iifdemftn  inurnis^  ao  (i^S^)  Pf^J^- 
cripfi. 

,  $.  145/»  In  midieribus  ^fiaor  vtm^. 
rm  curatur  iifdçm  (  I4j8)t 
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Po  guérit  le  bub^oo  vénérien  rér 
cent ,  par  réfolution ,  ao  inoyen  d  em« 
ptacres  particuliers  Tsils  font  fans 
effet  5  on  excite  la  fuppuration  ;  & 
l'on  ufe  4^  mondificaufs  après  lou^^ 
veroixe* 

.  On  fait,  fur  le  tefticule  gonflé^  les 
fomentations  (  1460  )  :  fi  ie  cas 
xige,  on  a  recours  à  la  faignée  du 
bras  s  on  couvre  le  fcrotum  d'un  em« 
plâtre  convenable  ,  jufqu'à  ce  que 
le  tefticule  foit  à  peu  p£è&  xevenu  à 
fon  état  naturel. 

Les  puÀules  &  les  chancres  doî-' 
vent  être  cautérifésjufqu'au  vif  par  des 
remèdes  mercuriaux>  on  les  guérit  en^ 
fuite  par  ces  mêmes  remèdes  rendus 
plus  doux  par  degrés  (a)* 

%  r         ,  «      ^  C  ^ 

I  •  •     •  *  «. 

.  Mais  il  faut  toujours  fairç  ufage.de 
prefque  tous  les  remèdes  internes  pre- 
fcrits  Ci4j8>    -   ■    '  *  , 

La  gonorrhée  vénérienne  des  fem-t 

mes  exige  le  même  traitement. 

(a  )  Boerhaaye  a  déclamé  avec  raifbn  danf 
fe  préfacé  aeÀ'Âphrodi^cus  Luifini ,  contre 
.  jpette  pratique  déteflable# 

A  a  iij 


f  j  $  TKJÔTi.  x»s  Mal  Ad  ies 

s.  1^66*  Séd  pnecipitè  fotBas  de^^ 
tersentibus  validis ,  Cr  mercurialibus. 


•  * 


'  ^{fp^^f^>  dolores  artuum  ,  noBarnt  la^, 

bons'^  bulww  mag^i,:  u>rmra  ojj^u^ 

Jkpè  toLcrata  ganml^^s  dacmi  adeffc 

lue  m ,  falivatio  merbvi^idlis  requkituu 

•  •  * 

'  $.  i^^Sv*  Qua  ut  fiat^  aliquùt  dic^ 
bus  prius  impUatur  œger  ptifanâ^] 


"  §.  1^6^.  Tàm  utatur  quolibu  II 
horio  doji  aptâ  mtrcurii  duLcis. 


S*  1470.  Simul  ac  anima  fœtere  i 
gmgiv^  dokn ,  dtma  erigi  vidmtur  v 
àîténdendum^an  ptrgkn\  cçnjijhre^  vd. 
inhibcre  deceat^ 


.  hras^  vd  quatuor ^  ^uoliku  ^M^amro  ^ 
fujficic.  "  *  '  '  " 
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Mais  pdncîpalement  par  les  fo- 
mentations décexiives  les  plus  forces , 
&  par  des  remèdes  mercuriels.  , 

Si  les  pudules  en  diiFérences  parcies; 
ies  douleurs  des  membres ,  Tinfompie 
fatigante»  des  bubons  volumineux ^ 
la  douleur  dans  les  os ,  &  beaucoup 
de  chaudes- pifles  fucceffives ,  ne  laif- 
lenc  aucun  doute  fur -la  Vérole  j  il 
f^ut  la  traiter  par  la  falivation. 

On  y  prépare  le  malade ,  pendant 
quelques  jours  ,  par  une  très-abon*! 
dantç  boifloQ  de  uiâoner 

£nfuité  n  prendra  une  dofe  convé^ 

nable  de  mercure  doux ,  de  deux  ea 
deux  heures. 

Aufli-tôt  que  .l!h^leine  devient 
tnâuvaife ,  que  les  gencives  font  dou- 
loureufes,  Ôc  que  les  dents  femblent 
s  allonger,  il  faut  voir  fi  l'on  doit  con«- 
tinuer ,  furpendre»  ou  détourner  lefFec 
.iluremede«  . 

L*excrétioa  de  trois  ou  quatre  li- 
vres  de  falive  en  vingt- quatre  heures 
eft  fujïïfânte» 

A  a  iv 
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\  s.  J472.  Si  minor,  txcitandus  fliii 

seus  erit ,  Jîimulo  eodem. , 

§.  147  Si  major  quâm  pires  ferre 
queant ,  Jïjîendus  erit  Uni  clyfmaU  j 
vtl  furgante  y  vel  fudorifaro. 

■ 

* 

1474*  Si  mit  vis  mercutii  ad 
ûlvum^  apus  erit  opiato,  &  àiapho^^ 
retico. 

^  mm 

S.  147/.  Ubi  os,  gingivce  ^  fauc€S 
niinis  tument  dolenwe  >  utendum  molli  ; 
blandos  liquida  gargarifmat€  ^  vel  col^ 
lutione ,  vel  (  J473  }• 

•  §•  1 47  6.  Pergmdum  donec  ornnia 
Jyptomata  evamerint^  vulgo  fer  tri*, 
gintcL  fex  dies. 

S.  1477*  Tùm  fubindè  lent  dofi 
mercuriali  utendum  ,  per  alios  triginta  * 

fex  dies ,  ut  knijfmo^  fputationis  maz 
neat  peJU^ium. 
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Si  le  Malade  en  reftd  itapins ,  on 

excitera  le  âux  pax  .la  çonùnuâtioi\ 
du  xèmedet 

Si  une  évacuation  trop  aboildâftta 
épuifok  les  forces  du  malade ,  on  au-f 
roît  recours  .  pour  la  modérer  à. 
lavement  doux ,  à  un  purgatif  »  ou  à 
«ti  fudorifique.  . 

Si  Taftion  du  Mercure  fé  portoît 
avec  excès  fur  le'^  ventre ,  on  tempé- 
ïeroit  les  déjeftions  avec  des  remèdes 
tirés  de  l'opium  &  par  des  diaplxo-: 
xétiquesr 

On  remédie  au  gonflement  &  à  la 
(douleur  de  la  bouche  >  des  gencives 
&  de  la  gorge ,  par  le  moyen  d'un 
gargarifme  adouciifant ,  &  s'il  le  faut  jf 
par  les  remèdes  décrits  C  ^^7^)* 

Le  traitement  doit  être  continue 
)ufqu  à  la  diflipation  de  tous  les  fymp-^ 
tomes  »  ce  qui  a  lieu  ordinairement 
en  56  )ours# 

On  fe  fervin  enfuira  pendant  Fe^ 
pace  de  trenteTfix  autres  jours  d'une^ 
flofe  plus  petîce  de  Mercure  dx)ux  y 
afin  dentretenii  un  léger  crachote- 


$•14.78;  Neque:ulbm  aliuà  reme^ 

iium  tiim  ai  fanitaum  rcquiritur. 

* 

iris  {1^61)  pd,M£{mrâ  faêlâ^  ojfc^ 


FINIS. 


«  » 


•  •  .»  •  •  .  ♦ 


»  ^ 


♦  I   •  * 


«  * 


»   •  » 


Il     J>«»         l«f  « 


s    «    »    '  t 

♦     ■      '  « 


• 
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Le  parfait  recouvrement  de  la  fanté 
n'exige  aucuQ  autre  remède» 

On  diifipe  les  tophes ,  par  les  em- 
plâtres. C 1461),  ou  Ton  a  recours 
aux  moyens  de  la  Chirurgie,  opéra^^ 
toae» 
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TH lOP  S  minéral  commun  \  fa 
préparatioD  fa  dofe  &  fon  ufage  dans  la 
Vérole  >  167 
minéraux  de  différentes  fortes  ; 


Leur  énumération^  compofition  8c  vertus  ^ 

Alaîtement.'  Voyez  Mal  Vénérierim 
Animaux.  •Voyez  Vérole  Boilf» 
Antimoine  >  manière  de  traiter  la  Maladie  Vé^ 
aérienne  avec  du  vin  émétique  dans  une 
décoction  fudoritique  ,  .  , 

Aqîtila  Alba.  Voyez  Mercure  Sublimé  doux. 
Arbres  fauvages/  Comment  les  fruits  âpres 
&  de  mauvais  gout  qu'ils  portent  nâtû^ 
rellement  ,  peuvent  devenir  meilleurs  & 
^  plus  doux  par  la  culture^  70 
Atrophie  pulmonaire  ;  la  caufe  ordinaire  ; 

comment  &  quand  elle  fe  déclare  ,  ^ 
Attouchemenx.  Voyez  Virus  Vénérien» 
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B 

Ba  INS  autrefois  employés  pour  la 

rôle ,  80 
Baifer  fur  la  Bouche.  Voyez  Mal  Véné-. 
rien. 

Ba&berovssb  {Chairedin)  Roi  il*AIger; 

Parâane.  Que  la  décoftion  de  la  Racine  de 
cette  Fiance  eft  inefficace  poux  la  gué* 
riioQ  radicale  de  la  Vérole  »  113 

Biene.  Voyez  Levure  de  Bierre. 

BoERHAAVE  (M,)  RéflexIoD  fur  (on  ob-^ 
fervation  ftir  la  vertu  du  Guaiac  ^  x6z, 
z6i  9  Examen  de  foo  fentiment  touchanc 
la  vertu  do  Mercure^  1^4  &  fidv.  Son 
lèmiment  eft  réfuté  jpar  deux  exemples , 
270  &*  yi//V.  Ses  Apnorifmes  fur  la  na- 
ture ,  les  fyniptômes  6c  la  curation  des 

e  Maladies  VénéricQueSf         5fo  &*  fuiy» 

Boum  ,  Charlatan ,  qui  attribuoit  toutes  les 
Maladies  à  diverfes  efpeces  Animaux  i 
fon  Hiftoire  >  3  2      /uzV.  troiftperie  doue 

•  il  fe  fervoit  pour  aucorifcr  fcs  paradoxes  f 
'    ii  *  ^         Découverte  de  fou  artifice. 

Bois  Saint  >  ou  Palo  San&o  ;  fa  defaiptioa 

&  (on  ufage  dans  le  traitement  de  la 
yérolcy  Cr»  fuiv.  Comment  nommé  pat 
les  Naturels  du  Pays,  oà  commua 
autrefois  Se  préfentemenc  ,  ^3»  Voyc^ 

•  Guaiac» 

Bois  Sudorifiques.  Voyez  Mercure. 
Britkf  (  N.  de  la  )  Charlatan,  .17^ 

Bubon.  Voyez  yîrus  Véuéxieo« 
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CD  A  II  A  T,^  Cbadatân      Paris  ;  & 

'    fawie',        /  i  ïl5  >  ïl* 

Callofités,  Voyez  ^/rwx  Vénérien. 
Carru^ifs  vwies  o^   iauffes  de  l'Urètre. 
*    Voyez  FivEY.  (Antoine  )  Ohjft^kçffj  du,  ca- 
[    nA  4e  iWm^  cli^iceffes  caûfes  4^  ces  obf- 
l   *ta«les  au  partage  îîbre  de  f  urine  >  49 3 .  Raî- 
fons  de  M.  Afl.içuc  contre  les  cachérétiques 
locaux ,  iiid^m  ;  rejette  riacinoa  au  périnée  » 
4^ld'aprèsun  fëul  fait  ^  4^6.  lûwmvéniens 
^u'il  |rpuve~^  Tufage  des  bougies  emplafti- 
xjues  fi  recotpmantobles ,  494  ;  préfère  les 
\  .  -londes  de  plomb,  4^f.  Ufage  combiné  des 
.ConjCpmptifs  dpu^^âc  des  foqdes  de  plomb, 
'j  .  4i?ïî  ipcpnvénicpt  «fc  leurlrungibilUé, 
Reprochés  faits  à  la  mémoire  ou  Chirurgien 
ui  a  guéri  Henri  IV  d'une  carnofïté,  500. 
vrages  publiés  en  latin  &  en  françois  , 
par  rAuteui  de  cette  cure,  503.  Douces 
de  M.  A-ftruc  fijt  la  vérité  de  la  ^guérifeo^ 
567.  D'après  qqelle  amtorité,  ^o8«.Sa  pré- 
vention à  ce  fujet ,  50^.  Traduftion  du 
chapitre  oà  la  cure  du  Roi  efl  décrite ,  5 1 
Traitement  C)^s- détaillé ,  51%  &  fidvmtes. 
'Lk  mémoire  <fe  TAuteor  a  été  calom- 
niée par  les  reproches  de  cbarlacanerie  &  de 
réticence  fur  ia  nature  de  fes  yèmedes  &  fur 
la  méthode  de  les  adminiftrer,  517.  Le 
principal  remède  étôit  de  la  poudre  de  fa* 
DÎnei  iacorpQtée  dans  du  heure  frais,  f^o. 
Anecdotes  cnrïeufes  fur  la  guénfen  d*Henrî 
IV  ;  (yraptômes  qu'il  éprouvoit,  51  !•  Let» 
tre  du  Roi  à  fou  Chirurgien,  5ix.  Progrès 

Tome  IL     '  B  b  * 


qui 
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de  la  Cliirurgie  moderne  fur  cet  objet,  Jt4. 

Ufage  des  cordes  de;  boyaux ,  ^16 
Cautère  en  ufage  autrefois  pour  la  Vérole  »  8  j 
Cirât  Meroiriel.  Voyez  Emplâtre. 
0iancres,  (  les  )   Voyez   Virus  Vénérien. 
•  Comment    ils  ,furviennent    aux  Parties 

Naturelles  des  deux  Sexes  ;  à  la  Bouche , 
'  *  â  la  Langue ,  aux  dentives  »  au  Palais , 
'    au  Go/îer    au  bout  Més  'Màmmelles\  i 

rhabîcude  de  la  t^eaq!^  au^  Mqins  &  aux 

•  tooigtSy  •    '  3^'»  35» 

•  Charbonnier  ,  nouveau   Fumigateur  qui 

en  impofc  au  Peuple  ,  1 00  ^.fuiv.  Sa 
méthode  ,  aoj^  Êf  fuiv,^  , Preuves  .de  (on 
ignorance,  114.  Que  là  &utes  qii'il  a 
faires  ne  doivent  f as  être  (iriputées  à  la 
méthode  des  Fumigations  ,  '  j  io  ^  fuiv, 
JCharlatans*  Tableau  de  leurs  intrigu^"&  de 
leurs  bafTeflès  9  fji  iénontés  »au  tribunal 

•  de  lû  taifon,  '       .'j      '  53} 
Chiens  enragés.  Voyez  'SâUi)e  Tcomn^eàt  ils 

donueac  la  Ka£e  a  plufieurs  autres  Chiens , 

V  ^  SS 
'  Chine.  (  la  )  Voyéz  Maïaixts  Véaériénnes  , 

•  Merturei  Vérole:  Oz)  ]  \   ^'  ^ 
Chinois,  (les)  Qu'ils  ont  les*  mêmes  vues 

que  nous  pour  guérir  la  Vérole  y  .^^ns 
avoir  le  même  fi^Cfiè^>  &  pourquoi^  ^81  # 
Voyez  FéroZe.  f petite)  ' 

Colomb,  (  Ckrifiophle  Y       ^  ;^       3  f « 

Commerce  Charnel ,  Communtcàhon  , 
ra<S,  Contagion.^  Coucher,  (le)  Voyez 
-     Mj/  Vénérien.^        '  " 

Crapaud.  Sa  décofl^on  daâs  le  Vin  en  iifage 
Chez  \ts  Qiinôis  pour  'ia  cùratipn  àe  la 
Vérole,  370 ,  &  en  Europe*  mêm^,  37^* 

'    hc  peu  d'efficacité  de  fa  DécofliQU  >  j  8 1 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  .rr9 

Cure  méchodîque  ou  rationnelle;  quand  en 
-    u(àge,  .77  9  en  quoi  elle  coofiftoic^  78 

D 

D 

'  paradons  diiF<^rences ^  &  fa  vertu,   .  121 

Décoôlions  Sudorifiqiies.  Pourquoi  celles  des 
Chinois  pour^  la  Vérole ,  peu  cifiçaces ,  - 

Diète  (  la  )  aattefois  fort  recomntandée  » 
&  pourquoi^  dans  le.  traicemem  dé  la 
Vérole^  78 

Doigts.  Voyez  Chancres. 

Drogues  qui  encrent  dans  les  Formules  CLi- 
noifes.  pour  lei  Mdadiés  Vénérienoes  ; 

'3  50  Gr»  fuivm 

E 

E  AUX  Mercurîdles^  Manière  de  les 
préparer,  173.  MaUà-propos  employées 
pour  le  traitement  de  la  Vérole,  174 

Ecrouelles  ou  Tumeurs  écrouelleufcs  des 
Glandes  méfencériques  >  kur  caufe  ordi* 
naire  ;  comment  9c  quand  elles  Ce  décla* 
rent  ^  ^  '  ^ 

Empyriques.  Voyez  Mercure. 

Emplâtres  ou  Cérat  MercurieL  Sa  compo« 
utioD ,  &  l'ufage  qu'on  en  faifoic  autre* 
fois  pour  la  curatic^o  de  la  Vérole  ,1^0^ 
iji.  Voyez  Mercure* 

Emplâtres  Mercuriels.  Pourquoi  ceux  des 
Chinois  pçu  efficaces  pouit  la  .Vérole , 

Erofion  {Y)  Se  VExuUératîoiu  Coomeot  le 
Yixus  Véuérieo  les  produit,  '  z< 

•    ^  Bbij 
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Efvagnole,  (Ifle)  Voyez  Effagnols\  Guaiae. 

^iSjpcignols»  Comment  à  leur  retour  de  l'Ide 
amdti  ou  EfpcLgnole,  aujourd'hoi  Samt^ 
Domingue  ,  ils  répandirent  autrefois  la 
Vérole  dans  toute  l'Europe ,  dans  la  plus 
^aode  faztie  de  l'Ake  âc  de  l'Afrique  , 

mtaUke.  Quel  eft  et  bois  ;  ulage  qu*eo  oûc 
fait  les  Anciens,  ii8,  119 

^J^tudes,  Plan  propofé  aux  Elevés  pour  favo- 
rifer  leurs  progrès  dans  Tétude  des  difFë- 
leotes  fanies  die  l'Ait  «  par  TEdicear ,  54^  & 

.  Î47 
Etuvet  autrefois  cmployifes  dam  le  traite- 
ment de  la  Vérole,  81  ,  8* 

,  Exojlofes.  (  les)  Voyez  Virus  Véaérieo* 

.  f^xubéraii^n.  Voyez  Erojion. 


•  E  L  S»  Sa  tifane  anti- vénérienne  ,  jj^ 
TE^tmmes.  Comment  il  eft*  facile  de  décou- 
vris l*ajtifice  de  celles  qui  voulant  cacber 

*  leoir  dévéglefVietit ,  allèguent  quelquefois 
des  caufes  fauflTes  &  ablurdes  de  leurs  ma- 
ladies 41  .  4^ 

FenouiL  (  Bois  de  )  Voyez  ^^Ifaflras. 

FFRDiMAfio^  Roi  d*Atragon» 

VtSh^iiTm  ÙiûX"^ii*bn  appelle  ainti ,  jzf 

*  FotJRREAu  {Pierre)  Jéluite,  Sa  tçponfe  fur 
*'  ''rOigIne,  la  Dcnominacion ,  la  Nature  & 

la  Curation  des  Maladies  Véaériennes  à  la 
.  CJvûe  .', 

Taxiiçot^  f ,  Roi  de  Tir&nee,  et  qu^it  pea- 
•  (bit  du  bois  de  Genièvre  ,  ^4 
Frîâionf.  Autreff^îs  ufitécs  dans  le  uaile- 
^   ment  de  la  Visole,  it 
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fri&ions  Mercuriclles.  Pourquoi  elles  fu- 
leoc  4éaiées  >  quaad  on  commença  à  s'en 
fefvtff  ?4ï>  (f  fuiv.  On  ue* 
nieftt  aux  FirifïioBs  MeKttfiriles  >  t4t  & 
Jîiiy.  Précautions  que  Totiprcttct  aajoufd'lmi 
dans  leur  ufage  ,  157  ^  458  ;  connues 
mêiae  des  An^ieos,  158^  if  fuiv.  Elles 
&ttt  préfév^s  au  Fumigations  ,  ip7* 
Raifoiis  db  pf^Sémee ,  197^  ipS.  Voyez 
Mfrcure.  Qu'elles  guëriflent  hlen  le  Mal 
Vénarien  ,  z8i,  z8i.  Qu'elles  remédienc 

S lus  fâtemci»  que  la  Décodion  du  GuaictCt 
la  carie  des  os  les  plus  tendres  y  x8^ 
&  fuiv.  Voyez  Mead  (M.)  Règles  à 
oWêrvef  dans  bar  ufage,  305  &*  fuiVm 
Voyez  Fumigations.  locouuues  à  la  Chine  ^ 

&*  fuîv. 

FumigmotUm  Médecios  qui  ont  les  premiers 
fait  memieii  d'elles,  ir^  &  Juh^.  Voyez 
Massa.  (Nicolas)  De  deux  fimes,  179 
(y*  fuiv.  Leur  préparation  y  i8z.  Ma- 
nière de  s'en  fervir,  i8i,  183.  Leur  ma- 
nière d*agir,  184.  Piécaution.  qu'il  £aut  y 
apporter,  185 >  i8^«  Leur  éloge,  186 
6*  fuh*  LetCr  coadcHnuiatfon  ,  1^0  {> 
/wzV.  Leur  réformatipn ,  ij94  /i^^V. 
Voyez  Frictions.  Elles  font  rejettées  , 
i^^.  Ou  en  fait  épreuve  devant  les  Ma- 
giftrats  5  ICI  &  Voyez  CHAaBOM- 
iiiift.  Confêquences  des  épreuves  qu'ion  én 
fit  ,  zo8  &  fuiv.  Réfultat  de  toutes  les 
expériences,  216,  217.  Leur  méthode 
n'efi  nullement  comparable  à  celle  des 
Fri&iûns^  117  >  ai8.  Si  Ton  en  juge  par  le 
fuccès,  elles  ne  font  pas  cofnparaDles  aux 
Friôlions ,  30^,  310.  Voyez  Charboï^- 
ia£JiU  Qu'on  pouiroU  aifément  coxrigejc 

S  b  iij 


^  TABLE 

Ja  méthode  donc  oa  fe  fert  pour  leur  ufage  î 
311»  3i2r«  Que  cette  méthode  quoiqae 
plus  /Sic,  plus  efficace /  plus  commode^ 
•  ièroic  tQufoiurs  inférieure  a  celle  des  Fric** 
îions  y  31^.,  3i}«  Première  différence; 
d'où  elle  fe  tire  ,  313  ,  ù*  fuiv,  ainfi  que 
la  fecoode  diiférence  ,  31^  &  ftdv*  la 
iroifiéme  ,  319  &*  /aiV.  Se  la  qaairîéme» 
3x$  &  JliiK  A  combien  de  dangers  leur 
méthode  eft  expofée  ^119»  Ceux  auxquels 
elles  font  ordinairement  mortelles,  31^. 
Leur  méthode  eft  abfolumeat  à  rejetcer  ^ 
3ip  ;  ou  uniquement  à  réCerver  pour  ks 
Maladies  de  la  Peau  9  330.  Précautions 
qu'il  faut  apporter  au  cas  qu'on  ks  ent* 
ploye  ,  331  fuiv.  Pourquoi  celles  des 
Chinois  jîioins  elHcaces  encore  que  les 
nôtres  »  483 .  Renou  vallées  tout  récemmient  ^ . 
$X7«  Ancienneté  du  traitement  fumigatoire  > 
ibidem.  Recettes  des  différens  remèdes  qu'on 
y  employoic  y  528  & 

G 

ÇrAIAC  ou  Guaîae»  Grand  ufage  qu'on 
en  fit  vers  Tan  1517  ,  pour  le  traitement 
de  la  yérokf  86  fuiv.  14^.  Il  fut 
apporté  premièrement  de  l'Ifle  Efpagnole 
.  en  Europe  ^  8p  &  fuiv»  Defcription  de 
ce  Bois ,  5?  I  &  yiiiV.  Ses  noms  ches  les 
Américains,  5)1,  Ou  découvert  &  préfen- 
tement  comunjn  ,  ^3.  Ce  que  l'on  y 
fubnituoit  dans  le  commencement  9  ainii 
qu'au  Bois-faint,  93  %  9^ 

I  Manière  la  plus  ordinaire  de  faire 

Ja  Décodlion  de  ce  bois,  5>5  »  96,  Ma- 
nière de  donna  cette  DécoÂion;^^?  £r 
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.  UciUtë  de  'cetté-iDtfëoaMb  ^  lOÔ),  ic^t  » 

Voyex  HuTTÈN.  (f/iricA^^ide)  Ceu^x  aux- 
'  quçis  elle  ne  convient J*p»s  &  eft'  <clange- 
^  leoTe         imminent  io«>  tâchai d'ea  pié* 
venir  les  dangers/^^:ncoÂvén|eQS^»ii03. 
'.SQa5,«nd^Miom>,  it^v^OA  Ta  aiipioyi> 
pendant  quelcpe  tems  avec  empreffemenc 
dans  le  traitement  de  la  Vérole,  aiufi  que 
r  le  Bois  fa'mt  ^  ïsaS^nCf  la  Sdfepar^iUe^ 
&  le  Saffafras  ,  .   .  14^  *  147 

Gaiac.  Pouiquoi  U  fut  autrefois  fi  eO&mé 
contre  la  VéroU  dans  Tlfle  EfpagnoU  ^ 
258  &* yî/lV.  Cas  od  il  eft  utile  ,  &  même 
nécelTaire ,  z6o  &  448.  Faits  ea  fa  faveur^ 
44P  &  fuiv.  Voyez  Bojbuuate»  (  M.  ) 

Galle,  (la)  Comment  elle  fe  communique,- 
22.  Comment  fon  humeur  agit ,  47.  Voyez" 
Calleux.  *    /  ^  ' 

Calleux,  Comment  ib  cdmoduoiquent  leut* 
•  Galle  i  pinceurs  >        -  5  ; 

Génération.  Voyez  Mal  Vénérien. 

Genièvre,  Utilité  de  la  Décoftion  de  fon 
Bois  Dour  guérir  ou  adoucir  du  moins  la 
Vérole  récente  ,  ^4  • 

Gonarrhée.  (la)  Voyez  Firaj  Vénérien, 
48  y.  Son  caraâere  eft  originairement  ia*. 
flammatoire  ,  ibidem;  doit  être  combattu 
par  les  remèdes  antiphlogiftiqaes  »  f3lr^. 
Comment  on  procure  Técoulement  de  la 
matière  »  48^.  Accidens  que  produifent  les 
Aftringens^  fur-tout  en  injeftions,  487.  On 
a  fait  maUà-propos  une  efpece  particulière 
de  gonorrhée ,  de  l'état  confécutif  de  cette 
maladie  ,  488.  Les^  accidens  fâcheux  font 
l'e&c  du  vice  organique  8c  non  du  Viro^' 

Bbiv 


Vendricn 48p.  Mëprifes  de  fi^eifciaVe 
,  fc  de  fon  illitftre  DiiSple  &i  cês  Icas  po- 
remet»  itiiitj|giqfeiii.;)^j,OkîÉffote  Pra- 

-j>ee*  i  Jar  £uice;<des  eiTèaïus  deiliuièiia^ 

-Braflàyole.,  %^^^îIn«l•i^pQ5  nommé 

Gouttes  du  Générai  DE  'la  MotTE.  Leiif  péu 
d'effet  pour  la  cutaiion  4»  .Âtaiadies  V^- 

Quoxaç.  Vayn^  Qaîati.' 


1  ) 


«MMM  UJ  j  Kot  de  France  ,  comment  * 
parqu,  il  gu^Wtde  la  Vérole,  i>î  ù-fuh, 

tieftdeen  ou  HeftebdeÀetu  Ce  qu'^toit  ce  boèi, 
1 1 7  V  II  a  été  employé  autrefois  ,  en  Dé* 
coaioo  pouT.g^ërli  la  Vé»U,  Sm- 
)pige  altéré     changé  paar  quelques  Au- 
.  teMS    ce  (fx'oa  dok  penfer  de  la  wKa 
de  ce  bois  ,  i  ip.  Voyez  Genièvre. 

HoTTEN.  (  LfIricA  iie  )  Son  témoignaffe  lot 
la  venu  &  milité  4a  Gaakc,  loo,  loi 

ipdrtphobie.  (  l'  )  Commenc  elle  fe  comnn,. 
•aique,  iz.  Force  de  fon  Virus;  coinbiea 
il  demeure  quelquefois  cacW  dans  ie  coms 

.  >vaat  d'agi!  ;  fon  aâioa,  -  X 


Ç  NFlAMMATWlit  VoyttPkhgofe, 


t 

ê 
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K 


K 


E  Y  S  E  R.  Ses  dragées  fi  vantées ,  tom- 
bées dans  Toubli  >  SJ^' 


LjA  VEME  NS  ,  autrefois  en  ufagc  dans 
le  traitement  dç  la  Vérole,  79 

Levùre  de  Bierre,  Comment  une  certaine 
mefure  de  cecte  Levure  en  fait  fermenter 
plu  (leurs ,  ^6 

Li  Che  Tchin  ,  Médecin  Chinois  ;  Ouvrage 
de  lui ,  -  37? 

Liniment  en  ufage  dans  le  traitement  de  la 
Vérole,  8i 

Livre  Chinoife ,  fa  valeur  ,  i^à 

M 

Ma  IN  S»  Voyez  Chancres, 

Mal  Vénérien  ,  mis  d*abord  au  nombre  des 
Maladies  épidémiques  ,  l»  &*  fuiv.  Sa 
caufc  fui  vaut  les  Anciens,  %»  fuiv»  Ce 
qui  a  fait  coonoitre  qu'il  n'eft  produit  que 
par  la  communication  ,  Comment  fc 
fait  cette  communication ,  par  la  généra-' 
tioUy  y  &*  fuiv,  par  la  contagion*  Manière 
dont  elle  peut  (è  répandre^  8>  i  >  noji 
pas  néanmoins  par  une  contagion  qui  aille 
^'ufqu'à  une  perfonne  éloignée  ^  p  ;  ni  peut- 
être  par  une  contagion  qui  vienne  d'un 
foyer,  lo  Cr  fuiv.  mais  fur-tout  par  la 
contagion  oui  Vient  du  contaS,  14  t  qui 
fSe  bit  par  le  commerce  charnel ,  i$ ,  l£  ; 
V allaitement  p  llî  par  des  baifersCux 

.Bh  V 
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la  bouche  »  i6  ,  17  ;  en  couahant  impk^ 
ment  dans  le  même  lic^  18  ;  enfin  e» 
maniant  les  parties  nUciries,  19,  ^o.  Gon*- 
fcquenccs  de  ces  diflFérentes  manières  de 
contagion ,  lo.  Quand  ce  mal  eft  appellié 
Maladie  héréditaire  ou  accidentelle  ,  S 

idd  Vénérien.  Il  (è  communique  par  une  infeot 
don  appcllée  Firuf  Vénérien  j  21  îyfiàv. 
Ses  autres  noms,  ^^.  Voyez  Virus  Vé- 
,nérien.  Ceux  qui  font  le  plus  fujets  à 
le  gagner^  50  Cf  /uiv.  Variétés  dans  la 
manière  dont  ce  mal  Te  communique  »  5x  t 
Pourquoi  les  uns  contraâent  ce  mal 
a  la  moindre  occafion  ,  les  autres  plus 
difficilement ,  d'autres  enfin  très-difficile- 
ment  &  prefque  jamais  ,  51  >      ^  53.  La 
Jtianiere  de  ia  nuildplication  varie  fuivant 
les  individus ,  6z  ;  ditf&entes  Méthodes 
qu'on  a  employées  pour  le  traitement  de 
ce  mal  depuis  qu'il  a  commencé  de  pa^ 
roicre  jufqu'â  préfenc  «  74  &  Jiiiy.  Voyez 
Cars  méthodique.  Les  trois  Méthodes 
•donc  fe  font  fervis  jufqo'ici  les  Médecine 
dans  le  traitement  de  ce  mal ,  247.  Lsi* 
•quelle  de  ces  trois  Méthodes  eft  la  meil» 
leurc  >  24^  G»  Jiûv^  Voyez  Mercure^ 

— — —  Ses  Syn^tômes  à  la  Chine ,  jfa. 

Maladie  hérédiiaire  ou  occidentette*  Voyesi 
Mal  Vénérien.. 

Maladie.  Voyez  Boile» 

Maladies  Vénériennes;  fi  elles  font  répan*ii 
dues  à  la  Chine;  quels  noms  elles  y  por- 
tent 1  341  ;  quek  temedes  on  y  employé 
•pour ces  maladies,  3^4;  & fuiv.Vùyei.Mer' 
cure.  Si  ces  maladies  font  réputées  par  les 
Médecins  Chinois  des  maladies  du  pays., 
ou  £  ce  fou»  au  contraire  des  maladies 
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Cenfées  nouvelles  ou  étrangères  >  346  &• 
fuiv,  D^où  j  en  quel  teœs ,  &  par  qui 
elles  ont  été  portées  à  la  Chine  ,  34^» 
Comment  elles  s'y  communiquent ,  34.7 
'  fuiv.  Si  elles  y  font  plus  communes  & 
même  peut-être  plus  anciennes  dans  les 
Provinces  plus  méridionales  que  dans  celles 

Îui  font  plus  vers  le  feptentrion ,  3  45» .  Voyez 
hogues.  Rai(bns  affez  fortes  qui  femblent 
porter  à  croire  que  les  Chinois  Ce  trom- 
pent ,  lorfqu'ils  croyent  que  ces  maladies 
ont  été  de  tout  tems  répandues  dans  leui 
Empire ,  jj^  &•  /uzV.  Voyez  Secrets* 
Mammellest  Voyez  Chancres* 
Maniemenu  (  le  )  Voyez  Mal  Vénérien.  * 
Massa  (  Nicolas  )  a  décrié  auffi  bien  qu'au- 
cun les  Fumigations^  T78 
Mead  (M.)  Réfutation  des  raifons  qu'il 
oppofe  à  la  méthode  des  Friôlions ,  z96 

G*  fuivm 

Médecins.  Voyez  Virus  Vénérien,  Leur  em-  • 
barras  lorfque  la  Vérole  parut  en  Europe, 

•  2A  &'/i/zV.  Voyez  Mercure  y  Fumigations p 
Mal  Vénérien. 

— —   Chinois.  Voyez  Maladies  Véné- 
riennes, / 

'V         "    Arabes,  Voyez  Mercure. 

Mercure,  Ufage  téméraire  &  malheureux 
qu'on  en  fit ,  quand  on  commença  â  s'ea* 
fervir  pour  la  curation  de  la  Vérole  ,  84. 

&*  fuiv. 

'   '•  Sa  defcription  ,  ti8.  Il  a  été  re- 

.  gardé  comme  un  poifon  par  les  Anciens  « 
^^8  t   iz^.  Comment  employé  par  les 
Médecins  Arabes ,  130.  Ils  ont  été  fuivis 
'  en  cela  de  tous  les  Médecins  Européens 
-  des  fiedes  fuivaos  >  1 3 1     fuiv.  Voyez 

B  b  vj 


JM  TABLE 
Onfrueas  MercweU.  Il  a  été  mpfeyé 
cnluîte  par  aoabgte  ,  dans  ctaicemenr 
de  la  Vérole,  13  5  O/uiV.  U  fut  employé 
«  Ongttem  dès  les  premiers  tenis  de  cette 
maladie,  IJ7     fuiv.  mais  en  cris-peme: 
doie  &  avec  beaucoup  de  précaurioD  ^ 
n9  j  140.  Cette  Bèéthodc  fiK  1»ûmhi6c  dé- 
criée par  l'imprudence  des  Empiriques 
conCfe  lefq  iels  les  Midecins  s'él  everenc  • 
141»  fie  avec  raifbn,  14*  Sr  fuiêf.  Son 
double  ufage  dans  le  rraitemcot  de  la 
K ^ro/e,  citérieur  &  tméami»  149  &•  /i/^V* 
Son  ufage  eiférieur  émt  autrefois  de  trois 
fortes ,  14p.  1°.  en  Onguent  ou  Liniment,  ' 
^4^f  150»        en  Emplâtre  ou  Cét^t, 
ijo,  i$i  ;       en  Parfum,  ifi.  Chan* 
gcmens  arrivés  dans  ces  tmis  ffnraîefes 
d'employer  le  Mercure  extérieurement  > 

Tf4  &•  /i/zV. 

aercure,  II  fe  prenoit  autrefois  intérieure* 
ment ,  feulement  en  deux  manières,  xrfo  t 
1°.  fous  la  forme  de  Précisé  rôuge  oa 
de  Poudre  rouge  de  Jean  de  Vigo  ,  i  " 

fuip.  2^.  en  forme  naturelle,  dans  les 
pilules  de  Barbmiouss*,  1^4  ^  Juip^- 
Aujourd'hui  il  fe  prend  en  plufietiXS  «la-  - 
nieres^.  depuis  les  nouteBes  découverts!^ 
lAimiques  ,  166  fuiv. 

■  '  '  Ses  eiFets  dans  le  corps  humain  >  * 
iip  &*  fuiv.  -Qu'on  peut  les  expli<|ii£r 
par  la  connoiilànce  que  Ton  a  de  fes  qua«- 
lités,  ,  Ce  que  c'eft ,  Sou»* 
WÀ  appellé  Émt  qui  ne  mouille  points 
ivid.  Explication  de  fon  aôivité  lorfqu'it 
cft  entré  dans  le  Sang ,  zzj^  fuiv^Pjit 
quelles  voies  ^  appliqué  en  Friâion ,  il 
pbétre  dans  k  corps ,  ai4,  Mojea  de 
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'  juger  de  la  <piantité  do  Mercute ,  qui  eft 

encré  dans  le  corps  par  les  FriSlions  ^  zzf 
&*  fuiv.  Par  quelles  voies,  pris  intérieurc- 
mem ,  U  pafle  dans  le  Sang  »  zzy»  Corn* 
ment  on  doit  juger  de  la  qoaoticé  qu'il  en 
entre  par  ces  voies  ,  %%7  9  xx8«  Pris 
imérieuremenc,  il  paffe  en  moindre  quan- 
tité dans  le  Sang ,  qu'é^nt  appliaué  au- 
dehûirs,  zzi  ^  fuiv. 

Mercure.  Ses  effiats  primitiâ/  231  Gffuù^m 
Quand  il  fait  miet»  Cou  effet  ^  z^z^  Ses 
effets  fecondaires»  z-^^  fuiv.  Sa  vertu 
cfl  liniicée  ,  z^p.  Comment  il  excite  la 
Scdivatiûn ,  240  &  fuiv.  Se  non  pas  tou« 
jonrSj;  24;  &  fuiv»  Qu'il  jgaiéxit  parÊMte- 
.ment  la  Vérole  àns  Salivatton  t  %j^6  y  431^ 

V  ■■  Lequel  vaut  le  mieux  du  Mercure 
ou  des  Bois  Sudoriiiques ,  148.  Il  a  été 

,  autrefois  condanmié  par  plufîeurs  Médecins^ 
&  loue,  2fo  &  fuiv.  depuis  long- 
cems  préféré  i  Tufage  des  bois  confof- 
œémene  à  Texpérience  ,  i53,2^4;&à 
la  raifon  254  &*  fuiv.  Voyez  Boer- 
HAAVE  (M.)  Quil  peut  préférablemcnt  i 
to^t  mut  Heaiede  déqtiitxe  le  Virui  Véné- 

.  rie&t 

M  ■  Lequel  eft  le  meilleur  de  ion  ufage 
intérieur ,  ou   de  fon  u(age  extérieur  » 

.  x8f  &  /ttiV*  Quelle  eft  la  meilleure  ma- 
nière dîe  remployer  au  dehors  ,  z^i  ^ 

.  fuw^  en  Piirfum  »  %s^%  |  en  Emplâtres  ^ 
ap2.  ,       ,  en  OnguenSi       25^3»  xj?4 

■  Son  effet  donné  wFriâion ,  ainfî 

que  fon  aâion ,  313  ,  ^14 

V  Avec  quelle  «lédiode  4I  eft  em- 
ployé à  la  Qiine  /  A;  quels  «efos  il  y 
jproaoic  ;  345 ,  34^,  Coouneai  il  s'emploie 


Digitized  by  Google 


ffio  TABLE 

• 

d'ordinaire  dans  le  Traitement  mercuriel  9 
en  Europe,  37}  ;  &  â  la  Chine.  37 j 
&  fuiv.  En  ufage  à  la  Chine  pour  la 
caratioo  de  la  Vérole^  ^77  ,  (fc. 

Mercure.  Sublimé  doux.  Sa  vetcu  dans  le 
traitement  de  la  Vérole  ,  167 

— ;  Alfcalifc  ,  Aiuiphthifique  ,  An- 

rifcorbutique  ,  Vif,  Dout,  Diurétique  s 
Purgatif,  quelles  font  ces  différences  ef- 
pece  de  Mercure  ,  1^8 
'■■  ■        ■'  Comment  il  fe  préparc  à  la  Chine, 

37Pf  380 

Violet.  Sa  préparation ,  manière 


de  s'en  fervir,  fa  vertu  pour  la  Vérole,  169 
"  Précipité  blanc ,  (a  préparation-éc 

fon  ihfage,  zMrf. 

Diffous  par  défaillance ,  com-* 


ment  il  fe  fait;  i^o 
Précipité  rouge  Solaire  ;  *rënar- 


90e  for  (bn  ufage  poux  le  Mal  Vénérien  , 

173 


OngUENS  Mefcurieb  {les)  ont  été 
employés  pat  les  Anciens  ,  contre  les 
Poûx, 

pour  la  curation  de  la  Galle ,  des- 
'  Dartres ,  &  des  autres  Maladies  de  la  Peau  , 
^3^  tf  fuiv.  enfuite  par  analogie  pour  la 
curation  de  la  Vérole ,  1 3  f  ïs^  fuw. 

Onguent  Mercuriel.  Comment  on  le  préparoic 
autrefois  ,  145»  £>  fuiv.  Comment  il  fe  pré- 
pare aujourd'hui,  i  j6  >  iî7.  Voyez  Merr: 
cure. 

•"'  ^       —  Au  quadruple  de  Mercure.  Que^ 
il  eft  î  fon  iifage ,  15 1 ,  1 5x 

Saram  Sa  fozm.ule^^  fon  ufage 
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auttcfois  contre  la  Galle  &  les  diverfes  ef* 
peces  de  Galle ,  iî3  /**'^- 

IDviEDO.  {Gonfalve  Hernandez  ou  pEa* 
WANDE2  D*  )  Ce  qu'il  dit  fur  la  guérilbn  de 
la  Vérole  ,75,  76.  Qii*il  n'a  ppioc  exercé 
*  la  Médecine  en  Portugal ,  851 

P 

PaLO'SA  NTO.  Voyez  Bois-Saint. 
Panacée  Mercuiielle.  Son  uiàge  dans  la  Vé- 
lole»  ôc  Tes  effets ,  167.  Qu'elle  eft  la  plus 
capable  de  fe  mêler  dans  le  fang,  150 
■  Solaire  &  Lunaire  de  MicHEt  ds 

LA  Vigne,  louée  par  M.  Hoffman,  171 
de  N.  DE  LA  Brune  ,     171 ,  172 


pAREtîNEM  (  Louis  )  JéfuiEe  ,  i  Péquin ,  230 

Farfumsm  Leur  ancien  afdge  pour  la  cure  de 
plufieurs  Maladies,  175  ;  enfuite  dans  le 
traitement  de  la  Vérole  ,  176.  Voyez 
Mercure. 

■■Mercuriels  employés  autre/ois  ponc 
le  traitement  de  la  Vérole  »  1$%»  Comment 
on  les  compo(bit>,  êc  on  s'en  (ervoic,  152 , 
J  J3.  Pourquoi  on  a  cefTé  de  les  employer  , 
154,  lyy.  En  quelles  occafions  on  s'en 
fert  encore  aujourd'hui ,  155^ 

Parties  ulcérées.  Voyez  Mal  Vénérien» . 

Peau.  Voyez  Chancres. 

Pefle.  (la)  Comment  elle  fe  communique  ^  iz» 
Voyez  Pejliférés. 

Pejlijérés.  Coiument  ils  donnent  la  Vefie  à 
plufieurs^  56 

Pklogofe  &  Inflammation.  Comment  le  Vinis 
Vénérien  la  produit  ,    .  xf 

Pilules  Mercurielles  de  Barberoufle.  Leur  * 
recette  &  leur  ulage^  164  Se  16$  %  Leui 
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affinité  avec  les  pilules  Mcrcurîelles  CM- 
noifcs  ,  J77.  Pourquoi  ces  dernierps  peu 
eâSicaces  pour  la  caiaiion  de  la  Vérole,  382» 

Pomme  pourrie»  Comment  elle  corrompt  plu« 
(leurs  autres  pommes ,  $6 

Potions.  Autrefois  uûtées  pour  la  guérifon  de 
la  Vérole  ,  19^  fuir* 

Poudre  rouge.  Voyez  Mercure. 

Poulain.  (  le  )  Voyez  Virus  Vénérien* 

Précipité  rouge.  Voyez  Mercure. 

Préparations  Mercurieiles  prifes  intérieure- 
ment autrefois,  160  jfuiv.  Celles  dont 
fe  fert  aujourd'hui  ^  166  fuiy.  Enii- 
métatioa  de  celles  que  les  Charlatans  van» 
tent  comme  des  Secrets ,         1 7  2^  &  fuiv. 

■  I  ■  Remarques  fur  leur  ufàge  &  fur 
leurs  eâets  dans  le  corps,  & fuiv.  Dans 
quels  cat  elles  conviennent,  fiivy. 
mthodfi  lequife  pour  qu'elles  conviennent* 

250, 

Purgatifs.  Autrefois  employés  dans  Xc  craice* 
menc  de  la  Vérole  ^    "  80 

Pufiules.  Voyez  Virus  Vénérien. 

Pujules  de  la  Feaa.  ^t  elles  ÙM  une  vraie 
marque  de  FAtrfe  »  44 


R 


R 


ACHITIS.  (le)  Sa  caufe  or^naire, 
comment  &  quand  il  fe  déclare  t  '7 
^a^e.  (ia)  Odfon  venin  cft  renfermé  ^  30* 
Yoy^z  CIdm  enragés.  # 

s  ' 
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Saînt^DcmmgHe.  Voyez  Efpagnok» 
Salivation*  Ce  qu'on  appelle  ainfi  , 
.  Voyez  Mercure*  Fa u fies  vues  des  Pratieiens 
partifaos  de  la  $alivaaoAt  430*  Accidens, 
luite  rfe  celte  excrécîon  ?  43 1.  Moyens  d*y 
reiii^dier  »  43  3.  Erreur  fut  Fatiiîté  des.  pût- 
gacifs,  43  5 •  La  Saiivacioa  n^eft  pas  un  eftec 
effentiel  du  Mercure,  456.  On  opère  des 
guérifons  fans  taire  faliver ,  437.  Oblcrva» 
lions  â  ce  fu)eï ,  438  &  fuip.  Héâexionft 
tirées  is&       »  441*  La  Salivairion  eft  fUa 
nuifible  qu'utile  i  la  cure  de  la  Maladie  Vc* 
uérienne  ,  442.  Ceft  Técueil  de  Tadminif- 
tîiliion  du  Mercure,  443.  Réfutation  de  IV 
pmÎAn  de  M.  Aftruc ,  qui  croit  la  Salimion 
un  figne  capable  de  faire  juger  de  l*eftet  du 
jremede  «  &  un  moyen  d'en  régler  la  dofe  » 

444 

■         Lequel  eft  le  meiUeuf  de  Texciter  " 
ou  non,  306  ï>  fuip.^ 

S^dwe  des  Chietis  eturag^.  Son  effet, 

Sdlfs-pctreiUe^  Tems  où  cette  racine  fut  ap- 
portée en  Europe  ,  comme  un  fpécifi<jue  de 
la  Vérole  ,  lop  ,  1 10.  Sa  dcfcriptioa,  iio> 
^  1 1 1.  Mameie  de  préparer  4c  de  dooaer  fa 
décoâioD ,  1 1 1  j  1 1 1.  Voyei  Gaiac» 

Saponaire^  ou  Stivoniere  ordinaire.  Sa  décoc- 
tion vantée  &  employée  autrefois  par  quel- 
ques-uns jput  guérir  la  Vérole  »  mais  inu- 
tilement, ••12a. 

Safafrds.  De  qiiels  eodrofts  de  rAroértqoe 
ëc  dans  quel  tems  ce  bois  fut  apporté  en 
Europe  ,  iiz  &»  fuiv.  Sa  defcription  ,113» 
Manière  d'en  préparer  Se  d'en  dooner  la  dc^ 
coAion  9  ibid.  voyez  Ociîac. 

Smnmm  oïdinaiie.  Voycx  Saponaire. 
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Scorpion  êc  Tarentule.  Oà  cft  tenktmi  lenf 
yaiio» 

Secrets  tant  vantés  par  les  Chatlaians  pour 
guérie  les  Maladies  VéaérieDoes  ,  170 

Skirrhes.  Voyw  Fïriix  Vënérieiu 

Smilax  afpera.  Verra  de  la  radoe  <le  cette 

plânre  pour  la  Vérole  ,  m 

Solution  de  Mercure  par  dciaillance*  Soo  ufàge 
Se  etfec ,  170 

■i  II  ■  De  QnDabte  du  de  Mercure  pré- 
cipité rouge  j  dans  un  Meiiftriie  corrofif  ; 
fon  ufage  dans  la  Vérole  ,  iyz 

Squine.  Defcription  de  cette  racine,  105  G* 
fmv.  De  deux  fortes  «  104.  Quand  connue 
en  Europe  ^  104  &  fuiv.  Maniete  dt  don* 
nef  fk décodions  10^ ,  107,  Elle  eut  en 
peu  de  tems  beaucoup  de  réputation  ,  107 , 
108  ;  maïs  qui  ne  dura  guère,    108  ,  10^ 

Strangurie  habituelle.  Suite  de  gonorrhées  ré- 

Îétées  on  mal  foignées  ,  4pi«Doârine  de* 
f .  AftiQC  fur  les  caufea  de  cette  Maladie 
&  fur  les  moyens  d*y  remédier  ^  4^}  /uiV. 
Voyez  Carnojité» 
Sublimé  corrojif.  Raifons  pour  Se  contre  fon 

tifage,  Ui 

T 


T 


ARENTISME*  (le)  Coniaentil  fe 

communii^ue ,  i% 
Tarentule,  (la)  Voyez  Scorpion»  Commeat. 

agit  fon  venin  , 
Tifanne  fudorifique  ou  ordinaire.  Compofi** 

tion  Se  ufage  de  cette  tifanne»  .  169 
Tifannes  fiidorifiques  dans  le  traitement  de  la 

Vérole.  Leur  préparation  &  leur  ufage.  115. 
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deux  Charlatans ,  comme  de  nouveaux  fe- 

crets,  II* 
Tortues  de  Mer.  Si  la  chair  des  grandes ,  eft 
un  remède  efficace  pout  la  Vérole,  ii6  , 

l^7 

Traitement  fadorifique  dans  la  Virole.  Quel 
il  eft  CD  Europe  ,  371  >  &  i  la  Chine, 

37» 

'         MefoirlcI.  Voyez  Mercure, 
Tumeurs  écrouelleufes  des  Glandes  méfen- 

tériques.  Voyez  Ecrouelles. 
^  L  Skirrheufes.  Voyez  Virus  V&ériem. 

V 

J^ÉROLE*  ( la )  Si  un  homme  fain  peut 
îa  prendre  avec  une  femme  (aine,  1^. 
Quid  y  des  perfonnes  de  même  fcxe  *  I7» 
Comment  elle  fe  communique  ,  1 5  ^fuiV* 
x^S  &  Ce  répand  principalement,'  30 
i  Réfutation  de  ceux  qui  prétendant 

que  la  Vérole  eft  produite  par  de  petits  An> 
maux,  10  ù'fuip.  Voyez  Boile,  Pufiules 
de  la  peau  ,  Virus  Vénérien ,  Efpagnob , 
Médecins  ,  Mercure  ,  Gaiac.  O  v  i  e  d  o 
(  Gonfalve  Hernandez  ou  Feçwandez  ) 
Genièvre  f  Diète.  Différeos  remèdes  em- 
ployés pour  la  guérifon  de  cette  Maladie , 
mais  làns  fuccès  ,  1 1 6  G*  fuiy.  Voyez 
Gaiac  \  Maladies  Vénériennes. 

il—  Qu'elle  eft  une  Maladie  nouvelle 

i  la  CAine,  &  qu'elle  y  a  été  portée ,  3  54 
É>  Jîiiî'.. Evénemens  contemporaîns  de  fon 
apparition  eu  Europe,  358  &*  f^i^*  Ses 
trois  caufes  chez  les  Chinois  difcutées , 
.  361,  ù*  fuiv^  Confondue  chez  les  Chinois 
arec  quelqu'atttre  Maladie  ^ui  y  a  du  xap^ 
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port  f  3^4*  Ses  Symptômes  dme  jem ,  ^éf» 
Son  Diagnoftic  ,  &  fon  Prognoftîc  chez  ces 
peuples,  ^66  fiâv.  TTaiiement  que  les 
Chinois  emplojcat  poux  ffxétit  les  Ma- 
ladies Vénériennes ,  ^^faîv* 

Virale*.  Les-  trois  Traiccmens  om^oyà  en 
Europe  pour  la  guérir,  368.  Ceux  des  Mé^ 
dtcins  Chinois,  3^^  fuîv.  Leur  Trai- 
tement méchodi<]ue^  ibid.  VayesLCapaud^ 

,  Traitement  Sadorifiauc. 

— ~<—  DtflTercacion  lut  foa  otîgiue  coatre 
rbypotkète  de  M.  Aftruc,  409 

■  '  ■         héréditaire.  Comment  elle  peut  être 
tranfmife  au  fœtus ,  .5     Juiv.  Voyez 
rus  Vérolique.  ' 

Vérdep  (petite)  Gemment  loti  Ilrvain  (ècom^ 
fliuntq^ie^  %%  ;  chez  les  Turcs  &  chez  les 
Chinois  ^  ij.  Od-eft  renfermé  fon  venin, 
^0*  Coipoient  elle  excite  les  Puftules  ,  47* 
Combien  Çom  V'vm  fubfifte  amni  de  fe 
développer»  ^  ^4 

Vif-argenu  Voyez  Mercure. 

ViGKE  i  Michel  DE  tA  )  Charlatan ,  '  171 

YitiAW  $  Charlatan  do  Patis^  Sa  Tifane  » 

116 

Vipère,  Oà  eft  çeofermé  fimveata»  30 
yïriks  Vénérien*  ÏPourquoi  il  ne  peut  s'exha- 
ler <lans  l'air  en  forme  de  vapeur ,  p ,  lo, 
Conje^res  fur  fa  nature  &  fes  qualités ,  13 
& fuivantesà  II  eft  inflammatoire ,  23  ,  24« 
Cofnntçm  ilaas  la  Ganorrftée  s  «iatis  le»* 
Chancres ,  dans  le  Poulain ,  dans  les  £m/^ 
îofes  y  24.  Il  eft  corrofif,  ibid.  Comment 
dans  la  Gonorrhée^  dans  les  Chancres^ 
dans  le  Poulain  ^  dans  les  Exojlofes,  if. 
n  eft  coagulant,,  &  produit  des  Skirrkes , 
-  des  Tumeurs  skiriheufes  ^  d^s  Cc^iojitis^ 


DES  MATIERES.  ^97 

ibld.  cQiEment  dans  la  Gononhée ,  dans  le 
BiJfon,  dans  les  PufiuleSj  dans  les  Exof' 
tofes^  1*6.  Il  ne  iè  tranfmec  que  pat  nn 
attouchement  immédiat ,  i<  ,  27 

Virus  Vénérierim  Coaféquences  touchant  fa 
nature  ,  17  6r  /uzV# 

■I   Il  pénétre  dans  le  corps  par  la  moi- 

teur ,  3[p  s  par  la  vapeur ,  3^  i  40  ;  pat  les 
vaiflèaux  lymphatiques  ,  40 

■  I  ■  Que  les  parties  qui  le  reçoivent  en 

font  les  premières  attaquées,  41.  Explica- 
tion de  quelques  obfetvations  contraires ,  4% 
&  /um  II  s'avance  peo^i-peu  &  infeâe 
le  fong  5  47 ,  48.  De  quelque  façon  quMl 
pénétre  ,  il  entre  toujours  dans  les  porcs  de 
la  peau  t  48  >  45^ 

'  ■  ■  Sa,qnanticé  doit  être  exprimée  »  4^1. 
Par  raj^port  i  la  perfenne  qui  le  donne^  4^  » 
50,  Par  vapport  à  la  perfonne  qui  le  reçoit  » 
50  &  fuiv*  Par  rapport  à  toutes  les  deux  » 

■  ■  ■  ■  Il  Caufe  de.  fa  multiplication;  ma- 
nière dont  fe  fiiit  cette  multiplication  ;  i)rCc 
multiplie  dans  la  performe  qui  l'a  reçu 
Jorfque  la  Vérole  devient  confirmée,  5}. 
Il  fe  multiplie  davantage ,  étant  tranfmis 
d'une  perfonne  à  plufieurs,  54,  Il  fe  mul- 
tiplie extrêmement  étant  tranfmis  à  une  tnfi* 
nité  d'autres ,  5i) ,  f  $,E«emplesd^tie  &m- 
blaWc  multiplication  dans  les  antres  Virus , 
f  y  ;  &  même  dans  tous  les  levains ,  î6# 
Conditions  nécefTaires  pour  cette  multipli- 
cation» S  6  9  57*  Conféquences  i  tirer  de 
1^9  f7>  $8*  DilEoaké  aafllgner  la  canfe 
méchanique  de  cette  multiplication  ,  ^8  » 

Elle  doit  être  eftimée  par  rapport  à  la 
'  force»  60  i  &  d  la  di%alition  du  fang ,  61^ 
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Conféquence  qu*on  doit  tirer  de  là  , 

Virus  Vénérien.  Il  demeure  quelquefois  long- 
tems  caché»  &  fe  maoirofte  enfuite  ioac 
d*UQ  coupt  6p  Cela  eft  commun  aux  aacxes 
Viras  9  éé^.  RtffutattoB  de  la  maoîeie  donc 
quelques  Médecins  expliquent  cette  diffi- 
culté »  ^4,  6$  i  qui  s'explique  aiCément  pat 
la  différence  manière  donc  le  fang  &  les  nu« 
méats  fc  renouvellent  concinuellemenc  «  66 

I  Quelquefois  il  augmente ^  67»  ^ 

diminue,  67 ,  68.  En  quel  cas  cette  dimî* 
nution  arrive, ^8.  D'autres  fois  il  demeure 
dans  fon  premier  état ,  68  O  fuip.  Réfo- 
ludotn  de  divers  problêmes  fur  cette  ma» 
tîere ,  70  &•  /mV.  Voyc^z  MercuxCê 

Virus  Vérolique,  Si  un  pere  gâté  ou  une 
mère  gâtée  peut  communiquer  à  Tembryon 

.  un  Virus  Vérolique  ,  qui  refte  caché  pen* 
liant  la  jeunellê ,  qoi  renaiflè  enfuite  de  lui-^ 
même  dans  un  âge  plus  avancé  ^  9e  produi(ê 
fans  aucuqe  contagion  nouvelle  une  V4^ 
rôle  vraie  &  légitime,  ^»  7>  ^li 

.  1 1  VércUqur.  Réfutation  de  l'opinion 
l'Aulcur  fi»  la  nature  de  ce  Virus  ,415 

.  ^iiz  de  la  Table  des  Matîeret  tontpma  dam 

le  fécond  Tomfs. 


APPROBATION. 

J*AI*lii»  par  Tordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  clef 
$ceai]x  »  les  dÊuym  dp,  M.  Aftruc^  en  latin  tf  m 
figBfois ,  pour  uue  nouvelle  édition  'yjk  je  n'ai  rien 
ttouivê  qui  puiCTe  en  empêcher  la  r^lmpreflion*  A 
.Fade»  ce  i  Juillet  177^* 

Si^nif  MACQU^R* 
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ff  • 

•  »  4  •« 

T 

i-/  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roî  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &c  féaux  Confcillcrs, 
.les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
4es  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confcil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Hailiirs,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Julliciers  ,qu*il 
appartiendra;  SALUT.  Notre  amé  le  /leur  C  A- 
V  E  1 1  E  R  ,  Libraire ,  Nous  a  fait  expo  fer  qu'il  defî- 
rç  roi  t  faire  imprimer  &:  donner  au  Public  plufieur: 
Ouvrages,  ayant  pour  titre  Hifioire  naturelle,  chî' 
'tm^e  &  MflfichMle  des  corps  des  trois  règnes  de  U 
Nature  «  ^c.  iÊums^de.  M-  Afbnw  «  en  Mn  Cjp  en 
français  ;  Principes  tU  CMrurgk  par  M*  U  Faye  ;  AnA^ 
[  tonà^  âilrwrgicaU,  de  falfin  ;  Traité  da  MméSiS  it$ 
.(7^^  P4r  Ml  Ptdt .  s'il  Nous  pbûToît  fui  luicordec 
*liQS  Mttres  dcTcivilej^e  pour  içc,.kéqs(raif^»  A.  CBS 
^^'.À'.fj'6ES>  voûtant  âvorab(emeiit  tsaici^  V^xp^^ 
"fane. ,  NojLis  lui  avons  permis  Se  permeitoiis  p«r 
ces  Prcfetices.,  de  faire  imprimer  lefdics  Ouvniges .au- 
tant de  fois  que  bon  lut/emblera»  &  de  les  vendre  » 
'fairj:  vendre  &  débiter  par  tput  notre  Rpyauvie» 
pendit  lê'tems  de  fix  années-CQntecutives  y  â  compter 
.  ^u.îqur  de  la  flace  des  PréfêfKes  i  FaîfoQs  déicnfes 
â  ^pus  Imprimeurs ,  Libraires  y  . &  autres  perfonnes» 
.  de  quelque  qualité  fie  condition,  qu'elles  foienf ,  d^en 
^  introduire  d*nnpreflîqn  étrangère  dans  ^ aucun  lieu 
de  notre  obcilTancc;  comme  auQ  d'imprimer,  ou 
faire  imprimer,  vendre  j  faire  vendre,  débiter,  ni 
contrefaire  Icfdits  Ouvrages,  ni  d*en  faire  aucuns  ex- 
iraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être» 
fans  la  permirtîon  exprcffe  &  par  éçrit  dudit  Ex- 
pofant  )  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  i 
'  peine  de  confifcation  des  exemplaires  conc^faits, 
'  de  trois  mille  (ivres  d'amende  contre  chacun  .des 
contrevenans ,  donc  un  tiers  â  Nous  >  un  tiers  à 
rHât)tl-Die\i  de.  Earîs  »  èc  Tautr^  tiers  audit  Ex- 
pofant  ou  â  celui  qui  aura  droit  de  lui  >  &  de  tous 
feàéftOÊ^  dommageiîlt  incérêcs;  â  la  charge  ^ue  cet 
^l'réfentes  feront  enregîilrées  tout  au  long  fuir  le 
Re^tllre  de  H  Confinunauté  des  Imprimeurs  tic  li-* 
braues  de  Paris  >  dans  (rgîs  mpis  de  ia  dace  d*iceUes  { 
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^ue  rimpreffioa  dtfàiu  Ouvrages  fera  faite  daos 
{£eGUoriiune»&iioaaiUeiir<»en bon  papier  dr  beaim 
CMntàeiet^  conformément  aux  Réglemens  de  la  Li* 
biairiet  9c  notamment  â  celui  du  xo  Avril  171^  » 
à  peine  de  déchéance  du  préfenc  Privilège^  ^*a« 
vant  de  l'expofer  en  vente ,  le  Manufcrir  qui  aura 
fervide  copie  à  rimprefîîon  defdits  Ouvrages  9  fera 
Tcmis  dans  le  même  état  oè  TApprobation  y  ^uc^ 
été  donnée  »  cf  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  /îcur  HUE 
DE  MIROMÉNIL;  qu'il  en  fera  enfuite  rerais  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliotbétjue  publique,  un 
dans  celle  de-  notre  Châieau  du  Louvre,  un  dans 
celle  de  notre  trcs-cher  Ôc  féal  Chevalier ,  Chance- 
lier de  France,  le  (îeur  DE  Maupeou  >  &  un  dans 
celle  dudit  fieur  HUB  DE  MiromÉnIL  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  de»  Préfentes  :  du  contenu  defquelles 
vous.  sumdMit  te  enjoignons  de  faire  joùir  ledit 
EaMÙùit  it  ft$  Ayins-cau&s pleinement  ôc  pai* 
Jlbienaenc»  fktu  îpuStk  qù*iî  leoc'tëlc  fait  aucun 
trouble  ou^mpédltenieàt  ;  Voulons  que  là  copie  dçs 
I^iéfttite^9  qui  Ceut  imprimée  tour  au  lotig  »  aii  éonV» 
laencemefit  ou  âla?  iîfi  édCSts  Ouvrants ,  foirtéji.ue 
four  duedient  ûgtâSèt^  flc^qu^ux  copies  collatioft* 
nées  par  Tun  de  nos  ainéi  èc  ftaux  '<^ltilleiÊ«« 
Seeréilyret ,  foi  foit  ajoutée  comme  â  l'original. 
Commaildoiis  au  prenûetiiotre  Hui/Her .où Sergent 
fur  ce  requis  »  de  fkire,  pour  rexécutiou  d'icdles, 
tous  ades  requis  êc  néteflairês^  fans  demander  autre  ^ 
permiifion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Hàro  ,  Charte 
Normande  ,  Se  Lettres  â  ce  contraires  ;'CARleI  eft 
aotré^plaifir.  Donné  â  Vcrfaiiles,  le  trentiénlé jqûr 
du  mois  de  Juillet  Tan  de  grâce  mil  fept  cène 
foixante^feize ,  &  de  notre  règne  le  tcoificme»  J*^r 

k  Roi  eu  fon  CoûfeîL  ' 

1       ■  .  ,  *  • 

JS^M  I*E  BEGVE. 

negîflré  fur  le  Repftre  XX  de  fa  Çhambri  Rayalè 
SyndicàU  des  Libraires  6»  Imprîmeyrs  de  Paris  » 
•  JV^«  %i4,  /o/.  i^î  ,  conformément  am  Régimapit'iit 
^  17* j.  A  Paris ,  ce  If  Aoât  t:f^js,    .     >  .     .  , 

Sltai,LÂ,UBmRr^  Adjoint. 
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